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M. Docaisne, à qui nous devons l’exposé des l’rincipes

de Botanique et de Pliysiologie végétale (pii coininencenl

la seconde partie de VAlmanach du Bon Jardinier, a bien

voulu se charger de refondre
,
pour celte nouvelle édition

des Gravures, les chapitres qui avaient cessé d’être en har-

monie avec les procédés les plus récents du Jardinage.

Quelques articles ont été supprimés ou modifiés; d’autres

ont été ajoutés; enfin on a adopté, dans le chapitre relatif

aux Abris et aux Serres, une disposition des matières plus

méthodique que celle des éditions précédentes.

Les 44 planches gravées que contient cette 20' édition

représentent un choix d’exemples tirés des plantes les plus

vulgaires. Nous offrons donc aujourd’hui aux jardiniers

un ouvrage qui
,
au lieu de reproduire des gravures prises

au hasard, donne des exemples nouveaux, et choisis de

préférence parmi les espèces cultivées dans les jardins.



Au poinl de vue de la science ll)éori([ue, un ouvrage élé-

inentuire du genre de celui-ci devait nécessairement ne

contenir que des, faits bien conslalés. Le lecteur les trouvera

liés par un point de vue général : la symétrie et la compa -

raison des organes.

Nous nous sommes efforcé de ne rien omettre de ce qui

pouvait rendre intelligildes à (ous les notions de botanique

indispensables à un horticulleur, sans oublier que le Bon

Jardinier n’est point un ouvrage de botanique pure, et que

nous devons avant tout, soit pour les gravures, soit pour

l’énumération des plantes
,

nous restreindre aux objets

d’absolue nécessité.

Nous avons fait graver sur bois et intercaler dans le

texte même de l’ouvrage toutes les figures qui pouvaient

se prêter à cette disposition : tels sont les modèles de serres,

d’abris, d’instruments de Jardinage, un choix de fabriques,

d’exemples de parterres
,
de plans de jardins , etc. Les

planches ont été réservées pour les détails plus délicats de

la botanique.

Des dessins nouveaux
,
propres à faire comprendre net -

lement les différentes opérations du jardinage, ont rem-

placé les planches surannées qui représentaient les diverses

parties des plantes auxcpielles s’api^liquent les Principes do

la Taille. C’est ainsi (pie nous donnons les modèles dessi-

nés d’après nature des principales formes de nos Arhrcs



7

fruiiiers
,

ainsi que les caractères des rameaux qu’il est

essentiel de bien distinguer dans l’opération de la taille.

Nous espérons que ces dessins, exécutés avec une scrupu-

leuse exactitude, dissiperont les incertitudes que laissaient

les figures des anciennes éditions.

Rien n’a été négligé pour que cette nouvelle édition

témoignât de notre volonté bien arrêtée de tenir cet

ouvrage au niveau de la science et des progrès du jardinage

Nous espérons qu’on nous saura gré de nos efforts et que

les amis de l’horticulture voudront bien, de leur côté, nous

signaler les lacunes à combler et les améliorations que ré-

clame un ouvrage qui leur est destiné.

L’Éditeuii.
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IIB L’AÜIANACll

DU BON JARDIN IEB.

PREMIÈRE PARTIE,

PRINCIPES RE BOTANIQUE ET RE JARRINACE

CHAPITRE PREMIER

liOTAIVIttlJE.

§ P'. — UTRicuLEs. (Planche 1.)

1 . Utricule isolée avec son nucléus an centre {a).

i Ulricules sphériques rapprochées, prises dans une As-
perge.

i. — sphériques légèreinenl pressées les unes con-

tre les antres, prises dans une tige de Balsa-

mine.

3. — pressées mutuellement, et qui ont pris, par

suite de cette pression, une, forme anguleuse

(Balsamine).

i. Portion du tissu central d’une feuille de Massette

{Tiipha) constituant des lacniu's arrondies (a).
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S. Portion du tissu ceniral du Jonc coininun {Juncus

glaucus), composée d’utriculcs raincuscs-étoi-

Ices, constituant des lacunes anguleuses (a).

ü. Portion du lissu de la Pomme; les intervalles des utri-

cnles {méats intercellulaires) sont occupés par

do l’air qui se présente au microscope sous la

forme d’un globule à bords très obscurs.

1. Portion de la moelle du Sureau ; utricules ponctuées.

intervalles des utricules ou méats intercellu-

laires vides (a).

8. Utricule annulaire.

9. — à s])irales planes : dans les Opuntia Peruviana.

10. Tissu utriculaire rempli de fécule : Pomme de terre.

11. — — — de cristaux (raphides) : dans le

Caladium seguinum, de la fa-

mille des Aroides.

1-2. — —
. contenant une agglomération de cris-

taux d’oxalatc de chaux : dans

rO.xalis.

13. — — incrusté de ligneux et constituant les

pierres des Poires.

14. Utricule à parois très irrégulièrement épaissies de l’è-

piderme de VOpuntia Peru-

viana. La cavité contient un

cristal.

15. Utricules cylindriques.

16. Lacune du tissu de VOpuntia Peruviana remplie d’une

substance mucilagineuse (a)

analogue à la bassorine.

^ 2. — FIBRES, VAISSEAUX, ÉPIDERMES, POILS. (Planche 2.)

1 . Fibres ligneuses.

2. — — à calibre très resserré.

2 a. Coupe transversale de fibres ligneuses : l’étoile cen-

trale indique le calibre de la fibre ; les rayons

indiquent les petits canaux qui correspon-

dent aux ponctuations.
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3. Fibre ligneuse des Pins, des Sapins, sur laquelle on

remarque une série de ponctuations discoïdes.

3 a. Section de deux libres juxtaposées, alin de montrer

comment récartement de leurs parois, per-

cées d’un petit trou, produit ces sortes de dis-

ques qui caractérisent les libres des arbres ré-

sineux conifères. La ligure, très grossie, de

l’une de ces ponctuations, vue de face, indique

les rapports de chacune des parties entre

elles.

4. Fibres scalariformes des F’ougères.

5. Vaisseau ponctué.

(5. — réticulé.

I. — annulaire.

8. — rayé.

9. Trachées.

Ces cinq espèces de vaisseaux se rencoidrent dans les

jeunes Asperges.

10.

Vaisseau du latex ou du suc propre dans le Réveille-

Matin {Euphorbia helioscopia).

I I . Portion de l’épiderme de la face supérieure d’une feuille

de Cerisier; les utricules qui les constituent

présentent de petits épaississements vermi-

formes.

1 2. Portion de l’épiderme de la face inférieure d’une feuille

de Cerisier parsemée de stomates (a).

13. Portion de l’épiderme d’une feuille d’iris parsemée de

stomates.

14. Portion d’épiderme de la face supérieure d’une feuille

du Rheum Ribes. Les utricules qui constituent
’ l’épiderme de ces feuilles présentent souvent

chacune un petit mamelon ; mais plusieurs

d’entre elles se groupent et s’épaississent pour

constituer les protubérances ou les aspéri-

tés qui recouvrent les feuilles de cette espèce

{fiU- 15)-

l(j. Poil de la face supérieure du faux-Ébénier.

n. Poil en navette d’un Indigotier.

18 . Poils du Crra.stie/n tomenlosinu

.
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19. l’üil étoilé ilo la t'eiiille, do la Corbeille d’or {Ahjssam

saxatile).

“20. Poil raineii.v d’un /l/ternaat/iera.

§3. — RACINES ET Riiizü.MES. (Piancbo 3.)

1. Racine en fuseau
(
Carotte).

2. — pivotaide (Scorsonère).

3. — fil)rcnse (Graminée).

4. — raiiKTise.’

5. — en chapelet on articulée
( Filipendule ).

(). — tubéreuse (Dahlia).

7. — Imlbeiise (Orcliis).

8. Rhizome rampant simple
(
Sceau de Salomon ).

9. — •— ramifié
(
Iris).

K). — écailleux
(
Achiménès).

11. — tubéreiix-discoïde
( Gesneria ).

Observations.

Dans les exemples ! et 2 ,
la partie inférieure de la

tige, le collet, se confond avec la racine proprement

dite.

Dans quelques Oi'c/iâs' , les bulbes , au lieu d’être arron-

dis, sont palmés.

§ 4. — TIGES, (Planche 4.)

Bulbes. — Tubercules. — Coulants

1 . Bulbe de Jacinthe. Le plateau est constitué par la tige,

qui donnera naissance aux ra.

cines.

2. — — Le même p/fdcrtK, coupé verticale-

ment, afin de montrer l’insertion

des écailles sur le sommet de la

lige, et l’analogie d’nn tel bulbe

avec un bourgeon
;
on voit au

centre la jeune hampe llori’ile.
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;j. Hiillie (le l’oireau, dans lequel les écailles, au lieu

d’être charnues et courlcs
,
sont

foliacées et allongées.

/i. — de Safran, dans lequel loutes les écailles sont

soudées à la hase en un corps so-

lide.

.'). llaineaux soulerrains et tuberculeux de la Pomme de

ferre. Les petites écailles re-

présentent les feuilles à l’ais-

selle desquelles Se trouvent

les bourgeons (yeux).

G. — — (la Topinambour. Dans le Topi-

. nambour
, le tubercule est

formé par la base dilatée des

feuilles souterraines
; le prin-

cipe alimentaire qu’elles ren-

ferment est l’inuline. — La
fécule, si abondante dans la

Pomme de terre
,
manque

complètement dans le Topi-

nambour.

7. Tige rampante ou coulant sur le sol (Fraisier).

§5. — TIGES GRIMPANTES ET ARTICULÉES. (PlailClie 5.)

1 . Tige munie de suçoirs et dépourvue de feuilles
( Cus-

cute )

.

2. — munie de crampons (Lierre).

.'i. — volubile, s’enroulant à gauche = sinistrorse,

(Liseron).

•l. — inunie de vrilles ou de mains (Vigne).

•'). — aplatie articulée
(
Opuntia ).

G. — cylindrique miknlôc
{
Rip.<iali!^ brachiata ).



18 BOTANIQUE.

TIGES

G II 1 M I' A N T E s ET A II T I C L I. É F, S



llOTANIUlIi:. !<

l'I. (i. ANATOMllî DKS TIGES

M O.NOI.O 1 V I, i: 110 Mis KT II I
I. Cl 1- 1 I. KHÜ N lis



20 liüTAMOUK.

§ 6. - ANATOMIE DES TIGES DE VÉGÉTAUX MONOCOTYLÉDONÉS
ET DicoTYLÉDONÉs. (Planche 6.)

1 . Monocolylédoiiés.

1 . Coupe transversale d’une Asperge.

2. Porlion de cette tige prise en affig. I); e. épiderme; p. c.

parenchyme cortical; m. moelle; f. v. faisceau

vasculaire.

3 Coupe wrticale de la même partie. Les lettres indi-

quent les mêmes organes.

i. Coupe transversale d’une lige de Jet de Hollande {Cala-

mus equestris).

4’. Faisceau vasculaire grossi et entouré de moelle,?».;

f. libres épaisses analogues à celle du liber; v.

vaisseaux.

b. Faisceau vasculaire grossi et pris sur une des espèces

de Palmiers du commerce. Les lettres indi-

quent les mêmes organes.

On voit que, dans les végétaux monocotylédonés, les fais-

ceaux vasculaires sont disséminés dans un tissu

médullaire.

2. Dicolylédonés.

(). Portion d’une jeune branche de l’Orme subéreux; le

liège y est très développé et se partage en cinq

ailes.

1. Coupe transversale de cette même branche
, âgée de

deux ans, et offrant par conséquent deux cou-

ches ligneuses : a. moelle centrale; b. place

occupée par les trachées ; p. c. parenchyme
* cortical

;
/. liège; c. épiderme.

8. Portion du Liège, pour montrer sa structure utriculaire.

9. Coupe verticale de la même branche : a. moelle ;
t.

trachées:
f.

l. Fibres ligneuses ; u. p. vaisseau

ponctué; /). c. \)arenchyme cortical; f.
c. fibres

corticales du liber
;

/. liège.
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K). Coupe irniisversale d’une lige d’Aristoloche, sui la-

quelle on distingue très neltemenl ta disposi-

tion des faisceaux vasculaires autour de la

moelle.

i I . Portion de cette même tige avec deux de ces faisceaux ; .

.m. moelle; f.
l. fibres ligneuses; v. vaisseaux;

f.
c. libres corticales ;

c. i)arenchyme corti-

cal; e. épiderme.

1^7. — FEUU.1.ES. (Plancbe 1.)
ê

(Iiiseï lion.)

1

.

Feuilles alternes distiques (
Cotoneaster buxifolia ).

2. _ — quinconciales (Cotoneaster acuminé).

3, — opposées (Grenadier).

i.
— — connées (Chèvrefeuille).

5. — verticillées (Laurier-rose).

G. — agglomérées (Zinnia).

^8. —FEUIU.ES SIMULES ENTIÈRES. iPlaUclie 8.)

(
Fernie.s. )

•*

1. Feuille linéaire (Lin).

2. — lancéolée ( Olivier).

3. — ovale (
Poirier ).

4 — spaihulée {Calanârmia (p'andilhro).

i. — oblongue (Grenadier).

G. — obtuse (Gui).

7. — aciculaire (
Pin ).

8 _ feuilles cylindriques. (Mesembryanltiemnm.)
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9. — peltée ou en bouclier
(
Capucine ).

10. — réniforiue (
Azarum).

§9. — FIÎUILI.E.S SIMPLES DENTEES OL LOBÉES.

1 Planche 9.

( Formes. )

1. Feuille dentée (Châtaignier ).

2. — — en scie {Veronica argiifa ).

3. — doublement dentée ( Orme).

4. — sinnée (Chêne).

0. — incisée (Auhépinej.

6. — roncinée on pennitide
(
Pissenlit ).

1. — pennipartite (Coquelicot).

8. — pennilobée (Chélidoine).

§10. — FEUILLES SIMPLES LOBEES OU PALMÉES.

(Planche 10.)

(Formes).

1. Feuille sagittée (Sagittaire ).

2. — bilobée
(
Gingko ).

3. — palmifide (
Ricin on Palma-Christi ).

4. palmipartite (Chanvre ).

1). — en éventail ou digltée
(
Corypha ,

Chamæ
rops 1 .

(). — palmée (Cycas).

G" — portion de feuille du Cycas, pour montrer l’in

serlion des folioles.
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FEUILLES

— P O lOf E S —
(l'I. 10 )

I

i

1

4 .
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§
il. — EEUII.LES ANORMALES. ( l’IancllO M .)

1. Feuille du Pontederia crassipes à pétiole dilaté et vé-

siculeux.

2. — du Dionœa muscipula.

3. — du Sacracenia à pétiole ^ésiculeux et à limbe

operculaire.

4. — ùn Nepenthes distillatoria, où la nervure mé-

diane porte une urne munie d’un couvercle.

5 .
— du üischidia limorensis

,

leuille changée en une

outre sans opercule,

ü. — du Cephalotus follicularis.

7. Hraclée en forme de capuchon {Norantea).

§
12.

—

FEUILLES SIMPLES ET COMPOSEES (PlancllC 12.)

(Fui mes.)

1 . Feuille à limbe transversal
(
Murucuja ).

2. — bifide (Bauhinia).

3. — composée à trois folioles (Trèfle).

4. — — à quatre — (Oxalis Deppei).

5. — — à cinq —
(

Orobus varie-

gatus ).

G. — — à folioles agrégées {Lupinus muta-

bilis ).

imparipennée ou avec impair ( Ba-

guenaudier).

paripennée ou avec pair {Cœsal-

pinia).

8.
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§ 13. — STIPULES. (Planche 13.)

I. Stipules herbacées enveloppant le bourgeon (Tuli-

2.

pier).

membraneuses (
Bégonia manicata ).

3. — intrapétiolaire = ligule (Avoine) : a. gaine

4. —

de la feuille qui embrasse le chaume;

b. ligule membraneuse ; c. limbe ou feuille

proprement dite,

foliacées ondulées {Astrapœa).

S. — adnées ou soudées au pétiole
(
Rosier ).

6. — soudées du côté externe de la lige (Astra-

1. —
gale).

soudées au-dessus du pétiole {HoUuynia).

8. — foliacées-pennées
(
Pensée ).

9. — — engainant le rameau
, ( Platane ).

10. —

= ochrea. I

j

(Persicaire

membraneuses et ciliées. . . . ' d’Orient)

11. — soudées et situées entre les pétioles. (Café)-

5
14.— ANATOMIE DES FEUILLES ET DES GLANDES.

(Planche 14.)

1 . Kxtrémité supérieure d’une feuille de Gainellia.
f

2. Fragment de celte même feuille pris en a (fig. I); «.épi-

derme de la face supérieure ;
«’. éi)iderme de la

face inférieure; 6. parenchyme composé d’ulri-

cules gorgées de matière verte ;
c. faisceau

vasculaire appartenant à une nervure.

3. Feuille charnue du Pourpier.
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PJ. -13. STlPliLES
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i. Fragment (le cette même feuille. L(^s lettres iiuliqucnl

les nu^ines organes. On voit que l’épiderme est

formé d’ulricules superposées à la face infé-

rieure et à parois très minces, et que les utri-

cules parenchymateuses de la face supérieure

sont moins remplies de matière verte. Les

feuilles sont plus pâles.

5. Feuille glanduleuse du Mijoporum.

f). Fragment de la même feuille. Les mêmes lettres in-

diquent les mêmes organes; ÿ. glande ou réser-

voir d'huile essentielle. Ici les utricules paren-

chymateuses sont moins remplies de matière

verte à la face inférieure.

7. Glande ou réservoir d’huile essentielle d’un pétale de

Heur d’Oranger.

8. Pétiole d’une feuille de Pécher chargée de glandes.

8’. Unedeces glandes grossie et coupée verticalement
;

on voit au milieu de celte glande un faisceau

de trachées.

9. Portion de poils glanduleux du Rosier mousseux.

10. Glandes du fruit du Ilouhlon renfermant l’huile essen-

tielle.

1 1. Poils glanduleux de l’Ortie commune; la base de ces

poils est composée d’utricules qui sécrètent le

liquide brûlant.

1 2. Coupe transversale d’une feuille de Thym.

1
2’ Portion de l’épiderme de la même feuille sur laquelle on

remarque de petits poils coniques qui naissent

de l’épiderme et une grosse vésicule qui ren-

ferme l’huile essentielle.

1 3. Portion de l’épiderme, de la Lavande, avec poils étoilés

et vésicule contenant l’huile essenlielle.

On voit par ces exemples que l’huile essentielle est tantôt

formée à la surface de la plante, comme dans le Thym et

la Lavande, tantôt à l’intérieur du tissu, comme dans l’Oran-

ger, le Mijnporum, le Myrte, etc.
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§ 15. — RAMEAUX FOLIACÉS. (Plancho 15.)

1 . Rameau foliacé
,
denté et caduc, d’un Xylophylla.

'î. — — à ramilles dentées
( ).

3. — — dn liuscus aculeatus

,

au milieu du-

quel naissent les fleurs.

3 a. — — du Ruscufi aculeatus séparé et grossi.

i .
— — d’un Rhipsalis, pour montrer son ana-

logie avec le Xylophylla

,

mais chez

lequel les rameaux sont triangu-

laires et charnus.

5. — ailé delà Gesse à larges feuilles
,
qui offre eu

outre l’exemple d’un pétiole ailé et un exem-
ple de la métamorphose des folioles en vrilles.

Ou voit sur chacune des figures 1 et 2 la trace de l’inser-

tion des feuilles très petites et caduques
,
à faisselle des-

quelles se développent ces rameaux foliacés
;
dans le Xylo-

phylla, ces rameaux sont accompagnés par les stipules de la

feuille qui s’est détachée en laissant une cicatrice lunulée.

§ 16. — TIGES ANORMALES ET ÉPINES. (Plauclie 16.)

(Tiges.)

1. Tige ou Rhizome du Tcstudinaria, ou Thanmus ele-

phantipes, chez lequel fécorce externe ou le

liège forme des prismes à six pans.

2, — deVEchinocactus

,

chez lequel chacun des tu-

bercules représente un rameau.

_ clu Cycas revoluta, chez leque la hase dos

feuilles laisse, ai)rcs leur chute, de larges

écailles (jui dessineront, plus tard encore, des

losanges transversaux.
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(Épines et aiguillons.)

4. Rameau simple, avorté et épineux (Prunellier).

I). — divisé
,
avorté et épineux

(
Févier ).

G. Aiguillon (Rosier) formé par un accroissement et

un endurcissement de l’épiderme.

". Épines formées par lesstipules (Robinia-faux-Acacia).

8. — — par la feuille avortée, et dont il ne

reste que les nervures (Épine-Vi-

nette).

9. — en forme de cornes
,
par un avortement spé-

cial du bourgeon {Acacia Portoricensis)-,

on voit les deux pelites stipules qui accom-
pagnent la base du pétiole.

10. — formées par le coussinet sur lequel repose le

pétiole
(
Acacia corniyera ).

11. — même exemple dans le Groseillier à maque-
reau, où elles fbrment trois poin-

tes.

n. — formées par le rachis ou axe des folioles dans

Wistrayahis Massiliensis.

^ n. — INELORESCENCES. (PUinche 17).

Fleui-.s hermaphrodites.)

1 . Pédoncule ou hampe nnillore en apparence radicale

(
Cyclamen ).

2. — axillaire nnillore avec feuilles opposées

{Anagallis = Mouron rouge).

3. — extra-axillaire uniflore, avec feuilles pres-

que opposées
(
Pétunia ).

4. Fleurs en grappe (Groseillier).

3. — en épi ( Siachytarpheta, Verveine ).

0. -- -en panicnle
(
Yucca).

7. — en corymbe
(
Poirier ).

8 — en ombelle (
Didiscua ).
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§ 18. — INFLORESCENCES.

{Flanelle 18.)

(Fleurs monoïques on dioïques.

1.

Monoïque spalhe (.Irnm).

1 a. Spadice retiré de la spathe ;
b. les pislils, dont les

supérieurs avortent
;
c. étamines fertiles

;
d. étami-

nes stériles ; e. massue ou spadice proprement dit.

'2. Dioique; clMiton mâle du Saule Marceau ,
composé

d’étamines.

i a. — — femelle du Saule Marceau, composé

de pistils.

3. Portion de l’inflorescence mâle du Houblon.

3 a. Cône ou portion de l’intlorescence femelle du Hou-

blon.Chacune des écailles ou bractées porteà la base

un pistil
,
et se couvre de glandes arrondies su-

perticielles renfermant une huile essentielle spéciale

{voir pl. 14, fig. tO). .

4. Chaton mâle du Thuia.

5. — femelle du Mûrier.

<5. — — ou cône à écailles minces (Mélèze).

La disposition générale des écailles

est la même que dans le Houblon ;

mais ces écailles portent à leur base

des graines nues, au lieu d’être ren-

fermées dans un pistil.

7. — — à écailles charnues et soudées, strobile

( Genévrier).

îi
19. — BRACTÉES.

(Flanche 19.)

1 . Bractées opposées entourant la base du calice (OEillel).

2. Bractée colorée pétaloïde \-üore {Bugincillea).

3. — foliacée à pédoncule 3-flore ( Tilleul ).
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4. Bradée dentée et colorée (Acanthe).

•T Bractées foliacées, disposées en collerette (Hellébore

d’hiver ).

(). — pétaloïdes — —-et simulant

une corolle ( Cornus florida ).

1. — soudées et formant une sorte de calice
(
Eu-

phorhia variegata ).

7 a. Cette sortede calice contient plusieurs fleurs mâles

à une seule étamine
,
qui entourent la Heur femelle

réduite au pistil
,
portée sur uu pédicelle qui sort

de cette espèce de calice général après sa fécon-

dation
;
h. une portion de celte sorte de calice qui

supporte à la base des fleurs mâles réduites à

une seule étamine. Celte prétendue fleur d’Eu-

phorbe est donc une véritable inflorescence ren-

fermée dans un cornet à bords plus ou moins

rabattus et membraneux, qui ressemble â un

calice.

^
20. — iNvoi.rcuF.s.

(Planche 20.)

1. Involucre, caliciforme tubuleux, denté au sommet

(
Tagétès - OEillct d’Inde).

2.

écailleux {Zinnia).

3. — - trilobé
(
Charme ).

4. — â limbe découpé (
Noisetier ).

ü. — — s’ouvrant en quatre lobes (Hêtre).

(i. — — épineux (Châtaignier).

7. — — écailleux = cupule (Chêne).

S. — charnu â bords entiers (Noyer).

O. — charnu-succulent (
Figue ).

Les exemi>les .3 à 9 exclusivement appartiennent aux

.\mentacées à ovaire adhérent ; on remarque en effet au

sommet de chacun des fruits les dents du calice qui les termi-

nent;— l’ involucre est doue uu organe indépendant du calice.
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dont il affecte la ferme. Dans le Cliàtaignier, c’esl une dila-

tation du |)édoncule qui produit des écailles ou petites fo-

lioles à l’aisselle desquelles se trouve un rameau avorté et

converti en épines 6 a; dans certains arbres comme le Chêne,

le pédoncule f)orle des écailles qui ferment la cupule, mais

ces petites écailles se présentent seules et sans ramules

avortés à leur aisselle.

§21. — CALICES RÉGlILIEltS ET UUtÉGULlEKS.

(Planche 21.)

1. Calice à cinq folioles libres et étalées {Géranium).

2. — — — redressées.

3. — — soudees = tubuleux (OEillet dé-

* pouillé des bractées (}ui

se trouvent à la base.

Coir pl. 19, fig. 1).

4. — — — à bord presque entier (Pre-

pusa).

5. — à quatre folioles colorées {Clematis cirrhosa).

(). — tubuleux coloré {Daphné Forlunei).

7. — — — à divisions réfléchies {Fuchsia

corymbosa).

8. — — — — redressées (Siléné),

9. — à folioles libres et d’inégale grandeur dans les

fleurs mâles {Beyonia).

10. — — — d’égale grandeur dans les

fleurs femelles {Bégonia).

11. — bilabié (Sauge ).

12. — s’ouvrant en opercule (P’ucafy/jfns).

1 .3. — muni d’un éperon
( Capucine ).

I i. — où une des divisions est pétaloide {Mussenda),.

1 b. — aigretté (Pissenlit
,
Scorsonère

,
etc. ).

10. — à cinq soies et entouré par un calice externe =
calicule

(
Scabieuse ).
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§
'22. — coROU.ES. ( l’Umclie 22.)

1. — CorolU-s nioiiopélales régulières.

1 . Fleur du Cobæa scandens.

I a. -- — — coupée verlicaleinent ; a. portion

du calice; b. base de la corolle;

c. filets des élainines insérés sur

la corolle; d. disque charnu jau-

nâtre qui entoure la base de l’o-

vaire f e ; style.

2. Corolle urcéolée {Menziezia Dabœci).

:i. — hypocratériforme
(
Primevère de Chine ).

i. — rotacéeou en roue
(
Myosotis ).

O. — infundibuliforme (Liseron des champs).

(i. — luhnleuse (Spiyelia Manjlandica).

2. — Corolles monopétales irrégulières.

(Planche 23.)

I Corolle

2 .

3. —
i. —
0 .

—

(). —
T. —
8 .

—
tl. —
10 .

—

à quatre lobes inégaux (Véronique),

tubuleuse irrégulière (Digitale),

personnée à tube bossu
(
Muflier ).

— avec éperon (lunaire),

anormale avec éperon (Valériane ou Cei>-

tranlhe rouge ).

l)ilabiée
(
Sauge ).

ventrue
(
Calcéolaire).

irrégulière biligulée
(
Chèvrefeuille).

— unilabiée {LeschenaulHa).

semiflosculeuse ou en languette (fleur fe-

melle conslituant des rayons, OEillel

d’IndeV
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3. — Corolles polypétalcs régulières et irrégulières.

(Flanelle 24.)

2 .

3.

3 .

6 .

7.

8 .

H.

Corolle régulière à pétales enliers
( Lin).— — — dentés

( OEillet ).

— irrégulière à pétales supérieurs plus petits

{Pélargonium inquinans).

— — — supérieurs plus grands

( Pensée ).

— — dont deux pétales plus petits

(Iberis ).

— — presque papilionacée . dont les

cinq pétales sont libres et les

élainifles inégales {Cassia).

— — papilionacée, vraie, chez laquelle

les deux pétales inférieurs sont

soudés
;

le pétale supérieur

prend le nom û'étendard ; les

deux latéraux, celui A'ailes;

les deux inférieurs soudés

constituent la carène
(
Genêt

d’Espagne ).

— — avec deux pétales découpés (Ré-

séda ).

— avec un pétale éperonné el niché

dans l’éperon du calice (Pied-

d’Alouctte).

^ 23. — MODIFIC/VTIOKS u’ORG.ANES FLORAUX ET PÉLORIES.

(Planche 25.)

I. Portion d’une panicule du Fustet {Rhus Cotinus) sur

laquelle ou voit les pédoncules stériles et secon-

daires couverts de poils; les pédoncules terminaux

glabres soûl ceux qui portent les fruits.
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i. Portion d’une panicule de YHovenia dulcis. Ces ra-

meaux tuméfiés et charnus ont le goût de nos

Poires de Beurré.

3. — d’une panicule corymbiforme de l’Hortensia.

On voit une fleur stérile, à calice très déve-

loppé.

4. Fleur changée en rameau dans le Delphinium elatujn,

d’après M. Brongniart : a. bractées; b. ca-

lice normal; c. carpelles; d. axe secondaire

portant des bractées e. et d’autres fleurs, f.

5. Pélorie d’une fleur de Calcéolaire, d’après M. Morren.

ü. Autre exemple pris sur le — — —
1. Pélorie du Linaria spuria.

8. — du Linaria pilosa.

9. — du Muflier, d’après M. Chavannes.

§ 24. — ÉTAMINES. (Planche 26.)

(Insertion, Anthères, Pollen.)

f . Exemple d’insertion hypogyne = sous l’ovaire (An-

colie).

2. —- — périgyne = autour de l’ovaire

( Amandier ).

3. — — épigyne = sur l’ovaire
(
Cor-

nouiller ).

4. Étamines soudées par groupes inégaux (Oranger).

5. — — en cinq faisceaux = pentadelphes

(
Millepertuis ).

6. — — enuntube=monadelphes(Mauve).

7. — à filets ramifiés (Ricin ou Palma-Christi).

8. .Xnthère coupée transversalement : a. loge remplie

de pollen ; b. ouverture = déhiscence de

la loge.

9. — linéaire et apiculée
(
Acer Negundo ).

10. — globuleuse (Eui)horhe).

M .
— à loges arquées (

Graminées ).

12. — à loges séparées par un connectif épais (.-Isi-

mina ).
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Anthère à loges suspendues au sommeldu filet {Aca-

lijpha).

— en forme de rein
, s’ouvrant transversale-

ment et munie de cils (Ortie blanche).

— ciliée latéralement, munie d’un appendice

membraneux au sommet et accompagné

inférieurement par un prolongement du

filet (Pensée ).

circulaire ou en roue {CUjpea, Cyclanthera).

s’ouvrant au sommet par deux pores ou trous

(
Solarium ).

s’ouvrant par deux opercules latéraux; un

de ces opercules est seul redressé (Épine-

Vinette).

— s’ouvrant par quatre opercules
(
Laurier

-

Camphrier).

— anomale, à une seule loge s’ouvrant par un

porc {Monochæta).

Anthères soudées aux divisions du calice et s’ouvrant

par des trous disposés sans ordre (Gui,

fleur mâle ).

soudées entre elles — synanihérées
(
Com-

posée ).

Pollen réuni en masse dressée et supportée par un

pédicelle (Orchis).

— — et suspendu (Asclepias ).

Grain de pollen fisse de Graminée; à l’état sec, ce

grain a la forme d’un grain de

blé; lorsqu’il est humide, il se

gonfle, devient sphérique et offre

un pore.

* — hérissé d’une Courge ; ce pollen offre

des opercules que chasse le tube

pollinique lorsqu’il fait hernie sur

le stigmate.

— — d’un Polijgala; au lieu de pores ou

d’opercules, ce grain présente des

fentes ou des sortes de bouton-

nières.

I.S.

)i.

|t).

IC). —

IS.

11 .

20 .

21 .

22 —

2ü. polyédrique
(
Chicoracée ).
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§ 25. — PISTIL. — STIGMATES. — FÉCO^DA•HO^’.

(Flanche 27.)

1 . Pistil avorté et ouvert d’iiiic Heur de Cerisier à fleur

double, pour montrer sou analogie avec une

feuille.

2. — fertile et simple
(
Cerisier ).

;i. — composé, à carpelkîs soudés i>ar la hase (El-

lébore ).

4. — à oarpelles plus eomplétcmeut soudés encore

(
Lin

).
^

•

Ces quatre (iyures sont destinées à montrer la trausilioii

d’un ovaire ou pistil simple en nu ovaire ou pistil composé
de cinq earjielles , et par suite à cinq lo"es.

5. Ovaire simple à stigmate hémisphérique ( Épine-

Vinette),

6 — composé — à trois lobes
( Lis ).

7. — simple — rameux
(
(iramiuée ).

8. — composé — simple
(
Mauve ).

9. — — surmonté d’une calotte sligmatifère
;

le nombre des stigmates indique

celui des carpelles
(
Pavot).

10. — à style latéral et basilaire
(
Fraisier ).

11. — — et stigmate rdiformes
(
Mais ).

*. Placentation (fig. 12, 13, 14).

Coupe liorizonlale d’ovaires composés de deux carpelles,

dont les bords replies se reucoiitreut à l’axe
;
placentation

axile, 12; se rélléchissaut au dedans de la loge après s’ètre

rencontrée à l’axe, et constituant de fausses cloisons, 13 ;

—
où les bords des carpelles ne se rejoignent pas= placentation

pariétale
,

1 4.

Fécondation (fig. lo).
*

lo. Pistil du Celosia argentea très grossi, afin de montrer

les phénomènes de la fécondation chez les végétaux.

Les grains de pollen lombés sur le stigmate enveient

leur tube pollinique suivant tonie la longueur du canal sty-

laire (st.) pour arriver dans la cavité de l’ovaire (o)
; arrivés
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là ,
les tubes polliniques (/. />.) se nieltoiil eu rapport avec

les ovules (ou.) que poric le placentaire {pi.)
;
ces tubes pol-

liniques pénètrent dans Tovule par le luicropylo, pour s(‘

mettre en contact avec la vésicule cmljryonnaire.

§ 26. — FLEURS DOUBLES ET FLEURS PLEINES.

1. — Fleurs polypétales. (Planche 28.)

1 . Ronce îi fleur pleine {Rubus fruticosus).

lu. — — —coupée verticalement; on voit le cban-

gement des étamines en appendices

pétaloïiles et l’avortement des pislils

réduits au réceptacle.

2. Fleur pleine de la Croix de .lérusalem (Lychnis Cbalce-

donica).

2 O. — — •— — coupée verticalement.

un axe couvert d’appen-

dices pétalo'ides rem-

place les étamines et le

' pistil.

3. Fleur double du Géranium.

3 a. — — — coupée verticalement
;
pour

montrer la conversion de

quelques étamines en appen-

dices pétaloïdes, et le pistil

conservé intact au centre de

la fleur.

4. Fleur double du Pied-d’Alouette {Delphinium Ajacis).

4 O. — — — coupée verticalement; on voit

que plusieurs étamines et quel-

ques pistils n’ont souffert au-

cun changement.
3. Fleur double de Rose-trémière (A rosea).

3 <' — — — coupée verticalement; on re-

marque la conversion d’une

partie de l’étamine, et en par-

ticulier du connectif, en ap-

pendices pétaloïdes , le pistil

étant intact.
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2. — l'ieurs monopétales. (Planche 29.)

1 . Fleur pleine du Campanula persicifolia.

I
_ — — coupée verticalement.

pour montrer le chan-

gement des étamines

et du pistil en appen-

dices pétaloïdes.

2. Fleur double du Campanula urticœfoUa comparée à la

première.

jf — — coupée verticalement;

pour montrer la multi-

plication des corolles,

emboitées les unes

' dans les autres, la con-

servation des étamines

et du pistil presque

libre.

:t. Capitule de la Matricaire, dans laquelle les fleurs du

cenire, en se développant, ont

pris la couleur blanche des li-

gules.

J fl
— coupé verticalement.

4 du TapeU's erecta (OEillet d’Inde) composé de

fleurons transformés en li-

gules.

4 y — — coupé verticalement, afin de

montrer ici la conversion

des fleurons (réguliers, mais

colorés dans la Matricaire)

en fleurons ligulés.

D. Fleur pleine du Calystcgia pubescens.

— coupée verticalement, alin

* de montrer la disposition des

appendices pétaloïdes surun

axe central ,
et la suppression

complète des organes repro-

ducteurs, étamines et pistil,

comme dans la ligure I

.
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§ il. — FRUITS SIMPLES (Planclio 30 .)

1. Fruil simple, foliacé, membraneux; légume (Bague-

uaudier)
;
coupé transversalement pour montrer l’in-

serlion des ovules sur les bords rentrants du fruit.

2. Pivoine, carpelle à plusieurs graines l s’ouvrant dans

3. Amande, carpelle à une seule graine
j
la longueur.

i . Fruit sec, indéhiscent, membraneux = sainare plane

(Érable plane).

ij. — — — — = samare dis-

coide {Paliurus).

6. — ligneux s’ouvrant en deux valves (//afeea).

7. — charnu
,
mou = baie (Groseillier).

8. — légume contourné en spirale
( Luzerne ).

9. — — se coupant transversalement en plu-

sieurs parties = lomentacé
( Sain-

foin ).

1 0. — s’ou\T'anttransversalement=pyxide(Pourpier).

11. — — iongiludinalement en deux valves,

= silicule
(
Bourse

à berger ).

12 .
— — — en deux valves, =

siiique(Girof]ée).

13. — indéhiscent= caryopse aigrel té de Composée

(
Bluet).

14 .
— — caryopse terminé par le style per-

sistant et plumeux (Clématis).

§ 28. — FRUITS AGRÉGÉS. (Planche 31.)

1 . Fruils membraneux foliacés soudés (Siaphylea), com-

parés au légume simple du Baguenaudier.

(Voir pl. 30.)

2. — figncux disposés en spirale (Cfl/tistrmon).

3. — agrégés charnus sur un réceptacle sec (
Bonce-

F’ramboise ).

4. — — secs sur un réceptacle charnu (Fraise).

!i.
— — — au fond d’un calice charnu (Rosier).
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(). Fruit agrégé sec coupé verticalement : a. calice;

b. style; c. carpelles.
1.

Fruits secs déhiscents disposés en spirale
(
Magno-

lia
) ;

un de ces carpelles peut être com-
paré à celui de la Pivoine.

H. —• — se séparant en deux moitiés = diakène,

(Cerfeuil musqué) ; ce fruit peut se com-
parer aux samares des Érables.

P. — du Néflier : cinq carpelles soudés
,
renfermés

dans le calice
; on distingue au centre les

cinq styles.

10. — à cinq carpelles contournés en spirale {Helic-

teres).

11. — à carpelles indéhiscents nichés dans un gros

réceptacle charnu (Nélombo).

1 2. Fruit gynobasique, caractérisé par la disposition du

style qui se trouve placé entre les quatre lo-

ges qui simulent quatre graines (Consoude).

§ 29. — FRUITS CAPSULAIRES.

(Planche 32.)

(
Déhiscence).

1 . Carpelle solitaire de la Dauphinelle pied d’Alouette.

2. Carpelles disposés par trois et soudés par la base (üau-

phinellc).

3. — géminés et s’ouvrant, comme les précédents,

par leur suture ventrale (Pivoine).

4. F^ruit de la Chélidoine, s’ouvrant en se contournant de

bas en liant.

5. — du Réséda, normalement ouvert et laissant les

graines constamment exposées à l’action de

l'air.

li*. — du Cerfeuil, se divisant de bas en haut en deux

parties ou akènes.
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7. Fruit de V Impatiens parviflora, dont les valves se sépa-

rent avec élasticité et se contournent.

8. — du Géranium, dont les carpelles se détachent de

Taxe et s’enroulent en emportant les graines.

9. — de la Pensée, s’ouvrant en trois valves qui por-

tent les graines sur leur milieu.

10. — de la Digitale, s’ouvrant en deux valves.

M .
— -du Mullier, s’ouvrant par des trous au sommet.

12. — du Coquelicot, avec une rangée d’ouvertures ou

de trous au sommet.

13. — de rOEillet, s’ouvrant en quatre dents au sommet.

il est en partie revêtu par le calice tubuleux,

dont les divisions alternent avec celles de la

capsule.

1 4 .
- de la Campanule Raiponce, muni de trous ou d’o-

percules vers le milieu.

15. — du Rhododendron, s’ouvrant en cinq valves sui-

vant les cloisons (septifrage).

15'. — — très jeune et coupé transversalement.

10. — du Fusain à larges feuilles, s’ouvrant en trois val-

ves et laissant pendre les graines recouvertes

de leur arille orangée.

^
30. — OVULES. — GR.MNES DÉPOURVUES d’aLRUMEN.

(Planche 33.)

1 . Très jeune ovule de Chélidoine réduit au nucelle.

2. Ovule plus âgé; le nucelle est en partie ri'couvert

par le premier tégument.

3. — plus âgé encore; le nucelle plus courbé pré-

sente deux téguments ; primine et secon-

dine.

i — peu avant la fécondation ;jl est complètement

recourbé sur lui-même et offre un raphé.

•>. Le même ovide coupé verticalement
,
pour montrer la

disiiosition de chacun des téguments par

rappori au corps- ceiil rai. le nucelle.
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6. Ovule recourbé de la Giroflée jaune peu après la fé-

condation.

1. — dressé du Sarrasin.

8. Coupe verticale d’une graine de Nymphœa alba -,

ar. arille; t. lesta; ty. tegmen ou tégu-

ment interne
;
tn. tégument du nucelle ;

n. nucelle; se. sac embryonnaire; ai.

albumen Interne; e. embryon; m. micro-

pyle; f. funicule, du milieu duquel par-

tent les trachées t., qui forment le ra-

phé r.

1 . — Graines monocolylédonées.

8 a. Graine d’iris coupée verticalement, de manière à

montrer l’embryon fig. 8'.

9. — d’Asperge coupée, de manière à montrer l’em-

bryon courbe fig. 9'.

tO. — de Dattier; le petit opercule discoïde qu’on

remarque à la surface de la graine cor-

respond à l’embryon.

10 a. — de Jonc fleuri (Z/utomus umbellatus) dépour-

vue d’albumen.

H .
— d’Avoine; le péricarpe est adhérent à la graine

elle-même; l’embryon est sur le côté de

l’albumen farineux.

1
1' liinbryon, vu de face.

2 , — Dicotylédones (graines dépourvues d'albnnieu).

l '2. .\maiide revêtue de son tégument.
12' — privée de son tégument; la radicule droite en a.

13. Graine de Colza entière.

13' — — — coupée transversalement pour

montrer la disposition des co-

tylédons pliés sur eux-mêmes.

— depouiUéc de son tégument; radicule

courbée eu a.

13
"
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li.

1

4

'

15.

15
'

15"

16.

16'

16"

17.

17'

18.

18'

18"

Graine de Haricot recouvorle de son légninenl (oean

testa).

— privée de son tégnineiU pour montrer lu ra-

dicule courbée en a.

— û'ipomœa entière.

— — — coupée transversalement pour

montrer les cotylédons cbil'-

lonnés.

Embryon isolé.

Graine entière du Chimonanthus fragrans.

— — — — coniiée transver-

salement, alin de

montrer l’enron-

lemenl des coty-

lédons.

— — — — privée du testa.

— du Marron d’Inde
;
la large tache blanche est le

hile.

— — — coupée, alin de montrer la

soudure des cotylédons en

une masse charnue et fécu-

lente et la radicule courbee.

— on pépin de l’Oranger.

— — — coupée, pour montrer la

pluralité d’end>ryons em-
boités les uns dans les

antres.

Embryons privés du tégument, j)our montrer leur

disposition réciproque.

.31. — GIÎAINES MUNIES u’aUBUMEN.

(Planche 34.)

1. Graine de Pivoine entière.

I

' — — — coupée verticalement.

2. — do Staphjjlea entière.
2' — — — coupée verticalement
2" — de Pivoine enlière; /(.hile; a. albumen; t. testa;

c. col yh'dons coupés.



BOTANIOUE.

Graine de Groseillier enlière.

— coupée verlicaleiaenl, pour

montrer le tégninenl suc-

culent; f. lesta; ty. legmeu;

a. albumen : e. embryon ;

f. funicule.

Graine de Lin sèch
— — humeclée.
— — coupée verticalement : a. radicule.

5". — de Nielle des Blés {Açirostenuna Githago),

pour montrer la structure du testa et la

disposition de rembryon autour d’un al-

bumen farineux: t. testa; a. albumen;

e. embryon périphérique.

— de Pin Pignon. On voit sur la coupe de

l’embryon e la division en lanières des

deux cotylédons; a. albumen; t. testa.

— d’If. Les bractées b situées au bas de la

cupule charnue a qui coiislilue une sorte

d’arille et le sommet de la graine pro-

prement dite, gr.

— à caroncule charnue; Chélidoiue.

— plumeuse vers le micropyle; Asclépias.

— — — la ebalaze; Epilobe.

— — — le funicule; Saule.
'

— deFusaiu, recouverledesonarillecharnu a.

— — coiqjée verticalement. Exemple

d’un embryon vert au milieu

d’uu albumen charnu Idanc

,

comme dans le Staphijlea.

— de Pin, accompagnée d’une aile membra-
neuse.

Muscade {Mgristica aromatica) recouverte de son

arille rameux=macis.
— dépouillée de ce tégument accessoire

au testa.

— coupée verticalement pour montrer un

albumen ruminé. On voit à la base

l’embryon à colylédons divergenis, e.
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PI. 34. GK.41NES MUNIES D ALIU’MEN
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^32. — GERMINATION DE PLANTES MONOCOTYLÉDONÉES
ET DICOTYLÉDONÉES.

(Planche 3o.)

I.— Monorotylédonées.

\

.

Germination de Mais.

2. — de l’Oignon ordinaire (.4 f/ium Cepa). On
voit l’cxtrémilé dn cotylédon cylindri-

que porter la graine, et la gemmule

faire saillie par la petite fente. {Voir

planche 33, tig. 8', 9 ,
i I'.'»

2. — Diiolylédonées.

3. Germination du Haricot blanc épigé.

1 . — du — rouge hypogé.

îi. — du Colza, cotylédons plans et foliacés.

(). — du Pin Pignon, cotylédons digités.

7. — de la Cuscute. L’embryon vermiforme, in-

divis, ne porte, comme la plante à la-

quelle il donne naissance, aucun ap-

pendice foliacé.

8. Extrémité d’une radicule, afin de montrer l’organisa-

tion d’une spongiole.

S'. Spongiole plus grossie. On voit qu’elle manque com-
plètement d’épiderme et qu’elle est for-

mée par un assemblage d’utricules.

S 33. — PLANTES El' ARORES MONOCOTYLÉdONS.

(Planche 3(i.)

La planche 36 représente l’aspect général des plantes

et arlires monocotylédons.
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PI. 35. GERMINATION

DF. PLANTES MONOCOTÏI.ÉDONÉES ET DICOTÏLBDONÊES

O
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CHAPITRE TI.

MARCOTTES ET BOUTURES.

§ I”. — MARCOTTKS. (Planclic 37.)

1 . Exemple de couchage par rameau du Wistaria Sinensis

(Glycine).

2. — de couchage ou de mère par cépée.

3. Rameau d’OEillet incisé et disposé pour marcotte.

4. — sur lequel on a pratiqué l’incision annulaire.

5. Exemple de marcoüage de piaule grimpant à l’aide

d’un support élevé.

(). — de douhle.marcottage et manière de fixer les

pots à marcotter.

7. — d’un marcottage en cépée et en terrine munie

d’une ouverture centrale d’après A. Thoiiin.

2.

— BOUTURES. (Planche 38.)

1 . Exemple de plançon de Saule enraciné.

2. Feuille de Cresson de fontaine sur laquelle s’est déve-

loppé un hourgeonadvenlif.—Flxemplo de bou-

ture naturelle de feuille d’après Kirsclileger.

3. Écaille d’un oignon de Lis blanc à l’extrémité de la-

quelle s’est formé un bourgeon adventif —

-

caïeux, b.

4. Exemple de bouture à l’aide d’un rameau souterrain

tuméfié. — Pomme de terre.

Rameau de Pélargonium i)réparé pour bouture.

6. Crosseltede Vigne pour bouture.

7. Fragment de rameau du Pohigonum ünctoriuin, avec

anneau de jeunes racines adventives au bas

du pétiole coupé.

8. Bouture enracinée avec formation de bourrelet a, sur un
Thihaudia.

9. Bouture de Nerium 0/c«»t/cr iLauiïer-rose) faite dans

un bocal rempli d’eau.
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PI. 38. BOUTURES
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§
1“'. — GREFFES EN ÉCUSSON

(Planche 39.)

I . Hameau de Rosier sur lequel ou a i)raliqué l’inci-

sion en 'r pour inoculer.

I
'. L’écusson préparé et vu de profil.

i. Écusson de Poirier i)réparé et vu de profil; on a

conservé lu base du pétiole accompagné

de ses stijiules.

3. — vu par la face interne et préparé.

4. — — — — et borgne on évidé.

5. Rameau de Poirier disposé pour recevoir l’écns-

son
;
on a écarté les lambeaux

d’écorce.

(). — — écussonné.

1. — — et recouvert de sa ligature en

laine.

8, 9. Greffe Tibet.

10. Écusson pour la greffe en sifflet.

1 1 .* Greffe à double écusson

.

1.2. Rameau sur lequel on a incisé l’écusson (jue l’on

enlève à l’aide d’un crin.

13. Greffe Faune.

11, I i'. — Jefferson.

la. Rameau disposé pour recevoir l’écusson en sifflet,

.

§ 2. — GREFFES EN APPROCHE ET EN FENTE.

(Planche 40.)

t . (îreffe naturelle entre deux troncs de Cliéne, car-

refour de Velizy, forêt de Meudon,

2. — Forsyth.
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Greffe Rosier, exécutée entre Poiriers.

par approche naturelle déracinés entre Pins
et Sapins.

Gerininalion de Gui, greffe

naturelle de parasite.

— <le Loranthus sur 0-

ranger. La plante

parasite est <à che-

val sur la branche

; aux dépens de la-

) quelle elle vit.

8, 8', 8". Greffeen fente, Ber-

teniboise,Th.

— Palladius,Th.

fO. Greffe en fente Pline, Th.
11. — Riche.

12. — en placage. Rameau
préparé pour rece-

voir le placage, 12'.

1.3. — en placage ligaturée.

§ 3.— FOURNE/VU DU GREFFEUU
INVENTÉ PAR M. RIM.ARI).

(Planche 41 .)

Gel appareil se compose
d’une sorte de petite table

portative fixée sur un piquet,

ferré par le bout, et que l’on

fiche en terre à l’endroit où
on travaille. La tablette sup-

porte un fourneau sur lequel

est posé et arrêté par des cro-

chets un pot en cuivre dans
lequel se trouve la cire à

greffer chauffant au bain-ma-
rie. Cette tablette sert aussi

PI 41 — FOIRNEAU Dll CREFFEüR à poser les objets dont on fait

usage pour greffer. Le gobelet
que 1 on voit traversant la table sert à contenir les greffes.

3.
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TAÏUÆ DES AKBRES. «3

XEMPLE DE PVIIAMUIE AVANT LA TAILLE.



TAILLE DES ARBRES

taille des arbres

—EXEMPLE PE PENTAGONE AVANT LA TAILLE



TAILLE DES ARIIRES.



CHAPITRE IV.

TAILLE DES ARBRES.

(Brindilles, dards, lambourdes).

(Planche 42.)

1 . Rameau portant deux dards.

2. Brindille naissant sur une bourse.

3. Bourse portant des dards.

4. Bourses portant des lambourdes et des yeux.

(Planche 43.)

Exemple de pyramide avant la taille.

iJardiit fruitier du Mu$éuin).

(Planche 44.)

Exemple de pentagone avant la taille.

{Juriiit fruitier du iîuséum',.

(Planche 45.)

1. Rameau portant un rameau de remplacement, qui

donne lui-même naissance à des yeux, et dont la base est

accompagnée de bouquets de mai ou de cochonnets.

2. Espalier avant la taille.
(Jarrf'n fruitier du Mutcum],
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Taille du Pêcher sous la forme carrée, pratiquée à Montreuil

par Félix Mnlol.

Voir Traité de l’éducation 'du Pécher en espalier sous la

forme carrée, par Félix Malot, iii-S". 1851;

La Revue horticole, 1857;

Le Bon Jardinier, 1858.

Fig. 48. Troisième année. Fig. 41). Quatrième année.

Fig. 52. Septième année.

Fig. 55. Huitième année.
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Neuvième

année,

état

parfait.
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TAIIXE DE LA A'IGNE A LA TIIOMERY.

Los plantations de ceps de -Vigne qui couvrent les murs

décrivent, dans leur hauteur, contre ces murs, une diagonale

BBB BB (^7. 55). Cette diagonale s’étend progressivement le

Fig. 55. — Taille vigne à la Thomery

long du mur; ainsile second cordon de Vigne passe au-des-

sus du premier, le li'oisième au-dessus du second, le quatrième

au-dessus du troisième, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on ait

atteint le haut du mur. Le treillage qui sert à attacher la

Vigne est représenté ici, avec les ceps qui y sont fixés.

L’étendue du mur que l’on veut garnir limite seule le nombre

des diagonales qu’on décrit lors de la plantation.

I

Comme la construction des murs d’espalier est fort coû-

I
teuse et qu’un seul des deux côtés d’un mur a une expo-

I

sition favorable à la parfaite malurité du raisin, on a ima

{ giné de planter le cej) du côté mal exposé. Quand le cep a

!|
acquis assez de force, on fait un trou au mur à une bauteur

’ convenable, et on y fait passer le cep pour le ramener à

l’exposition favoralile. Cette méthode, souvent appliquée à

' Thomery et à Fontainebleau, offre de grands avantages. La

figure de la serre à forcer, qu’on trouvera un peu |>lus loin,

indique suffisamment cette disposition, pour (jii’il n’y ait

pas à s’y arrêter plus longtemps ici.



DEUXIEME PAKTIE.

APPAHEXI.S ET USTENSILES UE L^ CULTURE
FORCÉE.

Le jardinage, perfectionné comme il l’est aujourd’hui, ne

se home i)lus à la culture des végétaux indigènes ou de ceux

qui peuvent, en raison de leur provenance, accomplir en

plein air, sous nos latitudes, les phases diverses de leur dé-

veloi»pement ; il embrasse toutes les espèces exotiques,

même celles des contrées les plus chaudes de la zone tor-

ride, qui, pour vivre, exigent des températures moyennes
annuelles bien supérieures à celles de nos climats. Il s’ap-

plique encore à faire croitre, fleurir ou fructifier les végé-

taux à contre-saison, ce que l’usage désigne par le mot de

forcer. Mais pour exécuter ces opérations difficiles, il lui

faut des appareils à l’aide desquels il puisse protéger les

végétaux contre le froid et les intempéries atmos])hériques,

et, au besoin
,
concentrer autour d’eux une grande somme

de chaleur artificielle. Ces divers a|)pareils que nous pou-

vons comprendre d’une manière générale sous le nom d’a-

bris, forment deux groupes assez tranchés, les abris mo-

biles et les serres.

CHAPITRE I«.

ABRIS MOBILES.
Nous désignons ainsi tous les appareils, généralement de

faibles dimensions, dont l’emploi est limité à une partie de

l’année, et que l’on change aisément de place suivant les

besoins de la culture ; tels sont les cloches, les paruieaux

ritrés, les châ.ssis et les coffres.
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^ I. — ViîiiiiiNiîs, ci.ociiics ICI' (;a(.ics,

A. Verrines,

a. Verrines pluntbées. Ces Verrines (liy. 5(5) seul les meil-

leures de toutes les eloclies à riisaye des jardiniers, la;

1er et le itlonil) qui en rormeiil la eliarpente les rendent très

solides.

Kig. SG. — Verrine ploniljéc. l'ig. 57. — Vcniiie-clodie à la niai'aichèi'c.

b. Verrines-cloches. Les Verrines-cloclies d’une seule

pièce (fig. 57) sont bien moins solides; mais une verrine-

cloche coûte 1 franc, tandis que ta moindre verrine plom-

bée coûte 5 francs
; lien de maraîchers seraient assez riches

pour remplacer par des verrines plombées les milliers de

cloches qui leur sont indispensables.

Dans les jardins d’agrément, où il ne faut qu’un petit

nombre d’abris, tes verrines plombées sont préférables;

elles résistent mieux à la grêle ; elles peuvent aisément

se réparer lorsqu’un de leurs carreaux est brisé ; la

verrine-cloche, une fois cassée, ne vaut plus rien. Le
Bon Jardinier indique, comme propre à raccommoder les

cloches cassées, un mastic de blanc de céruse et d’huile de

lin. Ce mastic prend en effet très bien sur le verre; mais

les cloches ainsi réparées sont très peu solides; leur

maniement demanderait de la part des ouvriers des précau-

tions qu’on ne peut raisonnahlement en attendre ; elles

entraîneraient d’ailleurs une perte de temps bien plus coû-

teuse que l’achat de verrines-cloches neuves ;
une cloche

cassée doit donc être considérée comme perdue,

c. Verrines à boutures, fig. 58, 59,60. Nous donnons ici
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les modèles des verrihes que l’on emploie de préférence

quand on ne se sert pas des verrines-cloches à la marai-

chère ou des verrines plombées. Les verrines à boutures,

peuvent avoir depuis O" 1 0 jusqu’à O™ 30 et plus de hauteur,

Fig. 58. Fig. 59.

Verrines-clocTies à boutures.

Fig. 60.

sur autant de diamètre. La fig. 60 est une verrine montée
en petit plomb soudé, et à feuillure, de 0” 01 à 0" 02 de dia-

mètre, pour recevoir de petits carreaux que tout jardinier

peut remplacer facilement lui-même lorsqu’un accident en

a cassé quelques-uns.

B. Cloclies économiques.

Pour la culture ordinaire des plantes potagères
,

et

Fig. 61. - Charpente de la

cloche économique.

même pour la culture des melons qui iie sont pas de

grande primeur, les cloches en calicot gommé ou en

papier huilé sont d’un bon usage et très économiques.
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On préparo à col cU'eluiiocluii'pciilo on osiorol on (il do l'or

(fig. 61); onprond pour nionlo, soil nn l)locde bois, soit un

seau renversé, soil un panier do grandeur convenalilo
;

il

faut laisser au soinniet une boucle en fil de fer pour la fa-

cilité du service. La fig. 02 montre une de ces cloches ter-

minée; les pieds servent à la retenir en s’enfonçant dans la

terre, sa légèreté la rendant très susceptible d’être emiiortéo

par le vent

Ces clocjies recouvertes en calicot gommé coûtent do

25 à 28 centimes, façon comi)rise ; recouvertes eu pa-

pier, elles ne coûtent que 15 conlimes. et peuvent durer

deux ans. La charpente, lorsqu’on en a soin, dure un grand

nombre d'années; on la recouvre en calicot gommé pouf

15 centimes, et en papier pour 8 centimes environ.

Aux environs de Ilonflour, on remplace les cloches par

un procédé encore plus simple et moins dispendieux, dont

on pourrait tirer parti même sous le climat de Paris. On
fixe tout simplement en terre deux baguettes d’osier

I

l'i;;. 00. — -AiTuiles en osier. —d Fig. Oo.

qu’on assujettit avec des pierres (fig. 64). Lorsqu’on ap -

plique ce système d’abris à des planches entières de plantes

cultivées en lignes, les arcades de baguettes forment une

Fig. 65. — Charpente d’une cloche Fig. 01. — Cloche en arcades
en arcades. recouverte.

(fig. 63) qu’on recourbe en arcades, se croisant au-dessus

de la plante qu’on veut garantir. On jette par-dessus urne

feuille de papier huilé ou un morceau de calicot gommé.
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sorte (le galerie continue (fig.G.j). On couvre ces arcades,

soit en calicot gommé, soit avec des paillassons. La fig. 66

montre ces paillassons à demi déroulés derrière les plantes,

de manicNre à leur former une sorte d’espalier très favorable

à la concentration de la chaleur.

Cages.

a. Cage en verre, fig. 67; à monture
en fer. C’est une sorte de grande clo-

che pour de hantes plantes, par exemple

pour les camellia et autres arbustes qu’on

greffe en coin ou en fente dans les serres.

h. Cage mobile pour protéger les Tulipes.

On sait quel ))rix les amateurs attachent à la

prolongaticn de la floraison des planches

de tulipes, qui, dans les pays tempérés et

septentrionaux de l’Europe, sont en fleur

à une époque de l’année où régnent fréquem-

ment des pluies froides et des vents gla-

cés. Les Hollandais recouvrent leurs planches de tulipes

d’une cage mobile en bois ou en fer, mais mieux en

fer, parce qu’il peut avoir plus de légèreté. On étend à

volonté sur ces cages des paillassons ou des toiles qui

ne descendent pas assez bas pour empêcher de bien voir

les tulipes. La lig. 68 représente une de ces cages dont la

construction est si peu coûteuse et l’utilité si grande

que nous ne saurions trop en recommander l’usage.

Fig. (17. — Cage
en verre.

c. Cage pxe en fer. Pour l’hoiiicnlteur livré à la propaga-

tion (les planl('s (‘xotiques, d’un prix toujours élevé, les



AltlÜS MOütt.ES. fl'i

(lôsaslres causés par la grêle pcuvenlêlre irréparables. Les

orages de grêle éclatent le plus souvent à l’époque où les

plantes d’orangerie et de serre tempérée sont inomentané-

inent en plein air; il ne faut que peu d’instants pour les

détruire
; les violentes pluies d’orage, même sans mélange

de grêle, sont déjà très-nuisibles aux plus délicats de ces

végétaux. Nous croyons donc utile de recommander aux

amateurs d’horticulture une sage précaution généralement

en usage en Hollande et en Angleterre à l’égard des plus

précieuses d’entre les plantes de serre pendant le temps

qu’elles passent à l’air libre. En avant et en arrière de la

plate-bande qu’elles doivent occuper, s’élèvent, de distance

en distance, sur deux lignes parallèles, de très-légers mon-
tants eu fer, unis par des traverses et scellés dans des

pierres de forme cubique, comme le montre la figure 61* ;

Fig. G9. — Cag(ï lise en fer.

de légères barres transversales ajoutent de loin en loin à

la solidité de cette charpente en fer, qu’on dissimule pres-

que complètement par une ou deux couches de peinture

verte.

A l’approche d’un orage, des toiles préparées d’avance

sout jetées en un moment sur cette cage; des œillets avec
des bouts de ficelle maintiennent ces toiles en place

;
sous

cet abri, la collection de plantes exotiques peut braver la

grêle. Il importe beaucoup que les moyens de préservation

puissent être employés instantanément, car les nuages à

grêle marchent souvent avec une rapidité de 66 kilomètres
à l’heure.

d. Cage ou Contre-sol en terre cuite. Cet appareil (fig. 'ÎO)

sert a aliriter les plantes du soleil et du vent.
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e. Caye en osier. Ces cages (fig. ’/)) servent à abriter

Fig. "0. — Cage en osier. Fig. 71 — Conlre-sol.

les plantes contre le froid et contre le grand soleil. An
moyen de la porte on donne de l’air du côté favorable.

f. Cage d’osier à claire-voie. On couvre les

plantes avec ces cages, fig. 72, soit pour leur

donner un demi -ombrage, soit pour les garantir

des chats, des chiens ou des oiseaux.

Ces cages ont de )“ à 20de hauteur
; elles

suffisent pour abriter pendant l’hiver contre le

Fig. 28. froid et les neiges un grand nombre d’arbustes
Cage en osier,

plantes à feuilles persistantes.

D. Chemises de cloches et de cages.

L’une de ces chemises, fig. 73, à claire-voie et fabriquée

en jonc.

avec du jonc, sert à rompre les rayons du soleil; la seconde,

fig. 74, faite en paille et sans jour, ne s’emploie que quand

on craint le froid ou la grêle.
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Cos deux chemises de duché, peu lUiles dans de grands

élablissemenls où la paille et les paillassons sont toujours

sous la main, conviennent à l’amateur qui n’a qu’un polil

jardin d’agrément, dans lequel il fait cependant quelques

couches; elles lui tiendront lieu de litière, que le vent

emporte souvent de tous côtés, et n’en auront pas l’incon-

vénient.

g 2. — CHASSIS.

Le châssis est, après la verrine-cloche, le plus simple de

tous les abris vitrés, et le plus important sans contredit pour

la culture jardinière.

A. Châssis simple. C’est une sorte de caisse formée de

quatre planches; la planche de derrière est plus élevée que

celle de devant, mais l’élévation varie selon l’inclinaison

qu’on veut donner à la partie vitrée. Ordinairement ces

châssis n’ont pas plus de l'".35 de largeur; dans ce cas, la

planche postérieure doit avoir une hauteur double de celle

de la planche antérieure; le panneau qui recouvre le coffre

ne doit pas avoir plus de t^.SO de largeur.

B. Châssis à trois panneaux. — Ce châssis, fig. 75,

se compose d’un coffre formé d’un assemblage A AA

Kig. 75. — Châssis à trois panneaux.

en planches de chêne. Deux barres B, de O^.OG à 0"'.07

d’équarrissage, maintiennent l’écartement de l’assemblage
et servent de support aux panneaux vitrés; la gouttière qui

(i
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y est creusée ifiy. 76), et qui se trouve sous la ligne de jonc-

tion de ces panneaux, l'acilile récouleinent des eaux de

jduie.

Les jardiniers peuvent (;onstruire eux-mêmes ces sortes

de châssis en assemblant des planches par les extrémités

et en les clouant sur des bouts de pieux qui devront avoir

Fig. 70. — Gouttière du châssis:.

0'".08 à O^.IO d’équarrissage; mais les panneaux et les

barres gouttières {fig. Ti) doivent être faits très solidement

et avec soin par un menuisier.

F’ig. 77. — Panneaux cl barres des goullières du cliàssis.

G. Châssis sans fin dé M. llornet, jardinier-maraîcher. Les

châssis ordinaires se composent de trois panneaux fermés

à demeure aux deux extrémités. Ceux de M. Hornet sont

également à trois panneaux, mais le troisième est mo-
bile. On peut ajouter, l’un au bout de l’autre, autant de

comparlimenis qu’on le désire, au moyen des pattes en

fer a [fig. 78), qui enlrent dans les extrémités des deux

coffres. Qtiand on en a ajusté un nombre suffisant, on

ferme le dernier avec la planche b, munie à ses deux

bouts d’équerrés on fer qui emboitent le devant et le der-
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rière du coffre aux endroits où sont les pattes a. Au lieu de

simples barres à queue d’aroiide, on
en place d’autres c {fhj. 79), munies

~ de deux tringles de fer <M, accrochées

à la barre par un bout, et de l’autre à

la base de l’intérieur du coffre, pour

maintenir l’écartement. Si une por-

^
tion de l’appareil demande une tem-

''péralLire plus élevée que l’autre, on

place sous l’une des barres à queue

d’aronde la cloison représentée fig.

80, qui sépare les deux parties. Ces

châssis ont deux avantages bien mar-

^qués sur les anciens; d’abord ils

n’ont à l’intérieur ni ces pieds qui

gênent plus ou moins les cultures,

ni la double i>aroi que comportent

les anciens châssis lorsqu’on les

ajoute bout à bout ; ensuite
,
quand

”les châssis sans fin sont sans emploi.

-f

Fis- 80 — Üêtail du châssis sans lin.

Fig. 78, - Châssis sans (in.

on peut en serrer un très grand

nombre là où l’on ne peut placer que

quelques châssis ordinaires.
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D. Châssis à lames inobiles. M. Parmentier a imaginé des

châssis qui remplacent avec avantage les cliàssis ordinaires

des couches de jardins, et qui peuvent s’appliquer aux serres

et aux orangeries. Ils seront surtout fort utiles pour les petites

serres d’appartement, destinées à s’enchâsser dans l’embra-

sure d’une fenêtre, et dont l’usage commence à se répandre.

Comme on le voit dans la fig. 81 , une moitié des lames de

ti'.

tit:. 8"2. — Méianisinc ilii diâssis à lame.s mobiles.

verre peut être baissée et l’autre moitié hermétiquement fer-

mée
; ces lames sont fixées sur une traverse en fer, qn’on

fait mouvoir au moyen d’une petite poignée mobile, retenue

par un ressort à dents, suivant la quantité d’air qu’on veut

introduire. La fig. 82 montre cette disposition.

Fig. SI. — Châssis à lames mobiles.
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E. Châssis économique. Lorsqu'un châssis n’osl pas tics

liné à la culture de plantes i)otagères et de primeur, ou peut

remplacer les carreaux de verre i>ar des l'euilles de papier

huilé ou de la toile enduite de caoutchouc ; dans ce cas, on

peut l'aire les panneaux en hois hlanc très léger et leur don-

ner la forme cintrée
( fiij. 83), en ayant soin de les retenir au

moyen d’une corde fixée à un crochet, comme on le voit

en A {fiq. 83). C’est le châssis qui est adopté avec succès

dans toute la Normandie par les cultivateurs de Melons en

plein champ, pour élever le jeune plant.

F. Châssis froid. — Châssis fixe. On nomme châssis

froid un genre d’abris temporaires, ordinairement mo
hiles, mais aussi (|uelquefois établis à demeure, et qui for-

inimt une transition enire les abris doni il a élé question

jusqu’ici et les serres proprement dites. A la rigueur, ce

sont de petites serres, mais dans les:|uelles on n’emploie

d’autre moyen de chauffage que le fumier.

Le châssis froid se construit ordinairement avec des

planches de sapin de 0".03 à 0’"-.04 d’épaisseur, clouées

sur des piquets enfoncés en terre. La hauteur peut en être

de O".70 sur le devant et de 2“ à 2"'-.80 sur le derrière;

la largeur et la longueur sont subordonnées au nombre
des plantes qu’on veut abriter et à la longueur des pan-

neaux. Quand le châssis n’est destiné qu’â préserver les

plantes des grands froids
,
on l’entoure simplemeni de

feuilles ou de fumier : c’est le châssis froid.



102 APPAREILS DE CULTURE FORCÉE.

G. CItàssiÿ avec réchauds. Lorsqu’on veut employer un
cliàssis au forçage des plantes ou à la culture des pri-

meurs, on établit tout autour des réchauds b {fîg. 84),

composés de fumier neuf et de feuilles qu’on remue tous

Fig. Si. — Châssis avec réchauds.

les quinze jours, ou qu’on change lorsqu’ils ont perdu leur

chaleur.

Comme les planches employées pour cette construction

sont en bois blanc et non peintes, l’air froid agit nécessai-

rement à l’intérieur beaucoup plus que si on se servait de

planches de bois de chêne recouvertes d’une épaisse couche

de peinture à l’hûile. On prévient cet inconvénient en con-

struisant ces sortes de murs avec des planches à double

paroi A {fùj. 84), entre lesquelles séjourne toujours une

couche d’air chaud, qui empêche l’introduction directe de

l’air extérieur; on peut encore remplir l’espace vide avec de

la mousse parfaitement sèche.

II. Châssis à plantes d'orangerie. Pour obtenir plus de

chaleur, on retire la terre de l’intérieur, jusqu’à une pro-

fondeur qui varie suivant le besoin. La figure 85 représente

un châssis très profond destiné à certaines plantes d’o-

rangerie en pois, au Laurier-rose, par exemple. Les pan-

neaux doivent avoir une pente de 0"‘.'27 par mètre. L’hiver,

lorsqu’on craint que la gelée ne pénètre à l’intérieur, on

couvre le châssis avec de la litière sèche. Si la profondeur

([u’on a donnée aux châssis fixes ne produit pas assez de

chaleur pour l’usage qu’on en veut faire, on établit dans le
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l'ond une couche de fuiuier, ou bien ou creuse eu deliors,

tout autour, une Irancliée de O^.^O environ de largeur sur

une plus ou moins grande prot'ondenr, et on la remplit d un

Fig. 85. — Châssis à plantes d'orangerie.

réchaud de fumier qu’on pont élever au besoin au-dessus du

sol naturel. Les ligures 84 et 80 indiquent cette disposition.

I. Châssis à murs en briques. Les murs en planches peu-

vent être remplacés par des murs en briques ou en moel-

lons, peu épais {fiq. 86), dans lesquels on laisse des vides

où séjourne l’air chaud. Dans ce cas, les châssis deviennent

véritablement fi.ves, et si on y ajoutait un appareil de chauf-

fage autre que le fumier, ils devraient être considérés comme
de véritables serres.
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Dans les châssis à forcer les primeurs et construits en ma-

çonnerie, les panneaux, dont la pente est de 0“.I5 à 0".20

par mètre, sont posés sur les murs dans une feuillure pra-

tiquée à la pierre de recouvrement; dans les châssis en bois

ils sont arrêtés au bas par des taquets saillants fixés sur les

planches du coffre, comme en gg de la figure 75.

Aujourd’hui le fumier qui forme la couche sur laquelle

repose le terreau est assez souvent remplacé par le thermo-

siphon; avec cet appareil on ne craint

ni le prompt refroidissement des cou-

ches ,
ni hexcès d’humidité qu’amène

trop souvent l’emploi du fumier.

J . Accessoires des châssis.— a. Crémail-

lere. La crémaillère {fig. 87) sert â élever
Fi''. 87. — CremaïUere.

, ,
, i .

les cloches et les panneaux des châssis.

b Seroante. Pour tenir un panneau de châssis ouvert

landis qu’on travaille dans le coffre, M. François père, l’un

des plus habiles horticulteurs de Paris, a imaginé un

ustensile en fer, fort commode, r.ommé Servante {fig. 88).

L’i'inpalenienl a se pose sur le bord du coflre, el le pan-
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iiraii esl soiilciui par son bord sur les branches b, de iiia-

iiière que, le châssis se irouvaiU contenu entre les inonlanls

c c, il est impossible qu’il fasse aucun mouvement. On a

soin de faire les montants d hauts seulement de 0"’.02 a

,
c’est-à-dire un peu moins hauts que l’épaisseur du

châss-is, afin qu’ils ne touchent pas le verre.

c Main de fer à crochet. Cel inslrumenl, ligure 89, sert

à soulever les châssis, afin de |)ouvoir mettre des hausses

dessous. On introduit la lige enire le réchaud et le ciiàssis

en faisant glisser contre le châssis le côté a de la tige;

quand le bas est descendu jusqu’au bord inférieur du coffre,

on tourne la main b d’un quart de cercle, et le crochet c

s’engage sous le coffre, qu’on soulève alors très aisément à

la hauteur nécessaire, tandis qu’un aide met une cale des

sous pour le maintenir. Si on n’a qu’une main de fer, on

lève d’abord un bout du coffre, ensuite l’autre; si on en

a deux, on lève les deux bouts en même temps. Celte opé-

ration se fait à mesure que les plantes qui sont dans le coffre

grandissent , ou quand on veut y mettre des plantes plus

grandes que celles qui y étaient précédemment.

§ 3. Tentes.

Tente pour ombrager les tulipes en fleurs. Quand les tu-

lipes sont en fleurs, elles ont besoin d’être prolégées contre

les rayons brûlants du soleil, conire les vents violents et

contre les grandes pluies. Une tente assez large pour

couvrir plusieurs planches, assez élevée pour que la lu-

mière et l’air n’y soient que peu affaiblis, esl donc une chose

indispensable pour celui qui veut prolonger la floraison,

la beauté et l’éclat de ses tuli|)es.

La fig. 90 représente nue coupe Irausvcrsale de la char-

pente de celle tente. Elle se recouvre d'une loile légère que

l’on roule et déroule au moyen de cordes et de poulies. Le
comble a est composé d’un faitage de i cours de pannes,

do 7 fermes formées chacune de "2 arbalétriers, d’un cuirai
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cl de ^iens asseinlilés d’un bout dans le failage et de l’autre

bout dans le poini^on; le comble est supporté par 32 po-

leaux eu bois de chêne de 0“,I5 carrés ; les 1 4 poteaux des

faces latérales b ont 2 mètres de hauteur; les autres ont

4 mètres : tous sont posés sur des dés en pierre, afin qu’on

puisse démonter la tente à volonté.

Dimensions de la tente.

Longueur totale
,
en y comprenant les poteaux. ip»’. “

Largeur lo »

Hauteur jusqu'au faîte 5 »

Distance entre chacun des poteaux formant les ga-

leries de côté 3 «

Distance entre les poteaux de chaque côté de l’al-

lée du milieu i 3o
Distance entre ces poteaux et les poteaux voisins. ... i Go
Distance entre ces derniers poteaux et ceux des abouts. . 2 5o

Voir potir ces distances les points de la lîg. 91.

Les planches de terre c, fig. 91, où
les lulipes sont plantées, ont 17 mè-
tres de longueur, l"'.12 de largeur,

0'".30 de hauteur du côté extérieur,

0”.1C du côté intérieur.

Les trois allées intérieures d ont

chacune I^.SO de largeur, celles des

côtés 0".80, y compris l’épaisseur des

poteaux. L’allée des extrémités, entre

poteaux, a I mètre de largeur.

Quand, pendant la floraison, un vent

violent souffle sur un côté de la tente,

on lui oppose des toiles tendues, qui

s’appuient sur la ligne exlérieure des

poleaux b.
Fig. yi. — Dimensions
lies planches de tulipes.
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§ 4. — Pmi.i.assons.

On appelle paillassons les abris presque toujours en paille

de seigle et parfois en roseaux, en joncs on en osier, dont

SC servent les jardiniers, soit pour préserver du froid leurs

semis ou les jeunes plantes repiquées, soit pour leur donner

de l’ombre. Ils sont généralement formés de peliles poi-

gnées do paille reliées enirc elles avec de la ficelle et pou-

vant être roulées ou déroulées à volonté. Ils pourrissent

d’autant plus vite qu’ils ont été plus exposés à rhumidilé.

Kn général, leur durée ne dépasse pas deux ans.

On applique les paillassons aplat, horizontalement ou ver-

licalemcnt, selon le but qu’on se propose.

A. Paillasson verlical. La tig. 92 représente un |iail-

lasson dans la position où il doit être placé;

il est maintenu par deux montants qui doi-

vent être enfoncés en terre jusqu’en a a;

comme il n’a qu’une longueur do paille,

4 demi-cerceaux sont suffisants pour encom-

poser la carcasse. Cette paille est attachée

sur les cerceaux bb-, une ficelle tendue sur

les cerceaux c c suffit à la propreté et à la

solidité du paillasson.

La grandeur des paillassons varie à l’in-

fini; il y en a depuis O™. 50 jusqu’à l™.30 de

diamètre, et depuis O™. 60 jusqu’à 2”. de hau-

teur. Il est impossible d’avoir de meilleurs

abris contre le vent pour les arbrisseaux Paillasson Vêiucai

cl les petits arbres.

R. Paillasson horizontal. La fiy. 92 représente les iiail-

Fig. 95, — Paillaisson liorizontal.

ias.sons liorizontaux dont on se sert pour couvrir les jilan-

ches de haricots, de pois, etc., etc., piendanl les nuits froi-

des du printemps, et pour les jiréserver de la grêle et des
pluies pourrissantes. La liarre a a en rend le maniement
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facile. On peut appliquer nu paillasson plat à chaque bout

et prolonger ainsi l’abri indéfiniment.

C. Paillasson cylindrique. Le paillas-

son cylindrique
,

fig. 94 ,
est destiné à

être posé près des habitations, dans des

endroits où d’antres abris trop gros-

siers produiraient un effet désagréa-

ble. Il est composé de deux demi-cylindres

mobiles construits, à la manière des ruches,

en torsades de paille. A ces demi-cylindres

sont fixés des pieds solides en bois, desti-

nés à être enfoncés en terre. Si on veut

seulement abriter une plante des vents d’est

ou nord-est, un seul des demi-cylindres

est suffisant; mais si la plante qu’il s’agit

de protéger est délicate et réclame un plus

complet abri, on l’entoure de deux demi-

cylindres fixés l’un contre l’autre au moyen
Fi(î. 9-i. pjiiiaisson ùe CTochets représentés dans la fig. 94. Un

cvlimlniiue.
, . . . .

couvercle de meme construction, et muni a

son bord d’un cercle en boissellerie, s’emboite au besoin

sur le cylindre, et offre ainsi un abri plus efficace peut-

être (pie tout autre contre la rigueur des vents froids et du

hàle. Ces sortes d’abris, légers à transporter, sont très-so-

lides et fort chauds; car, laissant à peine pénétrer l’air ex'-

térieur, ils conservent très-bien la chaleur, qui s’y accu-

mule intérieurement.

D. Maniéré de faire les paillassons, fig. 95. AA, barres de

bois do O^.OS de hauteur, de 0".03 d’épaisseur et longues

de S”, et plus si l’on vent. On les fixe au plancher avec des

clous.

On donne aux paillassons pour châssis l“‘30 en tous

sens. S’ils sont trop épais, ils pourrissent facilement

,

surtout si, pendant fliiver, on les laisse longtemps sur le

vitrage sans pouvoir les changer de place.

bbbb, bonnes ficelles en trois que l’on attache à des clous

sans tête fichés dans le jilancher; celles des extrémités

doivent être placées à 0’“.16 du bord.

Cet appareil ainsi disposé, on pose en travers, sur les

ficelles, une couche de paille de seigle, de l’épaisseur dont
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011 vont faire le paillasson. On croise les brins, c’est-à-

dire qn’on les étend tdte-bcche. Dans cet état, les barres

AA retiennent cette paille, et servent à égaliser les bords
dn paillasson.

On ronle ensuite rnn des bouts de la (icelle sur une es-
pèce de navette C (lig. 96), formée d’un morceau de latte

ou de planchette, évidée sur les côtés, longue de 0"'.0o à

O". 06 et large de O™.02 ou O"*. 03. On prend une jiincée de
12 a 15 fétus de paille, et av(>c la navette on fait le lueud
indi(|ué plus en grand en I), et on continue de lier ainsi,

par pincées, la paille à la corde tondue, jus ;n’à ce qu’on
soit arrivé à son extrémité. On fait la même opération sur
les trois autres cordes, et le paillasson est terminé.

E. Paillassons de M. Hoatard (lig. 9T). — Ces paillas-

sons s’exécutent bien plus vite que par l’ancien pro-
cédé, ils peuvent être aussi longs et avoir aillant de
rangs qn’on le juge convenable. La plus grande amélio-
ration consiste en ceiin’il n’est plus besoin de se baisser :

l’o])ération s’c.xécute debout, de manière à éviter la fatigue

(pii résulte d’un travail longtemps prolongé, et qui obligeait
l’ouvrier !T travailler courbé.

Le travail, se faisant à la hanleiir d’un mètre du sol.

permet de passer les mains fucilemént pour coudre les
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mailles. On lond les paillassons sur le niélier à mesure

qu’on les l'ait, et avant de les en délacher. Ce métier

n’exige (in’nn très-petit emplacement.

Le prix de revient du métier est de bO à GO fr., ce qui

n’est lias un prix élevé pour les services qu’il est appelé à

rendre aux liorliculteurs; car non-seulement il facilite et

accélère la fabrication des paillassons, mais il peut, sans

aucun changement, servir à celle des claies faites avec des

lattes on des Osiers. Les figures et leur application feront

parfaitement comprendre le mécanisme de cette invention.

La figure 97 le représente complet. A B est un châssis

l'iy. ‘J7. — Métier à [laillassons Itoularil.

que nous ferons connaitre iiliis en détail dans la Itgiire 98.

cccc sont les quaire pieds qui le supportent, assemblés par

devant et par derrière au moyen d’une Iraverse en bois d.



Aluns MOlill.KS.

et sui' les deux autres côtés par des barres eu Irr c f eu

forme de T renversé. Sur les branches perpendiculaires de

ces deux T sont percés (pialre trous dans lesipiels lourueut

les quatre arbres g g g g, retenus à gauche e par iiu écrou,

et à droite f par une inauivellc h à roue dentelée, qu’uu

arrêt placé à portée rend iiinnobile au besoin. C’est sur

ces arbres qu’on enroule à l'aide de ces inaiiivelles h le

paillasson, de quoique longueur ipi’il soit.

De ruii cà l’aulre pied c, idacé sous la iiarlie A du châssis,

règne une tringle ronde en fer, prise entre deux disques

vissés sur le bois. Celui de droite est garni d’une uianivelle

dentelée et qui retient à volonté l’arrêt i. C’est sur cette

tringle, et au moyen de la manivelle, qu’on enroule le pail-

lasson à mesure qu’on le fait, comme la ligure l’indique.

La figure 98, représente le plan du métier, et plus

B

4

'V'

particulièrement le cliàssis A B, qui a l“.30 de A en B, et

la même dimension intérieure de cl en d. Il est élevé

I
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à la hautfup d’un moire, longueur des quatre pieds cc cc

de la figure 98. Dans les épaisseurs des traverses A et B,

doublées en 1er, règne un coulisseau dans lequel les ex-

trémités des trois traverses ccc vont et viennent, de façon

à les espacer à volonté, selon la largeur qu’on veut donner

au paillasson. Ces trois traverses sont aussi doublées en

fer, et sur le bord externe des deux plus extrêmes est pra-

tiquée une fente dans laquelle on introduit la pointe de la

serpette jiour couper droit les bords du paillasson
;
pareille

fente existe dans le même but sur le bord interne des deux

traverses d’encadrement d d, sur la longueur garnie de fer.

Le bord intérieur de la traverse A est garni d’une bande

de fer «, percée de petits trous espacés de 0” 02, dans les-

quels on idante les goupilles de fer qui servent à arrêter

l’extrémité des ficelles. On peut en placer jusqu’à buit, si

l’on veut'autant de rangs de coutures. Le bord intérieur de

la Iraverse B est aussi garni d’une bande de fer b, hérissée

de créneaux également espacés de 0“.02, et servant à fixer

jusqu’à buit régulateurs mobiles, dont le sommet forme

anneau pour le passage des ficelles.

Sur la largeur de la traverse B est pratiquée une ouver-

ture longitudinale o o. Dans le milieu de sa longueur est

fixée une tringle ronde en fer, sur laquelle tournent les

quatre poulies p, dont le nombre peut être porté à huit.

On voit en y les quatre arbres superposés les uns aux

autres; en h, la saillie de leurs manivelles; en i, la tringle

pour enrouler les paillassons; et en i’, la manivelle qui la

fait tourner.

La figure 99 représente la coupe du métier selon la ligne

A. B.

Maintenant, pour opérer, on commence par enrouler sur

chaque arbre la ficelle nécessaire. Cette opération se fait

vivement en tournant la manivelle de chaque arbre. On
passe le bout de chaque pelotte dans une poulie, et, après

avoir espacé celles-ci selon ce qu’on veut faire, on place

de la même manière les régulateurs et les goupilles, et on y

attache le bout dés ficelles enfilées dans l’anneau des régu-

lateurs.

Cela fait, ou étend la paille sur le châssis en travers de

la ligne A B, et on la coud jusqu’à 0“.60 environ, selon le
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iioml)i’cde rangs de ficcllos adoptés. Avec la sei'p(illo(|u’oii

iidrodnit dans iino dos raiiiiires, on rogne snocessivonionl

les deux bords dn paillasson, i)uis on lève les arrôls de

toutes les manivelles, et, en taisant tourner la manivelle

i. on enroule le paillasson jusqu’au point convenable; les

ficelles suivent le mouvement de traction, les arbres se

dépelotonnant au fur et à mesure du tirage. On rei»laco de

nouvelle paille et on continue les coutures. On peut faire

en trois quarts d’heure uii paillasson de 2 mètres d(‘ long

sur l"’.30 de large, et en Irois reprises.

On peut faire des claies de la même manière et sur la

largeur que l’on désire, en remplaçant la paille par des

lattes préparées à cet effet, des Osiers, etc.

F. Paillasson du docteur Guijof, fig. 100. — Si ce mé-
tier est un peu plus cher que le précédent, il lui est aussi de

beaucoup supérieur, tant au point de vue de la rapidité de

son travail,que sous le rai>port de la durée de ses produils.

C’est particulièrement en vue du paillassonnage en

grand de la vigne que M. le docteur Gnyot a construit

cette ingénieuse pelile machine; mais qui peut le plus peut

le moins, et pour lesjardiniers ce sera une des acquisitions

les plus précieuses qu’ils puissent faire. Aussi, croyons-nous

devoir le leur faire connailre en détail; |)Our cela, nous ne
pouvons mieux faire que de reproduire la descriplion qu’en

a faile M, Barrai dans le Journal d’Ajiriculture pralique.



« Ce tambour lire ainsi et tend à enrouler antonr de lui

quaire (ils de 1er, disposés deux ensemble à une distance

de 0”.20 à O™. 30.

« Ils snivenl le trajet FG pour s’engager sous un cylin-

dre de renvoi pour ressortir en Hl,on ils quittent un se-

ll i Al'PAnEII.S DE CIJLÏUIIE EOnCÉE.

'< Lin levier moteur AB, fig. 100, entraîne, an moyen d’un

rocher C (autour duquel il se relève à la main, et sur lequel

il s’arrête an moyen d’nn encliquetage à ressort), un tam-

bour en bois ÜEF, qui tourne dans le sens DE.

Fig.

10

).

—

.Miiiier

à

p-iillassons

Guyol.
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1

eond cylindre do renvoi. Ces deux renvois onl pour olijel

de l'iiiro passer les fils sons le plancher .1KL, qui porte le

pied fixe M du tisseur.

« Les deux couples de fil remontent do lll en NO, pas-

sent sons les mains dn tisseur en s’appuyant sur un troi-

sième cylindre NO; qui les renvoie horizontalement ponr

Iravcrser en l’Q trois planchettes à rainures et à trous,

dont deux mobiles R, S, et nue fixe TC; ils vieuuent en-

suite s’enrouler, chacun isolément, sur les (piaire bobine^

abcd. Ces quatre bobines se dérouleraient sous la Iraction

des quaire fils de fer, si un double encliquetage, s’appli-

quant à un rocher fixé sur l’axe commun aux bobines,

u’arrêlait pas leur rotation. Cet encliipietage double e/'esi

un échappement (pu correspond par les tringles i/h, ij, aux

pédales kl, mn, lesquelU's sont commandées alternalivc-

menl en op par le pied libre du tisseur.

« A ces pédales sont encore attachées, an moyen de trin-

gles, deux leviers, qui com*nandent aussi par deux tringles

sf, MC, les deux planchettes mobiles R
,
S, lesquelles soni

soutenues et tirées en haut chacune jiar des tringles .r, i/,-

celles-ci sont sollicitées en haut chacune aussi par un res-

sort à boudin très-fort ab’c’iV.

« On conçoit maintenant que, chaque fois que le pied du

tisseur passera sur l’une des pédales, une des planchettes

mobiles s’abaissera, tandis que l’autre planchette mobile,

soutenue par l’action de son ressort, restera élevée. Si

donc un des fils de fer de chaque paire passe dans un trou

d’une des planchettes mobiles, tandis que chaque fil cor-

respondant i)assedans un trou de l'autre planchetle, un fil

de chaque paire s’abaissera fortement pendant que l’autre

fil restera élevé : les quaire fils laisseront ainsi entre eux

un intervalle triangulaire, dont la base sera en PO conire

la planchette TU. Celle-ci, par ses rainures, tient les deux

fils de la même paire dans un même plan vertical. Le soin

met de rintervalle est sur le roid('au de renvoi. Le tis-

seur, saisissant une poignée de paille préparée cà l’avance,

la passe entre les quatre fils pour la presser an sommet du

triangle dont nous venons d’expliciucr la formation. Pen-

dant qu’il maintient la paille en place, il change vivemenl

de pédale, laisse remonter par le ressort celle qu’il tenait
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l)as, cl al)aisse l’aiiire; les fils se croisenl alors en avanl

do la poignée de paille et la fixent. Dans le nouvel espace

Iriangulaire reformé en avant, le tisseur place une seconde

])oignée de paille, change sa pédale, et le paillasson se

forme ainsi successivement de poignées de paille serrées

par le croisement des fils de fer. Les quatre fils de fer

joueni ainsi le rôle de deux chaînes de tissus, et la paille

joue le rôle de la Irame. Mais il ne faut pas oublier que,

chaque fois (jue le tisseur change de pédale, l’écliappement

ipii commande les hohines lâche une dent du rocher et

fournit ainsi, à chaque poignée de paille qu’on place, la

longueur de fd qui lui convient.

« Le paillasson, à mesure qu’il se forme, descend de NO
en III, passe sous les pieds du tisseur pour remonter de

O en F, et s’enrouler autour du tambour. Le tambour en-

roule bO inèfres de paillassons, et les bobines se chargent

de fil de fer n” 4 pour 800 mètres. A mesure que le pail-

lasson se lisse et s’enroule, le^mids A du levier A B s’a-

baisse, et, lorscpi’il est à terre, le tisseur le relève en le

saisissant de la main gauche, sans interrompre son tra-

vail.

« Le tisseur ne descend de son métier que pour dérouler

ses pièces de paillassons faites. La paille doit donc être

mise à sa portée, divisée en poignées régulières; un enfant

peut facilement faire ce service.

«Sur deux tréteaux A B (fig. tOl) placés à la droite

du tisseur, est une tablette à dossier et à bordure en relief

de 2 centimètres CDEF. Celte tablette est traversée dans

toute sa longueur entre ses bordures par une rainure. La

paille est étendue en nappe régulière d’une bordure à

l’autre, et réglée par le dossier; l’enfant enfonce à travers

la paille, dans la rainure, un peigne ou râteau à dents

coniques qui divise la paille en poignées régulières et

les écarte de façon qu’elles puissent être saisies séparé-

ment. Les tréteaux portent une coulisse dans laquelle

glisse la tablette, et celle coulisse est assez longue pour

qu’une autre tablette puisse être placée derrière celle de

laquelle le tisseur tire ses poignées. Cette seconde tablette

se charge et se prépare i)Our remplacer sans interruption

la première quand elle est éiniisée.
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« ÜiUre cc service, il faut encore apporter la paille el la

couper de longnenr. Celle dernière opération si' fait en

présentant la paille, préalablement éginée, sur nn bancqni

liinile le point oii la seclioii doit être faite, el celle section

s’opère par une laine mince et tranchante comme une faux.

Un seul homme dessert ainsi cinq métiers cl lonrnit à mille

mètres de paillassons |iar jour. Les couronnes de fil de 1er

on de fl! de zinc sont mises sur les dévidoirs pour charger

les bohines. Cette opération exige nue heure ions lesipialre

jours.

Fig. 101, — TiiLle pour la préparation des poignées de paille destinées au

lissage des paillassons.

K Un tisseur exercé peut fournir 300 nièlres de paillas-

sons en dix heures de travail
;
nn cnfanl de quatorze à

quinze ans fahriipie facilement ses 200 mètres dans le môme
temps. En somme, la main-d’œuvre se paye 1 cent. 1/2 le

mètre courant. Le fil de fer n“ 4 coûte anjonrd’lmi 90 fr.

les 100 kilogr., el tOO kil. donnent juste 4,000 mètres de

paillassons, soit un peu moins de 2 cent. 1/2 par inèlre. La

paille coûte 40 fr. les 1 ,000 kil., et il en faut 8(i0 gTammcs
par mètre courant, déchets compris (le mètre de paillasson,

lil de fer compris, pesant 050 grammes), soit 3 centimes de
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paille par mètre. En ajoutant t centime d’intérêts et frais

généraux, le mètre de paillasson prêt à employer coûterait

au fabricant 8 centimes. »

Le métier bien fait avec ses accessoires revient à 100 fr.;

il est établi et vendu j>ar M. Ganneron, ingénieur civil, qui,

depuis quelques années, a fondé, Cours-la-Reine, n° 12,

à Paris, un magnifiqtie entrepôt d’instruments et de ma-
chines d’agriculture et d’horlicidture; il fabrique aussi, à
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l’aide (le ce mélier, des paillassons de 0'“.i0 à 0"'.r)0 de lac-

geur, qu’il vend à des prix li'ès bas, cl qui sont d’une duré'O

triple de celle des paillassons à chaînes en fu'.elle.

Outre les ))aillassons ordinaires (fig. 102), on peut en éta-

blir aussi avec des pi(piols de distance en dis tance (fig. 1 03).

CO qui permet de les placer l'acileincnt de manière à abri-

ter des planches contre le vent.

La fig. loi monire la manièn' dont on dispose les pail-

lassons simples au - dessus

d’une rangée de verrines-clo-

ches; on place, à chaque extré-

mité, un petit chevalet formé

do 2 piquets et d’une traverse;

on les tend de manière à les

.

éloigner de terre, ou bien on

fait reposer, sur les traverses,

(leux laites sur lesquelles on

le» place.

Lorsqu’il est désirable de pou-

voir abriter les plantes tantôt

dans un sens, tantôt dans l’au-

tre, de manière à suivre le

cours du soleil, on se sert des

supports mobiles (fig. 103),

imaginés par M. Guyol; ce

sont ceux que l’on emploie dans
la cullurc en grand do la vigne.

Ils se composent de piquets

enfoncés en terre, à l’extré-

mité supérieure desquels sont

fixées des traverses qui oscil-

lent à volonté sur une vis ou

une i)ointe; ces traverses sont

amures chacune de deux pe-

tites pointes qui servent à re-

tenir les paillassons. On com-
prend que celte disposition si

simple permet d’abriter les

plantes du soleil, soit vcrtica-

lemenl,soit de côté, ou de con-
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centrer à volonté les rayons solaires. Lorsqu’on veut em-
ployer ces paillassons pour des cloches ou pour des

^ Fig. 105. — Supports moljiles.

plantes d’un certain volume, au lieu de rendre les tra-

verses mobiles, on les fixe à demeure, et c’est une partie du
pied qui les supporte qui tourne sur une vis ((i>>-. 106); de

Fig. 100. — Moyen d'uLriler Je grandes verrinos-clutlies.

cette manière, on peut faire la manœuvre des paillassons

sans toucher les cloches et sans risquer do les briser.

On peut établir, avec ces iiaillassons, d’excellents abris

pour les espaliers; la manière la plus simple est de fixer, de

distance en distance, sur le mur de l’espalier, des potences

qu’on relie par des lattes légères (lig. 107), sur lesquelles on

place les paillassons. Mais ce moyen ne remplit pas toutes

les conditions d’un bon abri, puisqu’on ne peut modifier à

volonté la position des potences.

M. Gnyot a donc imaginé un autre système un peu plus
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cüiiipliqiié, mais beaucoup plus parfait, que fera liien com-

prendre la fig. 108 .
— Il entoure l’espalier d’un châssis en

bois, recouvert d’un petit toit formé de paillassons posés

sur des potences. Immédiatement au-dessus de ce toit se

trouve une planche de champ, à laquelle, de dislance en dis-

tance, sont suspendus des paillassons au moyen d’une pe-

tite traverse et d’un fd de fer. Leur extrémité inférieure

est rattachée à une antre planche semblable et de la même
manière. Un fil de fer les relie tous ensemble, de sorte que
le mouvement imprimé à l’un d’eux se communique sur

li
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loutela ligne; l’ensemble du système est absolument celui

d’une Persienne ilalionne. Au moyen des ficelles et des pe-

tites poulies que montre la fig. 108, il est facile de faire pi-

voter chaque paillasson sur lui-même, de manière à couvrir

l’espalier, soit entièrement, soit d’une manière partielle,

et de ni faire recevoir les rayons du soleil ou de l’en ga-

rantir à volonté.

Quand on préfère placer les paillassons horizontalement

sur les espaliers, on les coupe par longueurs d’environ

4‘", et on les fend sur des lattes dont les bouts sont ar-

rondis, et f)ivütent dans des pitons en bois ou en fer ficbés

dans le mur ; six paillassons de 0“. iO de largeur superposés

suffisent pour couvrir entièrement un espalier de 2“. i0

de hauteur. Ils sont, comme dans le cas précédent,

reliés tous ensemble par des fils de fer, en sorte qu’au

moyen d’une ficelle , disposée à l’une des extrémités

de chaque longueur, de 4 mètres, ou peut faire varier de

toutes les manières possibles leur position relativement au

soleil. On peut adopter cette disposition pour ombrager les

serres; la fig. 109 en donne un exemple qui fera parfaitement

comprendre lemécanisne.Sept rangées de paillassons sont

placées horizontalement sur la couverture cintrée d’une

serre, et sont reliées ensemble à chaque extrémité par un fil

de fer. Il est facile de concevoir qu’on ne peut modifier

la position de l’une d’elle sans que les six autres suivent

le mouvement; le jardinier peut doue instantanément

couvrir ou découvrir sa serre, et modifier l’ombrage à vo-

lonté.

Les paillassons du docteur Jules Guyot ont mille autres

applications encore ; ils peuvent servir <à couvrir les meules

de foin et de grains; à former de petites clôtures tempo-

raires; à faire des clos et des abris pour la volaille; ils

rendent des services réels pour l’élève des paons, des per-

drix, des faisans, etc.

Pour cette utile invention, M. le docteur Jules Guyot a

déjà remporté, en I8ÜC, au Concours universel agricole,

une médaille d’or; en 1857, au concours du comice cen-

tral de la Marne, une médaille d’or ;
une grande mé-

daille d’honneur offerte par l’Académie de Reims; nue

médaille d’argent décernée parla Société d’encouragement



(In système Gnyol; ils conleiU, chez M. Ganneron, 13, 18,

cl 21 centimes, selon qu’ils ont 0'“.i0, O”. 30 et 0“.G0 de

largeur. Un de leurs avantages est de pouvoir être laits de

toutes les longueurs voulues, et do pouvoir se coup('r sans

aucun inconvénient; il suffit de tortiller les fils de fer à

l’endroit on l’on vient do les couper.
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de Paris; enlin, une grande m('‘daille de première classe au

concours universel de Vienne (Aulriche). Nous recom-

mandons instamment à nos lecteurs l’essai des paillassons
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§ O. — Paillis, Feuillée.s. — Murs arïificiels.

A. Paillis, fig. HO.M. Bour-
•sanlt, ayant reconnu que c’étail

par le pied seulement que les

Magnolia gelaient, faisait cou-

vrir le pied de ses Magnolias

de l“.50à 2“ de feuilles bien

sèches.

On peut mettre 0”.50 d’é-

paisseur de feuilles contre •

le pied de l’arbre qu’on veut

préserver
, et diminuer en

suite l’épaisseur des feuilles

plus que 0“. 15 à la circon-

férence. On forme deux cer-

cles en baguettes, supportés

par de petits bâtons a; on

bàlit dessus un chapiteau de

jiaille neuve, épais de0“.l5,

et qui s’élève en cône à la

hauteur de 1".30 à 1".60 le

long de la tige, afin que toutes

les eaux de pluie soient reje-

au dehors. La fig. 110

montre ce chapiteau ouvert

de manière qu’il n’y en ait

par un côté, pour qu’on voie mieux sa construction et les

feuilles qu’il recouvre.

B. Treillage et imtr artificiel avec chaperon pour abriter

les abricotiers en contre-espalier. On sait que l’Abricotier

donne des fruits peu savoureux quand on le cultive en es-

palier, et que, cultivé en plein vent, il ne produit guère

qu’une année sur cinq; cet arbre aurait donc besoin d’être

appliqué contre un mur pendant l’hiver et exposé en plein

vent pendant l’été. C’est dans ce double but que M. Victor

Pesnel a présenté au Cercle d'horticulture de Rouen un

Treillage pour contre-espalier, muni d’un mur artificiel et

d’un chaperon. On y place des paillassons destinés à faire

un mur artificiel pendant l’hiver, et on les enlève aussitôt
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le danger passé. Ce treillage se compose : r de trois cer-

ceaux A(fig. 1 1 l),dcdimensions dilTéroiiles, superposi's les

uns aux autres, enfoncés dans le sol par leur extrémité et

attachés sur des picpiets B, soutenus dans le milieu par un

fort pieu C, de sept baguettes D, attachées sur les cerceaux

au moyen d’un fil de fer E; l’une d’elles est placée vertica-

lement; les autres obliciuement, de chaque côté. La di-

mension la plus favorable est celle de 1 “. 66 de hauteur

sur S"". 33 d’étendue à la hase; on peut y diriger un arbre

sous forme de palmette et obtenir j.usqu’à six branches (k;

chaque côté.
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11 y a deux paillassons; l’iin est destiné à faire un mur, et

l’autre, un chaperon. Le jireinier tlig'. H2) peut être con-

struit au moyen de grands roseaux et de quatre tringles

en bois G, deux de chaque côté, qu’on attache avec du fil

de fer H ;
ensuite on fixe le paillasson derrière le treillage

sur les trois cerceaux.

Le deuxième (fig. 1 13) est destiné à entourer l’arbre; il

r.

Fi". 113. — C.liaperon du mur artificiel Pesnel.

est soutenu par un grand cerceau J (fig. 1 1 f) placé en avant

Fi", tu. — Cerceau du chaperon du mur arliliciel Pesnel.

du treillage, mais un peu plus petit, afin que les égouts

tombent en avant. Ce paillasson a O"". 50; il doit être tissé

au moyen de deux cordes K. Le tout revient à 6 fr. et dure

longtemps; M. Pesnel pense qu’on pourrait se servir de

petits cerceaux en fer galvanisé, qui seraient plus solides

et ne coûteraient pas beaucoup plus que des cerceaux en

bois.

C. Moyen de préserver de- la yelée lesplantes en pots. On fait

un lit ou planche de terre de f". de largeur sur une lon-

gueur indéterminée ;oç y enfonce, presque à fleur de terre

et à O^.OS d’intervalle, les pots contenant les plantes à pré-
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scpvor. Anloui' ilc chai|iie lint on l'oiilc un pou do innnsso,

afin (l’y consorvor do la Iraiclioiir. On a soin qiio colio

inonsso no rocoiivro pas la toiTo d(^s pois, car ollo fcrail,

poiirrir les planlos. l)os piquets B (lipni'es Mo et 110)

sont plant(’'S en terre à 0'".3i de distance. Au inoiiK'nl

on on peut craindre la gelée, on couvre le lit d’une

E

Fi;.', liy. — Abri contre la gelée.

toile commune G, soutenue par les piquets B, qui des-

cend jusqu’à terre, où on la fixe par un poids quelcon-

que. Si la gelée

(levionl plus forte,

on couvre la toile

de feuilles sèches,

comme l’inditpie

la figure 1 1 0 ,

et on recouvre le

tout d’une seconde

toile E. Un lit

de feuilles sèches

d’une épaisseur de

q^.20 à0”.30.suffit

f, g
pour que les jilan-

Fig. iif). — Flanche à pots.
puissent Sup-

porter sans aucun

inconvénient un froid de 12 à l i degrés.

Une planche de 6 métrés, disposée comme l’inditpie la

fig. tic, peut contenir près de 400 pots chacun d’un dia-

mètre de 0'".t5 environ.
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CHAPITRE Jî.

SERRES ET ORANGERIES.

On désigne d’une manière générale sons le nom de Serres

des bâtiments [ihis ou moins vastes, ordinairement clos et

vitrés, servant à protéger contre les intempéries du climat

les plantes de latitudes plus chaudes que celles du pays où

on les cultive. Un bâtiment ne mérite véritablement le nom
de serre que lorsqu’il est assez spacieux pour qu’un homme
puisse circuler dans son intérieur.

Les serres ne sont pas, à proprement parler, une inven-

tion moderne ; elles ont reçu sans doute de grands perfec-

tionnements depuis un ou deux siècles; mais, du moins sous

leur forme la plus simple, elles n’étaient pas inconnues aux

anciens. Divers écrits des orateurs grecs et romains éta-

blissent d’une manière certaine l’emploi des serres â leur

épo(|ue. A Rome, on leur donnait le nomd’.ldo/îca, et celui

d'Adonistce aux amateurs (|ui s’occupaient comme les nôtres

de la culture de plantes exotiques incapables de résister

sans abris aux rigueurs de l’hiver.

Il est de notion élémentaire dans la pratique du jardinage

que le tempérament des plantes varie suivant le climat de

leur pays natal. Celles de la zone torride, par exemple,

peuvent rarement affronter à l’air libre des abaissements de

température voisins de zéro, à plus forte raison périssent-

elles si on les expose à des froids plus vifs. Même en dehors

des tropiques, et jusque sous les latitudes de l’Europe mé-

ridionale, les végétaux vivaces ne sont pas encore assez

rustiques pour hraver impunément les hivers du centre et

du nord de la France; et, bien qu’ils redoutent les hautes

températures ffln sont indispensables au développement des

plantes équatoriales, il n’en faut pas moins leur procurer

des abris pendant nos cinq ou six mois d’hiver. De là, la né-

cessité de construire des serres appropriées aux divers tem-

péraments des végétaux, et de distribuer ceux-ci en caté-

gories de mêmes climats, ou du moins de climats peu diffé-

rents, pour leur ap|)liquer des procédés généraux de culture.
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(‘t 1rs soiimotlre, dans le même local, à la même lempéra-

liirc artificielle.

Outre les différences produip's entre les végétaux par

la diversité des climats, il y a aussi les différences (pu ré-

sultent de la diversité des habitat. Ainsi certaines con-

trées, très chaudes et très humides, ont une vf^gétation

qui diffère totalement de la végétation des contrées arides

situées sous les mêmes latitudes, et ces contrées nourris-

sent des végétaux inconnus aux pays chauds et humides.

On ne peut sans inconvénient confondre dans un même
local les plantes originaires de ces deux climats

;
il faut

une serre pour les i)lantcs des pays arides, et uiu' autre

s(>rre pour les plantes des régions hnmides et chaudes.

Bien d’autres i)articularités de tempérament et de culture

que nous n’avons pas à signaler ici ont déterminé des

modifications dans la construction et l’appropriation des

serres. Avant d’entrer dans le détail de ces spécialités,

nous avons à considérer les principes généraux qui doivent

présider à la construction de toutes les espèces de serre,

et les matériaux que l’on doit y employer.

Section I. — CONSTRUCTION- DES SERRES.

§ I . — EMPLACEMENT.

Le choix de l’emplacement est une des premières condi-

tions auxquelles il faut songer lorsqu’il s’agit de con-

struire une serre. Pour qu’une serre réponde anssi.hien que

possible au but qu’on se propose, elle devra être située

sur un sol exempt d’humidité intérieure, être abritée contre

le nord, le nord-est et le nord-onest, aérée du côté du

midi, de l’est et de l’ouest, et enfin éloignée des fabriques

qui exhalent des gaz méphitiques, aussi pernicieux aux

végétaux qu’aux hommes. Dans tous les cas elle ne devra

jamais être très éloignée de l’habitation du maitre ou du

jardinier chargé de la gouverner.

§ i. — EXPOSITION.

L’exposition d’une serre est subordonnée aux mêmes
considérations que son emplacement; on la caractérise en
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f,>'éiiéral par l’heure à laquelle les rayons du soleil tombenl

perpendiculaireiiient sur le grand axe de la façade vitrée.

Ainsi une serre aura l’exposition de midi si elle reçoit en

face le soleil à midi précis; on dira de même qu’elle a les

exposilions de 10 heures, de 1 1 heures, etc., si, à ces di-

vers moments du jour. Taxe de la serre est perpendiculaire

aux rayons du soleil.

'
§ 3. — IISCLINAISO?i DU TOIT.

L’inclinaison ou la |jente du toit d’une serre est un des

points les plus importants dans sa construction; car, suivant

ce degré d’inclinaison, la serre concentrera plus ou moint

les rayons solaires, et les plantes se trouveront plus ou moins

rapprochées de la lumière, qui joue un si grand rôle dans la

végétatidn. A l’aide du quart de cercle, il est facile de don-

ner une inclinaison quelconque; lorsqu’on n’a pas l’hahilude

de se servir de cet instrument, il faut recourir à un pro-

cédé très simple, connu de tout le monde, que nous allons

développer en peu de mots.

Si, sur une ligne horizontale de 1 mèlve, a-b{f}g. 1 H), par-

r

Tig. T17. — Moyen de iléleniiiuer 1 inclinaison du toil.

tagée eu 10 décimètres, on élève à rextrémité b une ligne

perpendiculaire c, partagée également en 10 décimètres, et

que de l’extrémité a de la ligne a~b on fasse partir une ligne

olilique d, que l’on dirigera sur le point 5 de la ligne b-c, il

se trouvera que cette ligne d sera élevée, au point oh elle

coupe la ligne c, de O^.oO au-dessus du niveau de son point
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do dopui'l. ür, 00 point do départ étant sé|)aré do la ligno c

par une longueur de 10 décimètres, on I mètre, l’oidiqnité

on la pente do la ligno d sora de O^.liO par mètre; à 2 mè-

tres du point a, la ligno d serait à I mètre de la ligne a-h\

à 3 mèlros, elle serait à P.îjO, etc. Géométricpieniont par-

lant, l’inclinaison serait do 27 degrés, ftlaintonant, si au

point a on api)orto l’anglo du quart do cercle, l’on verra

que :

b degrés d’inclinaison égalent

10

15

20

25
30
35
40

45

50

55
60
65

une peiile de 0"'.085 par mèt.

0'M75
0"'.270

C^.365
0"'.470

O™. 580
O™. 700
0"-.840

0'".085

r.205
r.425
r.750
2 '". 100

Avec ce taldeau, le quart de cercle ne sera iilus indispen-

sable pour la construction d’une serre. Ainsi, lorsque le mur

de devant sera élevé à la hauteur voulue, on placera dessus

horizontalemeni, dans le sens de la largeur de la sei'rc, une

règle a{/ig. 118), lixée au mur du fond f au moyen d'une

chevillelle ; colle règle servira do nivean. Si lo toit ne devait

pas porter immédiatement sur le mur antérieur, la règle ser-

vant de niveau serait placée à la hauteur des montants sur

lesquels devront reposer les chevrons.

Lo niveau ainsi établi, on élèvera verticalement, et dans un

aplomb exact, à 1 mètre du pointd’oü partira le chevron, une

règle on un mètre, 6. Un cordeau c, fixé en d au bout de la

règle a cl à un jalon e placé sur le mur du fond /’, servira à

trouver l’inclinaison
;

il snl'lit pour cela de l’élever ou do

le baisser jusqu’à ce cpi’il manpio sur le mètre h le chiffre cor-

respondant au degré d’inclinaison qu’on vent donner à la

serre. On pourra alors élever le mur (le fond sans crainte; sa

hauteur sora nécessairement indiquée; par le point où le

cordeau c s’arrêtera sur le jalon e. Pour une serre à deux

1'
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versants l’opération est la même ;
seulement on place le ja

Ion e au milieu.

Ei". 1 18. — Indinaison de 0”.G0 par mèlre.

Dans la fig. 1 18
,
l’inclinaison est de 35 degrés, ou de û^.70

de pente par mètre. Par conséquent, à 1 mètre du mur an-

térieur, le toit se trouve à ü^.lO de la règle qui a servi de ni-

veau; à 2 mètres, il s’en trouve à r. 40, et à 2"'. 50, à 1"'-.75.

§ 4.— CHOIX DES MATÉRIAUX.

Les matériaux employés pour la construction des serres

varient • on se sert indistinctement ,
pour la maçonne-

rie de la pierre meulière, qui est la meilleure, de moellons

et de briques. Pour la charpente, le bois doit etre préféré a

tout, malgré son peu de solidité et la facilite avec laquelle

il se pourrit; dnreste, ses inconvénients disparaîtraient bien-

tôt si nous savions mieux mettre à prolit dos decouvertes

importantes.

Ainsi M. Boucherie est parvenu

simples que peu coûteux, a doi.iiei

]:ar des procédés aussi

aux bois les plus tendres
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miodiiroté et iiiic' iiicomlmslibililé i)resque ('giiles à celles du

1er; des expériences nombreuses, Tuiles devant des commis-

sions nommées par le ministre, ont été couronnées d’un

plein succès. Des bois préparés dans une moitié de leur lon-

gueur pur M . Boucherie ont été enterrés dans la forêt de Com-

piègne; retirés au.bout de trois ans, la commission a con-

staté (pie la partie préparée était parfaitement intacte, tandis

que la partie non soumise à la préparation était entièrement

clésorganisée et londjait en pourriture. Deux cabanes con-

struilesrune en bois iiréjtaré, l’autre en bois de même csiièce,

mais sans jiréparation, furent remplies de copeaux auxquels on

mit le feu; la cabane en bois non préparé brûla comiilélement

,

landis que l’autre ni' jirésentait presque aucune trace d’in-

cendie. Ces faits parlent assez liant en faveur du procédé de

M. Boucherie; et pourtant on hésite à en faire l’application !

Le hois préparé au nitrate de fer doit donc, de préférence à

tous autres matériaux, être employé iiour la charpente des

serres; la solidité qu’il acquiert permet de donner moins

d’épaisseur_ aux différentes parties de cette charpente cl

d’olilenir par là une plus grande somme de lumière.

Le fer offre naturellement cet avantage
;
mais il jirésente

aussi de graves inconvénients, tels que sa grande dilatabilité

et son refroidissement rapide. De pins, la vapeur qui se con-

dense à sa surface se charge d’oxyde, tomhe ensuite en gout-

telettes sur les plantes ,
et leur cause de graves dégâts

,

souvent même la mort. Peut-être pourrait-on remédier à

cet inconvénient en faisant iieindre fréquemment l’intérieur

de la serre; mais, en peignant aussi les charpentes en hois

on prolongerait considérablement leur durée, et le hois

garderait ainsi la supériorité sur le fer.

Cependant nous ne croyons pas que le fer doive être rejeté

complètement de la constrnetion des serres. Nous le re-

poussons pour les serres oh la température doit être très éle-

vée, l’humidité très grande, oh une vapeur abondante se con-

dense facilement, comme dans les serres chaudes humides,

l>ar exemple. Dans les serres froides cet inconvénient est

moins à craindre; car, la température de ces serres n’étant

jias très élevée et l’atmosphère y étanlgéneralementsèche, la

condensation de la vapeur est presque nulle. Mais il reste tou-

jours deux désavantages fort graves : la grande dilatabilité

‘

• 8
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du fer, qui fait éclater les vitres, et la conductibilité de ce mé-

tal, qui
,
par le refroidissement extérieur des chevrons, ab-

sorbe une partie du calorique intérieur, puisqu’un corps

chaud en contact avec un corps froid lui cède la partie de son

calorique nécessaire à rétablissement de l’équilibre de la

température entre les doux corps. Or, copnne la portion des

chevrons placée en dehors do la serre est constamment refroi-

die par l’air c.xtérieur,il ne peut s’élahlir d’équilibre entre elle

et la |)ortion interne, bien que celle-ci, pour accomplir la

loi de la nature, emprunte constamment à son tour à la tem-

pérature intérieure une partie de son calorique. C’est ainsi

que s’explique le refroidissement si rapide qu’on observe

dans les serres en fer.

Pour éviter cette absorption du calorique, on peut, comme
on vient de le faire pour les nouvelles serres de Saint-Péters-

bour5>-, revêtir de bois chacun des chevrons de fer; mais on

augmente alors l’épaisseur des chevrons ; on diminue le pas-

sage réservé à la lumière si nécessaire au bien-être des plan-

tes, et pour éviter un inconvénient on tombe dans un autre.

g .'S. — rORMF. A DOXXEn AUX SERRES.

Avec le bois, dit-on, il ne sera plus possible d’établir des

serres curvilignes. Cela n’est pas e.xact; mais, cette asser-

tion fût-elle fondée, il resterait encore à savoir si la serre

courbe est plus avantageuse que la serre angulaire ou rec-

tiligne. Or il n’eu est rien. D’abord, la serre curviligne pré-

sente des diflicultés dans le service, l’été pour donner de

l’ombre, l’hiver pour i)réserver du froid. Ensuite par un

vitrage mal combiné, par l’emploi de carreaux droits pla-

cés sur des chevrons courbes, la serre se trouve mal fer-

mée, et il en résulte une déj)erdition rapide de chaleur.

Eu effet, ces carreaux ne peuvent passe recouvrir à plat ,•

les carreaux supérieurs, ne reposant sur les inférieurs que

par l’angle d’épaisseur, laissent souvent des vides entre

eux, et la ])artie destinée au recouvrement forme une

soi'te d’auvent sous lequel s’engouffrent l’air, la pluie et la

neige, qui pimétrcint ainsi dans la serre et y jiroduiscnt de

véritables dégâts. Nous avons pu laisser jusqu’à des pièces

de î et de b fraii-s sous les vitres des serres courbes du
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iMiiséiiiii. Cos vides, il est vrai, sont remplis de mastic; mais

ce mastic se dessèche, se fend, et, ne pouvant faire corps

avec les vitres, qui sont iiarfaitement lisses, il’se détache,

donne passage à l’air froid, etc. Pour obvier à ce grave in-

convénient, il faudrait avoir des carreaux plus on moins cour-

bes, suivant la place qu’ils doivent occiqier, puisque la pliqiart

de ces serres ne présentent pas la courbure rigoureuse du

cercle.

En résumé, les serres courbes et en fer sont plus élé-

gantes qne les serres angulaires et en bois; mais elles sont

plus dispendieuses, moins commodes, et présentent plus d’in-

convénients que d’avantages.

Les serres, soit angulaires, soit curvilignes, sont à un on

deux versants {fuj. 1 19-120).

La serre à un seul versant 1 19) est la plus convenable

pour les iilantes des pays tropicaux
;
abritée d’un côté par nn

mur plus ou moins épais, on peut y maintenir facilement une

haute température; mais cet avantage est balancé par l’inégale

répartition de la lumière. Les plantes étant privées, du côté du

mur, de cette lumière que recherchent toutes les parties ver-

tes et surtout les feuilles, les rameaux se portent tous en

avant ; on a alors des individus mal conformés, à moins qu’on

t n’ait soin de changer leur position assez souvent, opération

j

qui cause beaucoup d’embarras et fait perdre un temps con-

sidérable. Cet inconvénient n’existe' pas dans la serre à deux

: versants {(ig. 120); ici la lumière arrive de chaque côté, les

plantes peuvent rester en place et se développer régulière-

ment; mais, la surface vitrée étant pins grande, il est plus

difficile d’y maintenir la chaleur. C’est pourquoi cette forme

n’est généralement adoptée que iioiir les serres froides et

^ tempérées, destinées aux plantes d’ornement qui n’exigent

pas une grande somme di; chaleur.
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Dans les serres à un seul versant, le mur de fond doii

avoir de O™. S.*) à O". 50 d’épaisseur, et être parfaitement crépi,

en dehors seulement, afin d’empêcher l’introduction de l’air

Les murs de devant et de retour peuvent avoir un peu moins
d’épaisseur que celui du fond, et leur hauteur au-dessus du

sol ne doit pas dépasser 0"'.50; du reste ceci dépend de la

lu'ofondeur de la serre.

e Dans la serre à deux versants, la ma-
çonnerie est presque nulle; il ne faut que

Fig. 121. — Mur d'appui à la haso dcs montants en hois, ce qui

activerait leur destruction. Si cette serre

établir au sommet une petite galerie pour le service des

toiles et des paillassons ; dans ce cas, la charpente dcv'ra

être assez solide pour supporter le poids de deux hommes-

Fig. 122. — Coupe de 1» serre à deux versanls avec sa galerie.

On peut encore soutenir cette galerie au moyen de piliers en

hois ou en fonte, comme l’indique la ligure fas.

deux petits murs d’appui, dont la pierre

de recouvrement se taille en dos d’âne a

{fig. 121), de manière que l’eau d’éva-

])oration puisse s’écouler facilement en

dehors ou en dedans, sans séjourner

doit avoir une grande largeur, il faut

§ 6.— CHEVRONS.

Dans les serres en bois, les montants, qu’on désigne sons

les noms de chevrons [ou arhalétriers, doivent être taillés
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en goullière en dessus, et avuii' an plus 0"’.08 carrés dans

toute leur longueur, lorsque celte longueur ne dépasse pas

2 mètres et que les chevrons n’ont qu’un seul panneau à

porter. Quand la longueur est d’au moins 2 mètres, on se

trouve dans l’obligation d’établir deux panneaux; il faut alors

[

ajouter dans la moitié supérieure des chevrons une tringle

en bois de l’épaisseur du |)annoau inférieur, un peu moins

longue que le panneau supérieur, de manière à présenter la

forme de la fig. 123.

Une des conditions les plus importantes dans la construc-

tion d’une serre, c’est l’admission de toute la lumière possi-

ble. Nous venons d’indiquer pour les chevrons 0"'.08 carrés,

par conséquent O". 08 de largeur
;
c’est peut-être beaucoup,

car le passage de la lumière se trouve ainsi diminué; il

vaudrait mieux ne leur donner que ()"'.()3 ou O". 06 d’épais-

seur sur O^.IO ou O".! 2 de hauteur, comme le montre la

figure 123.

Los chevrons sont rassemblés à leur base au moyen d’une

traverse plate a {fuj. 123), et au milieu par une antre traverse

carrée, 0, en bois, ou par des tringles en fer de 0"".02 à 0"'.03

carrés, qui maintiennent l’écartement. Ces chevrons peuvent

poser immédiatement sur le mur d’appui, comme on le voit

8.
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figure 124; mais, lorsqu’on veut donner de l’élévation à la

partie antérieure de la serre, on emmanche la traverse infé-

rieure c {fig. 125), taillée en dessus suivant l’inclinaison et à

fleur des chevrons dd, sur des montants a plus ou moins

l is. 12b. — A.ssemljlago des clievroiis sur des montants.

longs, soit perpendiculaires, soit plus ou moins obliques. Les

intervalles de ces montants inférieurs sont fermés par des

panneaux mobiles e, attachés sur la traverse c au moyen de

deux charnières ou gonds/’, qui permettent do les ouvrir plus

ou moins suivant la quantité d’air qu’on veut faire entrer

dans la serre; on les lient fermés avec un crochet.

Dans les serres à un seul versant, les chevrons doivent

être scellés solidement par leur extrémité supérieure dans le

mur de fond, on sur une pièce de bois de la longueur de la

serre
,
placée au sommet de ce mur, et au moyen de po-

tences ou d’agrafes en fer à scellement; celle' lûèce de bois

sert en outre à établir une galerie pour le service extérieur.
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Dans la serre à deux versants, les chevrons sont emman-
chés et chevillés supérieurement l’im dans l’autre par leur

extrémité, ou dans un support plus ou moins épaisA

Fig. — Cliarpente de la toiture d’une serre à deux versants.

sur lequel on établit la galerie si elle est nécessaire ; on

maintient l’écartement de chaque paire de chevrons par une

tringle h en fer ou en bois. Le support ou le sentier de la

galerie doit être revêtu d’une feuille de zinc rabattue de cha-

que côté sur les panneaux supérieurs, de manière à former

un recouvrement de O^.tO.

S 7. — P.\NNEAUX ou CHASSIS.

Les panneaux ou châssis sont les cadres vitrés qui servent

à couvrir les serres. On peut leur donner indislinctemeni

une surface carrée de 1”.33 ou 2 mètres de longueur sur

1 ”'.33 de largeur ; mais il est préférable de ne leur donner que

1 mètre de largeur sur une longueur variable, qui ne doit

cependant pas dépasser 2 mètres; car, lorsqu’un panneau a

plus de 1 mètre sur 2, on est obligé, pour lui donner de la

solidité, de placer au milieu une traverse en fer qui re-

tient l’eau d’évaporation et accélère la destruction des

bois. Ces panneaux doivent être faits avec beaucoup de

soins et en bon bois do Chêne; deux battants cc {pij. 127),

de 0"'. 03 d’épaisseur sur 0'“.07 de largeur, et deux traverses

âd de O"".! I, constituent le cadre. Des barres aa, de 0”'.027

sur0”'.03i d’équarrissage et à feuillures, assemblées dans les

traverses dd, soutiennent les vitres. On peut augmenter le

nombre de ces barres et diminuer la grandeur dos carreaux,

ce qui est une économie en cas de bris. Ces carreaux pré-
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senteront aior.s, en effet, pins de résistance aux corps qui

pourront les frapper, coinnie la grêle, les pierres, etc.
;
mais.

IV! 1 1 !

d
} î“l i J f>1

1 }“i) 1 M
Fig. 1:21. — Cliùssis d'mie serre.

d’un autre côté, la serre sera moins bien éclairée, ce qu’il

faut toujours éviter si d’on veut obtenir une végétation

luxueuse et conserver ses plantes en bon état.

Les battants ou barres latérales cc des panneaux doivent

présenter en dessous une crénelure qui s’ajuste sur les bords

des chevrons, dont le milieu supérieur est taillé en gout-

tière, pour faciliter l’écoulement des eaux et en empêcher

l’introduction à l’intérieur. La fi-

gure 1 28 montre la coupe verticale

de deux battants aa posés sur un

chevron h.

Los panneaux sont ordinairement

Fig. 128 . — Conpo veilicaie posés sur les chevi’ons; on les y

im ciîevron.”^"^* maintient à l’aide de crochets en

fer. Dans les toits à deux ran-

gées de panneaux, les inférieurs doivent recouvrir et dé-

passer de O^.tO la partie vitrée et verticale sur laquelle

repose le toit; ils sont arrêtés par des crochets fixés sur la

traverse h du milieu {fîçj. 123), de manière à pouvoir être

soulevés par en bas, pour donner plus ou moins d’air à la

serre. Les panneaux supérieurs peuvent être également ar-

rêtés par des crochets fixés sur le côté des chevrons; mais,

lorsqu’on vent les faire servir à l’aération, on doit les fixer

avec, des charnières sur la pièce de bois de la plate-forme;

dans ce cas, ils doivent être moins longs que les inférieurs,

cl chacun d’eux doit être muni d’une crémaillère en fer,

pro|>re à le maintenir plus ou moins ouvert.

Nous avons vu chez M. Pelvilain une manière très

ingénieuse de fixer les panneaux : nous en parlerons on
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lions occiipaiU de la serre à Ananas. .Insqu’a présent, la inu-

lliode que nous venons d’indiipier est la pins généraleineni

adoptée pour couvrir les seri'es ; mais il faut convenir qu’elle

n’est pas très conunode. On conunence à établir des serres

dont les paniu'aux, au lieu d’éln^ posés sur tes chevrons,

glissentdans des coulisses pratiquées de chaque côté des che-

vrons, ainsi qu’on peut le voir en a {fig. 120). Ces panneaux

sont attacliés et inanœuvrés au moyen de cordes ô, ou de

chaînes fixées à leur sommet, et qui s’enroulent à l’aide d’une

manivelle semblable à celle qu’on emploie dans les devan-

tures de boutiques pour les stores-aui'ents. Lorsque la serre

est fermée, on peut encore retenir les panneaux par des cro-

chets placés en dehors, ou avec des crémaillères c, lorsqu’on

veut découvrir la serre. Cette construction offre de grands

avantages : elle permet de donner aux serres autant d’air

qn’on le veut en laissant glisser plus on moins les panneaux
;

à l’approche de la belle saison, on peut découvrir enlièremeni

la serre pendant le jour, la reramvrir au conti^aire pendant

la nuit, et un seul homme sutfil pour faire cette opération en

très peu de temps. Lorsqu’une petite pluie vient à tomber,

si les plantes ont besoin d’eau, on peut aussi faire glisser

les panneaux jusqu’en bas de manière que la pluie arrose

les plantes, il est facile de relever les panneaux quandfon

juge rari'osement naturel suffisant.
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§ 8. — VITRAGE.

Pour qu’une serre snil, herméliqueincnl fermée, il esl

essentiel d’y inellre un double vilrage, c’est-à-dire que les

jiauueaux doivent être vitrés en dessus et en dessous; on

maintient les carreaux intérieurs au moyen de petites poin-

tes. Ces carreaux de vitre, dont la grandeur varie de 0'".20 à

ü'".2b,doivent être arrondis ou angulaires à leur base,alin que

les eaux arrivent dans le milieu et ne coulent pas le long des

barres qu’elles pourriraient. Us ne doivent pas se recouvrir

les uns les autres de plus de 0”.005
; un recouvrement plus

large s’oppose à l’inlroduclion de la lumière, à cause de

la poussière qui y pénètre et qui forme une couche plus ou

moins éiiaisse qu’il ed diflicile d’enlever; déplus, riiumidité

et la vapeur d’eau qui séjournent ordinairement entre cette

portion recouverte des carreaux., venant à se congeler pen-

itanl les grands froids, peuver.. faire éclater les vitres. En An-

gleterre, pour éviter l’iidroduction de l’eau dans ce recou-

vrement, on place entre les vitres une lame de plomb, le plus

mince possible, de la manière indiquée par la ligure 130. En

France on remplace cette lame de plomb

\ \ par du mastic de vitrier ;
mais, comme

\\. nous l’avons déjà dit, ce mastic se des-

sèche et tombe par morceaux. Pour le

\ \ masticage des vitres de serres, plusieurs

\\ auteurs recommandent le mastic de Dilh,

W qui sèche plus lentement que l’autre, de-

Fig. 150. — Disposition viciit très diu' et inaltérable, et qui prend
du vitrage.

^erre. Ce

mastic se compose de 500 grammes de brique ou d’argile

cuite pulévrisée, de 60 grammes de lilharge en poudre très

line, le tout mêlé à une quantité d’huile de lin suffisante pour

former une pâte aussi épaisse que possible. Aujourd’hui on

fait, comme nous venons de le dire, des panneaux en fer a

carreaux mobiles, glissant dans de petites coulisses appli-

quées sur les barres longitudinales
,
qui dispensent de tout

masticage. Par ce jirocédé, chacun peut remettre à l’instant

même les carreaux brisés, sans avoir recours aux instruments

do vilrior. L’iuvontour. M. Parmonlicr, ayant pris un brevet,
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lions nedoniiLTuiis jiiis do plus amples dolails. La figure 81

donne la disposifion d’un de ces panneaux.

La lumière exerçant une grande iniluence sur la végida-

lion, il est imporlanl de choisir pour le vitrage des serres

lin verre très lilanc et très pur. Dans ces dernières années

on a préconisé remploi des vitres striées ou dépolies, alin

d’adoucir les rayons solaires et de jiouvoir se dispenser

do donner de l’oinlire. I.es nouvelles serres du Muséum sont

en partie couvertes de vitres striées.

§ 9. — DISPOSITIONS INTémimiilîS DUS SURIiES.

Une serre doit toujours avoir une sorte de vestibule ou de

lamliour, alin d’empêcher l’air extérieur d’y pénétrer direc-

tement et de frapper les végétaux qui se trouvent placés à

rentrée; rien n’est pins func'ste aux plantes qu’une transi-

tion subite du chaud au froid. On peut placer dans ce vesti-

bule l’ouverture du foyer; on évite ainsi l’entrée de la fumée

dans la serre.

La disposition de rintérieur d’une serre doit varier selon

que les végétaux qu’on veut y cultiver demandent la culture en

pots ou la culture en pleine terre. La dimension des plates-

bandes, des bâches, des sentiers, etc. , varie selon la largeur de

la serre. Lorsqu’on veuty mettredes végétaux en pleine terre,

on enlève la terre du sol naturel, jusqu’à une profondeur qui

varie selon les plantes, et sur une largeur qui ne doit jamais

dépasser 2 mètres. On remplace la terre enlevée par de la terre

de bruyère ou à Oranger bien lassée, qn’on élève de quelques

centimètres au-dessus du sol naturel; ou la maintient sur

les bords par de légers murs en maçonnerie, des tuiles, des

planches goudronnées placées sur champ, etc. On établit

autour de cette plate-bande un sentier autant (pie possible

non pavé, a(in que les plantes jouissent de toutes les émana-

tions du sol; dans le cas où l’on serait obligé de jiaver, il

ne faut employer (pic des carreaux de terre cuite; il serait

encore mieux d’établir un plancbcr à claire-voie à qnebpies

centimètres du sol. I.a largeur (les sentiers est ürdinair('inent

de O'MiO à En avant de la serre, près des \ ilres, et à la

hauteur du mur d’appui ou un peu plus bas, on ])lac(‘ une

tablette en planidie ou en dall('s,sur laquelle on dispose les

petites i)lant(‘s on celles qui exigent beaucoup de lumière. Sur
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le derrière, lorsque la serre est à un seul versant, on ménage

un petit emplacemeiiLpour établir une étroite plate-bande ou

bâche dans laquelle sonl plantés des arbrisseaux grimpants.

On ne devra pas oublier d’établir, dans un endroit quel-

conque de la serre ,
un réservoir ou cuve pour contenir

l’eau qui doit servir aux arrosements; car il est de la plus

haute importance que cette eau soit à peu près à la même

température que celle de la serre.

La lig. 131 donne la coupe d’une serre jiropre à contenir

de grands végélaux en pleine terre; A, B, sont les chevrons

Fi'î. 13). SeiTC i)our les grands vi'gélaus.

et montants, de 0'".13 à ü^.lo dans le sens vertical, et de

O^OG d’épaisseur; c est uuc tablette à laquelle on peut sul)-

slituer nue caisse pour les plantes qui demandent beaucoup

de lumière; g, tuyau de cliauli'age, supporté de distance

en distance par des briques; D, plate-bande ou bâche

construite en briques et remplie de bonne terre, dans la-

quelle les plantes sont mises en pleine lei‘re;E, petite plate-

bande pour les plantes grimpantes; F, galerie pour le ser-
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via; cl la inaiiuaivi'c dos toiles ol paillassons, soutenue de

distance en dislanoe par dos jandtos de Ibrco, II.

Dans la (i{f. 132, dont le modèle (;\islo olio/. MM. Cols, |o

sol inlorioni' se trouve à 0'".SÜ au-dossous du niveau du sol

nalurel; la lianleiir lolale est de 2"'. HO, la larf^cnr de i"’.bO;

les murs d’apiaii ont l"'.2ü do haulcur à rinlorienr et O”. 20

à roxioi'iour. La |ionle du toil osl de 0'".70 par mèlre (.33'’

ri,;. 152. — SciTu C.els.

d’inolinai.son). L’intérieur csl partagé en trois i)lates-I)andes

ou bàolies : une au milieu, de l'”.G0 de largeur; deux lalé-

ralos, do ü'".'iü ; les deux souliers ont 0"'.70 chacun. Les bà-

ohos sont remplies de terre de bruyère dans laquelle sont

mis en pleine terre des Camellias et autres plantes de serre

tempérée. L’été on enlève les panneaux, qui sont li.xés seule-

ment sur les chevrons au moyen de crochets en 1er.

Dans les serres chaudes consacrées à la culture des plantes

eu pots, la i)lale-bande est ordinairement remplacée par une

sorte de grande caisse nommée bâche, construite en briques

on on dalles, deO"'. 1 0 à 0”. 1 5 d’épaisseur, ou en planches gou-

dronnées, maintenues dans leur longueur par des traverses,

de manière à ce qu’elles ne gauchissent pas. Celte bâche

doit avoir de i mètre à I"'.b0 do profondeur, sur une largeur

proportionnée â la largeur de la serre, mais qui cependant

ne doit pas di'passer 2 mètres. On remplit le fond de ()"'.'/()

â I mètre de fumier, sur lequel reposent ü^.30 â 0"'.b0detan
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née, qu’on peut faire traverser dans sa longueurpar des tuyaux

d’eau chaude qui y entretiennent la chaleur; c’est dans

cette tannée qu’on enterre les pots. On voit cette disposition

dans la figure 133 : a est le fumier, b la tannée, c la tra-

verse en fer sur laquelle reposent les tuyaux de chauffaged,d.

Quelquefois la bâche est recouverte d’un |ilancher qui re-

(;oit les pots; l’intérieur est vide et renferme seulement les

tuyaux de chauffage sur lesquels sont disposées des rigoles

dont l’eau, échauffée par la chaleur des tuyaux, s’évapore et

charge l’atmosphère d’humidité. C’est ainsi qu’est construite

la bâche de la serre â Orchidées du jardin de l’Ecole de

Médecine de Paris {Voir Serres â Orchidées.).

Pour les plantes de serre froide et tempérée
,
on préfère

une bâche remplie de gravier, de débris de forge, nommés
mâchefer, qu’on recouvre d’une couche de sable lin ; mais le

système des tablettes et des gradins l’emporte sur les bâches.

§ 10. — (iUADINS.

Le gradin est une sorte de long marchepied établi dans

toute la longueur do la serre, et placé soit au milieu, soit au

fond; 011 peut réserver le devant pour une bâche remplie di

mâchefer, ou l’occuper par une tablette sur laquelle on place
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les pelilcs i)lanles qui ont besoin d’une grande lumière. La

fig. 134 donne la coupe de la serre de M. de Jonghc, con-

struite de manière à contenir le plus de plantes possible.

Le mur d’appui A, du côté du nord, est plus élevé que

celui de devant; le toit 14, de ce côté, par cette raison, est

plus court. Sur le mur de devant G sont dressés des mon-

tants perpendiculaires D, qui supportent les chevrons E
du toit, dont la pente est de O". 85 par mètre (40° d’incli-

naison). La galerie supérieure est soutenue à l’intérieur par

des piliers F cm bois de sajiin découpés à fossettes. Le milieu

de la serre est occupé par un gradin G, sur lequel sont dis-

posés les Camellias; en dessous, et sur des planches que

supportent les traverses, on place les plantes à fimilles ca-

duques, telles que Fuchsias, (irenadiers, elc. Des tablettes i,

posées sur les monlanls, reçoiveni quelques petites plantes

herbacé(îs. Sur b' mur d(! devant G ('sl établie umi tablette K,

munie d’un rebord de O'MO de hauteur, à moitié remplie de
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sable fin et desliaéo à recevoir quelques aulres petites ])lan-

tes; enfin le Ibnd est éj;uloinent parni de plusieurs tablettes.

Celte serre contient ainsi une grande quantité dé plan-

tes; niais les 2% 3' et gradins se trouvent Iroj) éloignés

de la luniiére : c’est, du reste, un défaut qui lui est coni-

num avec presque toutes les serres à gradins. La lumière

étant un des agents les plus puissanis de la végétation,

il ('st nécessaire de disposer les piaules d’une serre le

plus i»rés possible des vitres. Ainsi les tablettes du mur de

tond de la serre de M. de Jonghe sont mal disposées; car les

plantes de la tablette inférieure ne iieuvent recevoir qu’une

lumière diffuse et doivent nécessairement s’étioler
; ces

tablettes ne peuvent servir, comme le dessous des gradins,

que pour des plantes qui perdent leurs feuilles iiendant l’iiiver.

La bauteur et la forme du gradin doivent être réglées sur

la nature et la hauteur des plantes qu’il doit porter. Généra-

lement les degrés doivent suivre l’inclinaison de la serre,

comme on le voit dans la serre à Pelaryonium (fuj. 181).

M. Billard a imaginé des gradins tournants, en forme d’If,

de la hauteur des serres, et montés sur un pivot. La tig. 135

fait voir un de ces gradins, composé de plusieurs tablettes

rondes traversées dans leur milieu par Taxe et maintenues

sur toute la bauteur au moyen de i à 8 baguettes en fer.

La largeur de ces tablettes est proportionnée à celle de

la serre; elles diminuent à mesure qu’elles approchent du

sommet, ce qui donne aux gradins la forme d'un cône al-

longé. On peut espacer les tablettes de O”. 60 à la base et

les rapprocher davantage dans la ])arlie supérieure, suivant

les plantes que le gradin est destiné à recevoir.

Ce genre de gradins n’est pas sans inconvénient. La serre

peut contenir, il est vrai, un très grand nombre de i)lantes,

qui, dans une serre à un seul versant, peuvent être pla-

cées à tour de rôle dans la partie la mieux éclairée; mais

cet avantage est bien ])eu de chose si on lient compte des

diflieultés de service que celle disposition fait uaiire. Ainsi,

les arrosements, par exemple, se font difficilement; dans

l’impossibilité de mouler sur les d(‘grés du gradin, qui ne

sont pas assez solides pour sui>porler le poids d’un homme,

on est obligé di? se servir d’une échelle double pour arroser

les plantes des tablettes s ipérieurcs,et l’emploi d’une pareille
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! ('cliollc dans une scmtc, nii les senliei's n’onl jamais plus de

ü"'.70 de largeur, esl t|nelque chose de Irès incommode. Le

gradin droit est encore ce qu’il y a de mieux pour les serres

i tempérées et les serres Iroides, tant pour la disposilion des

j

plantes que pour le service (d même pour le coup d’œiL

I
Les montants des gradins, on le squeleth', si on peut eni-

|)loyer cette cxpn'ssion, peuvcri! être en lads, (m Ionie ou

Fig. 153. — Grailins toiunanls

en fer. Les tahletles sont en plaques de fonte ou en planches

de chêne, de 0"'.()3 à 0"'.0î d’é|)aissenr; des dalles minces

sont aussi employées pour établir les tablettes qui occiqient

,

le devant de la serre, le long du mur d’appui et au bas

du vitrage, comme on le voit en 135).

Sfction il — CHAUFFAGE DES SEURFLS.

Trois agents sont enqiloyés au chauffage des serres :

l’air chaud, la vapeur d’eau et l’eau chaude.
t

|. g
1"— ClIALlFAOE A I.’aIU CHAUD.

I

’ Le chauffage à l’air chaud, qui a été longtemps seul en
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usage pour le cliauffage des serres, est toujours le plus

usité, parce qu’il est le plus économique. C’est le poêle

ordinaire, dont les tuyaux parcourent la serre, et dans les-

quels circule l’air mêlé de fumée. Ces tuyaux étant ordi-

nairement disposés horizontalement le long des murs, ou

sous les sentiers, il est impossible de déterminer un tirage

suffisant sans le secours d’un autre foyer, nommé foyer d’ap-

pel, qu’on construit à l’extrémité de la serre et des tuyaux ;

le moindre feu entretenu un moment suffit pour établir le

courant d’air qui détermine la marche de la fumée. Dans le

plan que représente la fig. 136, ce poêle F, construit en bri-

ques, avec de nombreuses bouches de chaleur, est placé vers

la porte d’entrée; l’ouverture donne dans un vestibule. Quel-

quefois cette ouverture est placée en dehors de la serre, ou

dans un cabinet souterrain. Le tuyau g est conduit horizon-

talement sous une tablette le long du mur antérieur, jusqu’au

point ou jusqu’à l’angle intérieur!/’, où il s’élève perpendi-

culairement dans l’épaisseur du mur ;
h est le foyer d’appel.

Les tuyaux employés à cet usage peuvent être en terre

cuite, cylindriques, s’emmanchant les uns dans les autres;

lesjointures doivent être soit lutées avec un mortier composé

de deux parties égales de terre franche et de crottin de che-

val
,
plus une suffisante quantité d’eau, soit à vis et à man-

chon (fig. 137), soit à écrous (fig. 138 et 139). Enfin parfois

ces conduits sont rectangulaires et construits avec des bri-

ques maçonnées à chaux et à ciment (fig. 1 40). On rem-

place souvent la partie supérieure par des plaques de fonte

ou de fer qu’on enlève à volonté pour le nettoyage, opéra-

tion qui cause parfois de grands dégâts dans la serre, qu’on

est même souvent obligé d’évacuer complètement. Les
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meilleurs calorifères sont à cloclie ou à tuyaux. Les pre-

Fis'. 157. — Assemblage à Fi?. 138. — Assemblage à

manchon. écrou (coupe).

Fig. 159. — Assemblage
à écrou (coupe).

Fig. liO. — Conduit en
briques.

luiers (fig. 141 et 142) sont les plus simples, et peuvent

Fig. l il. — C.alorirére à cloche tvu de profil).

être établis par tout ouvrier quelque peu intelligent. Le

foyer A, posé sur une grille, échauffe la cloche B qui sup-

porte un vase plat alimenté par la bouteille c. La fumee sort

par le tuyau F; deux couloirs DD, de 0™. 20 x O". 30, ser-

vent de prises d’air. Cet air passe sur la cloche, s’y échauffe,

se charge de la vapeur de l’eau contenue dans le vase c, et

sort par le conduit en poterie 1, dans lequel passe aussi le

tuyau à fumée. M. Rafarin a fait construire des conduits

d’eau (tig. 143) qui peuvent contenir de l’eau que la chaleur

du tuyau de fumée fait passer à l’élat de vapeur. On ali-
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mente d’eau ces conduits au moyen du petit tube que l’on

voit sur le cnié.

Fift. iii. — ralorifère à cloche ivu de lacoA

Fig. 1 iô. — Tuyau do chaleur avec réservoir d'eau.

Les calorifères à tuyaux (lig. I i 1 et 1 55) sont un peu plus

Fig. 1 14. — Calorifère à air chaud (vu de lace.)
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compliqués, mais cependtinl faciles à élal)lir. Le foyer A
échauffe les tuyaux HBIIIÎ

; C est la prise d’air ; 1), chainhia'

par laquelle passe l’air en sortant des luyai.x; de celle

chambre il passe en ])’, où, après s'êire chargé de la va-

peur du vase E, il sort pour échauffer la serre, m est une

porte servant à introduire de l’air au besoin
; Iv, un carreau

destiné à faciliter le nettoyage du calorifère. Il faut fermer

le conduit C lorsque le calorifère n’est pas allumé, sans

quoi l’air froid s’iniroduil dans la serre et mul aux plantes.

5 2. — CllAl 1 1 AOF. A I.A VAl>i:i;i!.

Le système de chauffage à la vapeur ne peut recevoir

d’application que dans les grandes serres. La vapeur, en

effet, peut seule Iransinettre assez rapidement la chaknir

pour chauffer de très- vastes serres; une seule chaudière

Q
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suflil pour en chauffer foule une série, quelle que soit leur

étendue.

L’appareil de chauffage à la vapeur est beaucoup plus

coûteux que le therinosiphon et le poêle ; il entraîne à des

constructions en maçonnerie assez compliquées, comme on
peut le voir par les figures 146 et 147, qui donnent Indis-

position d’un appareil très usité en Angleterre.

Sur une chambre voûtée A (/?</. 1 46), dont le mur de

voûte n’a qu’une rangée de briques, repose une bâche d’en-

viron ü"'.80 de profondeur. Du foyer B part un conduit de

chaleur qui règne dans toute la longueur de la chambre A,
entretenue pleine de vapeur au moyen du tuyau de la chau-

dière C, dont l’ouverture est en 1). Les conduits E, ordi-

nairement houchés, servent à introduire, au besoin, la

vapeur dans la serre. Le conduit de sûreté F laisse échap-

per la vapeur, quand les conduits E sont fermés. Comme on

le voit, dans cet appareil, l’air chaud est réuni à la vapeur

pour chauffer le dessous de la bâche. Le plan (figure 147)

montre la disposition des tuyaux de chaleur G, partant du

foyer B.

Tous les appareils de chauffage à la vapeur ne sont cepen-

dant pas aussi compliqués. La figure 1 48 représente la coupe

verticale d’une chaudière â vapeur établie dans une serre à

Orchidées de MM. Gels, d’après le modèle de M. Chantin;

l'ieii n’est plus simple et moins coûteux. A est une chaudière

en fonte, remplie jiresque entièrement d’eau cl posée sur

les briques placées de champ, laissant passer la llamme du
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loyer B autour de la chaudière, dans l’espace cc, formé par

Fig. 1 1“. — rian d’une chaudière pour le diaulfage à la vapeur.

une plaque de tôle, dont l’air chaud vient déboucher dans la

serre par l’ouverture D. La vapeur qui s’élève de l’eau bouil-
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lante entre dans le tuyau f,
qui parcourt la serre, et sur

lequel sont fixés de petits tuyauxf/q, munis chacun d’une

soupape qu’on ouvre à volonté pour répandre dans la serre

une partie de la vapeur. Le grand tuyau est également muui

d’une soupape de sûreté h, que la vapeur peut ouvrir seule

pour s’échapper au dehors quand la tension devient trop

forte ;
i est un tuyau élargi au sommet pour mettre

i’eau dans la chaudière; j, trop-plein; K, tuyau de chaleur

dans lequel passe la fumée pour s’échapper au dehors.

La construction de cet appareil a coûté 23.5 francs, savoir ;

Chaudière en fonte de i5 litres, avec son couvercle. . fr. 12

Porte du foyer, grille, plaque en tôle, briques, mor-

tier, etc 36

Tuyaux en cuivre de 0"'.08 de diamètre
, à 8 fr. le

mètre; 13 mètres tOi

Tuyaux en cuivre de 0"'.04 de diamètre, ajustés sur

le tuyau de vapeur, à 4 fr. le mètre; 4 métrés. . . 16

Tuyaux en foute de O". 16 de diamètre pour le par-

cours de la fumée, à 3 fr. le mètre; 13 mètres. . . 65

Totaf fr. 233

Lorsqu’on emploie la vapeur pour rendre l’atmosphère

de la serre humide, il faut éviter qu’elle frappe directement

les plantes; on doit se servir pour cet msage de tuyaux en

forme de T, placés sur le tuyau principal, et qui répandent

la vapeur horizontalemeut, comme le montre la figure 149.

Fig. H'J. — Ktlia|ipcinciiL lioiizoïital ila la vapem'.

L’appareil à vapeur de M. Rafarin est simiile et commode.

11 se compose (lig. 150, loi et 152) d’une chaudière en cuivre

A surmontée d’une bouteille B servant à transmettre la

vapeur aux conduits ce, (pu sont munis des clefs DD pour

changer la direction de la vapeur. E, llolleur alimentaire;

é, robinet d’arrêt ;
e, robinet du flotteur; G, tuyau d’écoule-

ment surmonté d’un tube en cristal destiné à vérifier te ni-

veau de l’eau dans la chaudière; le fond de celte chaudière

est en ponte pour favoriser la sortie des immondices; II,
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porte du loyer; I, I, prises d’air; J, foyer; K, luyan passniil

au travers de la cliaudière et servant à la fois à einineiier

la fumée et à conlriluier au eliauffage de l’eau ; la fumée se

rend dans la spirale l.LL, et sort par la cheminée après

avoir fait une fois et deude le tour de la chaudière; car-

t'i”. laO. — Apiiareil du iliaurfaae à vaiiaii' coupe lonailudiiiate;.

ueau pratiqué eu vue du nettoyage de la galerie liélicoï-

dale L ; O, trou pour le nettoyage de rintérieur de la chau-

dière; 11, plaques ea foule garautissant le foyer.

Afin de tenir l’eau toujours au mémo niveau, M. Rafarin

a adopté le notteur représenté par la figure il est vissé
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sur le couvercle de la chaudière, de manière qu’ou peut le

dévisser pour le nettoyer. Il consiste en une boule en cui-

vre vide A, qui flotte sur l’eau, et qid est maintenue par une

tij^e B aplatie à son extrémité et percée d’un trou G, dans

lequel passe la tringle F, qui, coudée à un des bouts, tra-

verse la tète du robinet P, et lui imprime le mouvement
ascendant ou descendant qui le fait ouvrir. Afin d’empêcher

J T

Fig. 151. — Apiiareil de tliaufiage à vapcui- icoupe IraiiïVersale.)

la vapeur de s’échapper par le trou de la tige, on a soudé

deux tuyaux de diamètres différents E, munis d’un pas de

vis à l’extrémité opposée à leur point de réunion, ce qui

permet de les assujettir à la chaudière. Un troisième tuyau,

d’un diamètre intermédiaire au diamètre des doux autres,

est soudé en sens inverse à la tige D. On remplit d’huile

rintcrvalle des tuyaux E; la vapeur, montant le long de la

lige, se trouve forcée de descendre par le tu\aul), qui,

plongeant dans l’huile, lui ferme le passage; elle est alors

forcée de rentrer dans la cliandière. Gomme on le voit, ce
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syslème, quoique en apparence compliqué, est en réalilé

très-simple. 11 ne faut pas placer le llotteur au milieu de

la chaudière, parce (ju’il se trouverait sur le luyau K, qui

pourrait l’empêcher de fonctionner.

La maçonnerie entoure complètement l’appareil, laissant

à découvert seulement le dessus de la chaudière, qu’on aura

soin d’entretenir aussi luisant que possible, afin d’empêcher

le rayonnement du calorique. On pourra d’ailleurs l’entou-

rer de matières peu conductrices; dan.s tous les cas, il faiil
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avoir soin que rien ne tombe dans les tuyaux du flolleur
; j

des corps étrangers qui s’y arrêteraient en empêcheraient

l’effet, et pourraient occasionner des dégâts considérables

et même causer la destruction de la chaudière, qui, ne re-

cevant plus d’eau en quantité suffisante, serait exposée à se

vider. Avant de placer le tuyau qui amènera l’eau, on aura

soin de le percer de petits trous sur une longueur de 15 cen-

timètres, et d’en boucher l’ouverture principale, afin d’ar-

rêter les objets capables d’obstruer les roliinets et les

tuyaux.

On placera les tuyaux de vapeur aussi bas que possible,
*

l’air chaud tendant toujours à s’élever. Si une rangée de

tuyaux ne suffit pas, on en placera deux rangées ou da-

vantage, jusqu’à ce qu’on obtienne la température voulue.

Lorsque la vapeur commence à s’introduire dans les

tuyaux, elle en chasse l’air qui s’y trouve
;

il faut donc lui

procurer une issue. A cet effet, on place un robinet à cha-

que extrémité des tuyaux; lorsque la vapeur y a pénétré.

I i" Ijô. — Floticiir pour iiiaiiiteim l'i:;. Cil.— l.cliai pPintiU île Ij vapeur,

constanl le niveau de l'eau.
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on ouvre le lobiiiet, et l’air s’en écliappe; mais lorsqu’au

lieu d’air, il ne sort plus que de la vapeur, on le ferme, ün
place ces robinets, soit dans la serre, soit en dehors

(lig. loi). Lorsque le robinet est Icriué, la vapeur, no trou-

vant plus d’issue pour s’éclia])|)er, exerce une i)ression

dans les conduils et lait développer nue plus grande cba-

leur; mais, comme elle les ferait éelaler si on laissait celte

pression alleindre nn trop haut degré, on place sous les

condidts un luyau eu plomb, dont le diamédre est de 2 cen-

timètres, qui a une longueur de 80 centimètres et qui peut

contenir 2 litres 1/2 d’ean. Anssilùtque la vapeur a atteint

une force de pression supérieure à celle (pi’il faut pour sou-

lever l’eau contenue dans le luyau, elle la chasse pour pas-

ser et reprendre son équilibre normal. Ce tuyau de plomb

est alimenté d’eau par la vapeur qui se condense dans les

conduits; son diamètre est proportionné à la grandeur et à

la longueur des conduits; s’il était trop étroit, l’eau con-

densée ne pourrait pas sortir assez vile et gênerait l’issue

de la vapeur, ün ne devra pas donner à ce Inyan une lon-

gueur plus grande que celle qui est nécessaire pour qu’il

contienne, dans son siphon, pins de 2 litres 1/2 d’eau, sans

quoi il pourrait arriver des accidents aux conduits de va-

peur, parce que la pression serait trop forte. Toutes les

fois que l’on pourra faire rentrer dans le réservoir l’eau de

ce pelil tuyau, il faudra s’empresser de le faire, car elle est

pure, et elle compensera dans une certaine mesure la trop

grande consommalion d’eau i)ar la chaudière.

Pour faciliter réconlement des eaux qui résultent do la

condensalion, il convient que tous les tuyaux aillent en

pente vers le point de décharge. Ils doive.it être espacés

entre eux, afin que la chaleur se distribue d’une manière

égale dans toute l’étendue de la serre; celle disposition

facilite d’ailleurs leur mise en place.

Quelquefois on est obligé de changer le niveau d’un

tuyau, comme on le voit fig. Uia. Le tuyau arrivant en A, et

servant à chauffer une bâche de serre à multiplication, doit,

pour être dirigé dans l’autre bâche, passer sous l’allée di‘

la serre. Dans ce cas, l’ean produite par la condensalion,

descendant dans le luyau, ne pourrait s’élever en li sans

remplir complètement ce luyau, et fermerait tout chemin â
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la vapeur. Il faut donc lui donner une issue; à cel effet on
dispose, comme on le voit l-o5), un tuyau Cde 0”.04

Fig. 155. — Passage des conduits de vapeur au-dessous du sol.

de diamètre sur I"‘.ü0 de long, courbé en siphon, et dont

l’extrémité libre es( rétrécie au point de n’avoir tout au plus

rpieO^.OI de diamèire, afin que la vapeur ne puisse en faire

échapper l’eau et sortir elle-même par ce tuyau, ce qui se-

rait préjudiciable au chauffage.

Il en sera de même toutes les fois tpio le tuyau prendra

un niveau plus élevé dans le sens du point de décharge :

ainsi, par exemple, supposons une ligne de tuyaux dont la

pente est dirigée vers une porte et qu’on soitohligéde faire

passer par-dessus cette porte; il faudra que l’eau trouve une

sortie, au point où le tuyau commencera à s’élever, pour

gagner le dessus de la porte. Toutes les fois qu’il sera né-

cessaire de faire déscendre la vapeur, on devra lui faire

suivre une direction aussi éloignée que possible de la ver-

ticale ; au contraire, il faudra l’en rapprocher autant que

les circonstances le permettront, lorsqu’il s’agira de donner

à la vapeur une direction ascendante, ainsi qu’on le voit

dans la figure Ibb.

g 3. — CllAlFFAOE A lél-AU CHAIDE OU AU THERMOSIFIION

.

Le chauffage à l’eau chaude se fait à l’aide du thermosi-
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phon, chaudière remplie d’eau {pg. 156), dans laquelle plon-

gent plus ou moins prol'ondèmonl les deux exirémités d’uii

tuyau replié sur lui-même et muni d’un lube qu’on peut ouvrir

Fig. 156. — Thermosiplion.

ou fermer pour laisser échapper l’air intérieur. Cet appareil

doit être exactement rempli par le lube E, que l’on ferme

hermétiquement quand le liquide a été introduit. L’eau

échauffée au contact des parois de la chaudière, devenani

plus légère, traverse les couches supérieur('s, plus froides

et plus lourdes, gagne, par l’extrémité 1) du tuyau placé au

sommet de la chaudière, la partie supérieure de l’appareil,

et parcourt l’espace qu’indiquent les tiédies que porte la

fig. 1 56. Dans ce trajet, elle se refroidit, redescend alors par

l’exlrémilé C qui plonge jusqu’au fond de la chaudière, se

réchauffe de nouveau, remonte, etc. Un mouvement circu-

latoire se trouve donc ainsi établi tant qu’on entretient la

combustion dans le foyer B, et même, lorsque la chau-

dière contient une certaine quantité d’eau, on peut cesser

d’alimenter le foyer pendant plusieurs heures sans pour cela

arrêter le mouvement. La masse conserve assez longtemps

sa chaleur pour entretenir une circulation, plus lente, il est

vrai, mais toujours suflisante pour maintenir la température

de la serre à peu près au même degré. Le lhermosiphon est

certainement préférable, pour le chauffage de toutes les

serres, à l’air chaud et à la vapeur
;

la température qu’on

obtient par son emploi est douce, régulière, et l’appareil peut



l'ig. Io8. — Maçonnerie supportant la chaudière d'un therinosiplion.

Lo calorique développé par la coniltusiion s’élève le long do
la plaque de foule s, redescend derrière celle j)laque, par-
court I esjiace n, cl s’écliappe en o, après avoir encore
e(‘liaufl'é le dessus de la chaudière.

L eau /), en s échauffant, se dilate et pousse l’eau qui est
renfermée dans U} tuyau supérieur jusqu’au point y; elle
r('\i(“nl, aprt's s’(‘ire rt'froidit' dans son parcours, et rentre
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porter la chaleur à une distance considérable, tandis que le
calorifère ne peut étendre son action qu’à fa™ du foyer.

Le lhermosiphon a éprouvé des modifications plus où moins
importantes tant dans sa forme que dans sa construction.

La chaudière peut avoir la forme d’une cloche a (pg. 137)

Fip. 1..T. — t.liaudicrc d'un lln'nno&iplion.

à double paroi. ITn massif de briques d (fig. 138) supporte
en /'cette cloche, entourée d’une maçonnerie en briques m:
q est un foyer dont p est la grille, i la porte, et r le cendrier.
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|iar lo bas de la chaiidièro, au poiiil h, ou die se rrcliaiilTe

de nouveau^ cle.

Le lube c sert à remiilir l’appareil, en inèiiie l(Mups (ju’il

laeilile l’expansion qui résulte de la dilalalion de l’eau et de

celle de la vapeur; / est un lube par lequel doit s’échapper

l’air comprimé par l’eau au moment du reuqilissaye de la

chaudière.

Dans la ligure Ibt), la chaudière présente, comme la pir-

Fij:. l‘)‘. — Tlicrii’.osiplion runclionnanl.

cédeiile, beaucoup de surface el très peu d’épaisseur, l.’eau

chaude sort par le lube H; l’eau refroidie rentre parle Inbe

La figure 160 n’est qu’une n;odilicalionderapi)areil reprè-

K)g. lOU. — iliertnosiplion ù cliaudicre canéu

seiité ligure f 08; la chaudière est carrée, mais l’explication

el l’effet sont les mêmes.
Celle forme, encore en usage dans quelques pays, a été

modifiée avec un grand avantage par M. Grisou, jardinier

en chef des cultures de primeur (potager du roi), à Versailles.
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La ligure 161 représente la nouvelle chaudière; elle est en

cuivre laminé, à double paroi, renfermant dans l’espaceaao

Kig. 101. — ('.liaiidièi'c do Tliormosiplion modiliée pai M. Grisou.

l’eau qui doit circuler. Cette chaudière doit être posée sur une

hase formée d’une rangée de briques; un mnr de répaisscur

d’une brique s’élève autour d’elle et la recouvre de manière

à ne pas laisser échapper la chaleur destinée à chauffer

seulement les tubes de circulation. En C est le foyer, fermé

par une porte ordinaire; la chaleur et les autres produits de

la combustion parcourent ce foyer dans sa longueur jusspren

D, remontent (suivant la flèche) en E, pour revenir par le

canal EK, repassent encore sur la chaudière en G, sous la
^

couverture en hriipies, d’où la fumée s’échappe par une

cheminée. On voit que tous les plateaux à double paroi

remplis d’eau, a a a a, s’échauffent par le long parcours de

la fumée, qui ne peut plus guère porter dans la cheminée

que le degré de chaleur nécessaire à son ascension; il y a

donc économie considérable. M. Grisou a fait construire de

ces appareils qui ont I "".GO de longueur, ce qui force la fumée

à parcourir une dislauce de i- à 3 mètres. En foyer d’ap-

pel est nécessaire lor.squ’on allume.

D’après les Annales de la Société d’Horticnltare, les frais

de conslruclion d’un IhcrmosiplKiu ne s’élèvent pas à plus

(le 200 francs :

( liaudière . . . fr. (

Tuyaux à I IV. 201e meliv, S i iiieliVs. )(!0

Soudure. ... O

Main d’a'uvi'e 12

Le fourneau peut être construit en débris de tuiles liés
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par lui iiiorlicr du terre franche et de crottin de clieval en

portions égales.

La cliaudièrc doit être placée le plus bas possible, de ma-

nière à n’ètre pas vue dans la serre. Lorsqu’on a besoin de

chauffer une serre d’une certaine dimension, on doit établir

l’appareil au milieu; le chauffage est plus régulier. Le réser-

voir d’alimentation se iilace près de la chaudière; ou l’établit

aussi haut que possible, de manière à augmenter la pression;

il ne doit pas cependant dépasser le niveau des tubes d’aérage.

Les tuyaux destinés à la circulation de l’eau chaude doivent

s’élever d’abord obliquement, pour prendre ensuile le niveau

horizontal où se trouvent les tubes d’aérage; les tuyaux qui ra-

mènent l’eau froide doivent au contraire être inclinés du côté

de la chaudière: celledispositionactivelacirculation del’eau.

Dans une serre où l’on vent chauffer à la fois et l’atmo-

sphère intérieure et les bâches

à tannée, il importe que les

branches des tuyaux d’eau

chaude marchent parallèlement

et à la même hauteur. Si les

tuyaux qui doivent chauffer la

tannée sont plus bas que ceux

qui parcourent la serre, l’eau

chaude
,

tendant toujours à

monter, gagnera les tuyaux

plus élevés de la serre, et la

tannée ne s’échauffera que tar-

divement.

M. Kafarin conseille beau-

coup l’enniloi de la chaudière

Gervais, dont la lig. 162 donne

une idée ; elle est en cuivre

fort
; la

f 0 r m c

du foyer

est celle

d’un fer

à che-
val. Pour

que cette1U2. — Tlicniiosirlion de Gervais.
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chaudière i»rèsente une plus grande surface cliauffée,

M.Gervais a fahriqué une grille eu petits tuyaux de cuivre

qui font roflice de bouilleurs et qui cominunicpient avec

les chaudières dont ils font partie. L’emploi de celte grille,

est facultatif. On voit couunent la fumée passe derrière

l’appareil, eue, pour tourner autour, et s’échapper ensuite

par la cheminée. Tout l’a|)i)areil est entouré d’une maçon-
nerie on briques qui s’élève jusfpi’à l’endroit oh commence
le tuyau de remplissage, au(]uel on a adapté un tube vérifi-

cateur pour faire reconnaitre le niveau de l’eau contenue

dans la chaudière. ISous ne pouvons donner plus de détails

sur cette sorte de chaudière; l’inventeur eu étant seul pro-

priétaire par son brevet d’invention, elle ne peut être fabri-

quée ipie dans ses ateliers, situés à Paris, rue des Fossés-

Sainl-.lacques, 3. Du reste, ou trouvera toujours aupré.s de

cet habile constructeur de bons conseils et d’utiles rensei-

gnements sur ses appareils de chauffage.

Dans une note adressée au Journal de la Société royale

d’JIorticulture d’Angleterre, M. Phillpots fait connailreles

modifications apportées jiar lui aux divers systèmes de

chauffage usités pour les serres, systèmes qui lui ayaient

fait, ainsi qu’il en convient lui-niéme, dépenser beaucoup

d’argeiil pour un résultat négatif. La régularité de la tem-

pérature, le renouvellement régulier de l’air et l’état hygro-

iiiélriipie de l’intérieur d’une serre, sont des choses d’une

telle importance en horticulture, qu’on ne saurait mettre

trop de soins à porter à la connaissance du public horticole

tout ce qui se fait de nouveau avec un succès remaripiahle,

en quelque pays que ce succès soit obtenu.

Nous traduisons la note de M. Phillpots :

« .le crois devoir, dit cet horticulteur, livrer à la publi-

cité la coupe d’une serre à forcer, d’une serre aux Orchi-

dées et d’une bâche à multiplication, soumises par moi à

un mode de chauffage couronné d’un succès complet, dont

Je désire que le imblic horticole puisse profiler.

« A|)rès de nombreux essais, j’ai reconnu que, pour ap-

pliipier le mieux jiossible la chaleur artificielle au chauffage

des serres, le meilleur système consiste en un appareil de

tuyaux pleins d’eau chaude avec, des auges découvertes de

distance en distance, tel que j’essayerai de le décrire; c’est
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celui (|ue j’ai trouvé le plus simple, le moins coûteux, le

plus constant dans ses effets.

« Dans la figure 163, I représente la serre à forcer, lon-

gue de 12"' sur 2“.40 de hauteur. Elle est divisée dans le

sens de sa longueur en trois compartiments larges chacun

de trois châssis.

« II. — Serre aux Orchidées. — III. — Châssis à multi-

plication, ordinairement froid, mais pouvant être chauffé

à volonté
; ce châssis est au nord.

« La construction de ces serres a été commencée en

1850. A peine la serre â forcer était-elle finie, que

M. Phillpols y a obtenu des Concombres de grande pri-

meur tellement remarquables, qu’à cinq expositions diffe-

renles, ils ont obtenu les premiers prix.

« Dans cette serre, l’espace B a été rempli de Vignes en

pots, puis occupé par une culture de Melons, après la-

quelle de nouvelles Vignes en pots ont élé forcées à la

même place*, celle seconde récolte a élé admirable; quelques

jiots avaient juscpi’à quinze grappes bien colorées. Les Vi-

gnes dont le Raisin a été récolté aux mois de mai et de juin,

n’étaient âgés que de quinze mois; les Melons qui leur oui

succédé ont donné d’excellents fruits mûrs à la fin de sep-

tembre.

<( L’ensendde des serres est chauffé par un seul appareil

dont la surface de chauffe n’a pas plus de 0”.CO de super-

ficie. Les tuyaux ont 0‘".t0 de diamètre; tes auges ouvertes

sont fondues avec un tuyau à chaque bout
;
elles ont l"'.80

de long et 0'".t0 de profondeur; une gorge, qui règne sur

les bords, sert à poser une ardoise qui ferme exactement

l’ouverture lorsqu’on juge à propos de donner â l’air de la

serre moins d’humidilé. Si l’on veut une chaleur tout à fait

sèche, on ferme toutes les auges et l’on répand une bonne

couebe de salile sur leurs couvercles.

« La chaleur se règle, non par des soupapes, toujours

plus ou moins sujettes à se détraquer, mais par des citernes

eylindriques en fer fondu et qui peuvent être isolées à vo-

lonté, soil au moyen d’une enveloppe en planches, soit en

les entourant d’une enveloppe de drap.

>' La figure 164 représente une de C(!s eilernes cl la nui-

nière dont elle s’ajuste au tuyau portant les auges.
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« Mais le meilleur système de chauffage n’est rien sans

une bonne ventilation de nuit et de jour. Si ma théorie est

1=1

Fig. 164. — Chambre à air de la serre l'hillpots.

exacte, le renouvellement de l’air, dans les serres, doit être

en proportion de la lumière, de l’humidité et de la chaleur.

« Quand les quantités d’air introduites sont facilement

contrôlées, la ventilation se règle mieux dans une petite

serre que dans une grande; car il importe que l’air ne soit

ni trop refroidi par l’introduction de l’air extérieur ni trop

desséché par la chaleur artificielle. Pour obvier à cette dif-

ficulté, une chambre à air C (fig. 163) est pratiquée sous le

passage entre les deux serres. Plusieurs petits tuyaux, ou-

vrant dans les diverses parties des serres et du châssis à

multiplication, sont introduits à environ 0"'.15 au-dessus

des planchers. Il en sort un air frais constamment renou-

velé, tamisé à travers des plaques de zinc percées de trous,

arrivant continuellement par petites quantités à la fois,

ce qui ne saurait occasionner dans les serres une trop forte

sécheresse. Des ventilateurs sont, en outre, établis sur le

devant et au sommet de la serre aux Orebidées.

« On peut objecter, dit en terminant M. Phillpots, que
ce système de chauffage n’a pas une grande puissance; à

quoi je réponds que, depuis 1830, nous n’avons jamais eu

besoin de le mettre en activité avec toute la chaleur qu’il

peut produire, et que mon jardinier se propose, sans aug-
menter la dépense en combustible, de chauffer avec le

même appareil une nouvelle rangée de bâches à forcer qui

vont être construites.

'< Mais, en ceci comme on tout le rosie, tout dépend du
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soin que prend le jardinier de sa besogne; pour la bien faire,

il ne doit pas senleinent la comprendre, il doit l’aimer. i>

Section III. - VENTILATION ET OMBRAOE DES

SERRES.

§ I". — VENTII.VnON.

Lorsque l’air séjourne trop longtemps dans une serre, il

se vicie et devient nuisible, souveni même mortel aux vé-

gétaux. Ordinau’cmenl on change l’air d’une serre en sou-

levant nn ou plusieurs panneaux disposés à cet effet. La

ligure Ifi.'i représente un de ces panneaux soulevé par nne

tringle à bascule, fixée en e sur le cbe-

vron
, et qu’on fait mouvoir au moyen

d’une corde g, attachée à nne de sesex-

trémités. L’extrémité d glisse sur le pan-

neau, et le soulève plus ou moins selon

1^ quantité d’air qu’on veut faire entrer,

ouvrant en même temps quelques

I ^ panneaux inférieurs, il s’établit un cou-

Fi};. uî;;. rant d’air dont l’inlluence salutaire sur
Panneau a bascule,

jgg végétaux cst incontestable.

La figure 16G représente la serre tempérée du Jardin des

Plantes de Paris, celle qui est adossée au mur de terrasse de

l’orangerie : a, ouvertures à trappe qui régnent de distance en

distance sur la galerie de la serre ;
c, petits panneaux vitrés

s’ouvrant pour établir le courant ventilateur; d, bâche remplie

de mâchefer sur lequel sont disposées les plantes qui exigent

le plus de lumière; cc, tablettes pour les petites plantes ber

bacées;
f, gradin pour les plantes ^de dimension moyenne,

g, tuyaux de chauffage.

Cette manière de ventiler les serres ne peut être employée

que quand la température extérieure est â plusieurs degrés

au-dessus de 0; au-dessous de 0“, et même â -)- 4 on fi”,

l’appareil ne peut fonctionner; l’air trop vif qui frapperait

les plantes placées près des panneaux c, en entrant dans la

serre, leur serait plus funeste que salutaire.

II faut que l’air pur qui doit remplacer l’air vicié soit

chargé d’une certaine dose de calorique; c’est ce qu’on

oblient en faisant passi'r l’air exiérienr dans des tuyaux
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l)lacés aulour du foyer du poêle ou de la chaudière du Iher-

mosiphon. Ou peut alors l’introduire sans inconvénient dans

la serre par des ouvertures placées à la partie inferieure,

tandis que les orilices de sortie sont situés préférablement

en liant. La constrnetion de ces ventilateurs ressemble beau-

coup à celle des calorifères.

§ 2. — OIMRRAGE.

Les moyens employés pour procurer de l’ombre dans les

serres varient à l’inlini.On se sert ordinairement de paillas-

sons, qui ont l’inconvénient de plonger la serre dans l’obscu-

rité la plus complète, d’en salir les abords jiar les débris de

paille qui s’en détachent et qui encombrent plus ou moins les

créneaux d’écoulement. Au .lardin des Plantes de Paris, on

emploie des toiles plus ou moins larges, munies d’anneaux

qui servent ù les fixer à des tringles en fer placées à la partie

supérieure et inférieure de la serre, et sur lesquelles on les

fait glisser pour les étaler et les replier. Au milieu du toit de

la serre est établie, dans toute la longueur, une traverse

destinée à maintenir la toile et à faciliter la manœuvre:

c’est ce que montre la ligure IG7 ; a a indiquent les tra-

verses, mainlenncs de distance en distance par des sup-

1(1.
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ports b, consolidés au moyen de jambes de force c; d est la

traverse qui supporte seulement la toile. Ce moyen d’om-

brager les serres ne laisse pas que d’être dispendieux; car

la tension ei, le frottement que la toile doit supporter l’u-

sent assez rapidement.

On peut obtenir de l’ombre à bien moins de frais et avec

un appareil moins embarrassant et plus solide. Cet appareil

consiste en une sorte de claie formée de tringles de bois,

placées à 0"’.0t les unes des autres
,
et arrêtées avec de pe-

tites pointes sur d’autres tringles transversales.

Chez M. Van Iloutte, les serres sont ombragées avec

des treillis faits de tringles de bois de sapin de 0"'.0I de face

sur une longueur égale à celle des châssis à couvrir ;
on as-

semble les tringles à l’aide de cordes huilées ;
les doubles

nœuds de la corde les séparent les uns des autres; la fig. 168

montre cette disposition. Ces treillages sont généralement

Fig. 108. Fi". 109

Claips pour omliragpr une sene.
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recouverls d’une couche grise de peinture à l’huile, qu’on leur

donne après les avoir établis; lorsqu’ils sont inutiles, on les

roule sur la tringle du bas qui est la plus épaisse et qui est

taillée à facettes. Cette manière d’ombrager les serres est

aussi élégante que propre.

D’autres fois, pour les coffres plus particulièrement,

M . Van lloutte emploie des sortes de claies en lattes \ 69)

de la longueur ou de la largeur du coffre. Ces lattes
,
plus

ou moins rapprochées les unes des autres, suivant l’ombre

à donner, sont maintenues à l’aide de traverses coupées en

biseau. Enfin, pour les coffres ou serres à boutures ou à se-

mis, on place des cadres à claire-voie {jlg. 170) faits en plan-

Fig. 170. — Cadres pour omljrager les petites serres.

ches do 0“.0I d’épaisseur et de la forme des panneaux
; on

attache sur ces cadres des nattes qu’on fait en général avec

de vieux sacs de café, de manière à ombrager davantage,

sans plonger la serre dans une obscurité complète.

Les paillassons sont plutôt employés à couvrir les serres

pendant les froids que comme moyen d’ombrage. Chaque

paillasson doit être muni à ses extrémités d’une traverse

en bois qui sert à les fixer aux crochets posés dans la partie

supérieure de la serre. Si la serre est à galerie
,
on relève

les paillassons de ce côté au moyen d’une corde attachée

à l’extrémité inférieure
, et on les étend sur l’appui de la

galerie; une autre corde, attachée également à la partie

inférieure du paillasson, reste au bas de la serre et permet

de le déployer lorsque le froid oblige à couvrir. Si la

serre est dépourvue de galerie, on accro-

che les paillassons à l’aide d’une i)crchc

terminée par une sorte de petite fourche

dont les branches sont elles-mêmes four-

chues {p(j. 171), mais en sens contraire,

de mainère à pouvoir prendre la traverse

des paillassons par les deux petites four-

ches secondaires.

Fig. 171.— Fourche
•servanlà accrocher

les (jaillassons.
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Section IY. — DES DIVERSES ESPÈCES DE SERRES.

Après avoir décrit tout ce qui se rattache au chauffage des

serres
,
considéré d’une manière générale

,
et à leur con-

struction, nous allons exposer les principales modifications

qu’on leur fait suhir dans la pratique, pour les approprier

au tempérament des diverses catégories de végétaux, ou

pour répondre à des exigences particulières de culture.

\oiis passerons successivement en revue ces modifica-

tions, en procédant des plus simples ou des plus com-

munes à celles qui sont plus complexes ou dont la construc-

tion plus dispendieuse en rend par là même l’emploi moins

fréquent.

g t.— ORANGERIE OE CONSERV.VTO IRE.

L’orangerie est un local qui ne doit être consacré qu’à

la conservation des plantes dont la végétation est complè-

tement ou à peu près complètement interrompue pendant

l’hiver. Une salle de 7 à 9 mètres de largeur, recevant le jour

par de grandes et larges fenêtres en plein midi
,
peut être

transformée en orangerie. Toutes les fois que la tempéra-

ture extérieure ne descend pas plus bas que 0”, on peut se

dispenser d’y faire du feu; pour que les plantes ne souffrent

pas, il suffit d’empêcher qu’il y gèle et de donner de l’air

depuis le matin jusqu’à trois heures de l’après-midi. Un
poêle est cependant indispensable; on doit, autant que pos-

sible, l’établir en dehors et ne chauffer qu’avec précaution
;

la température ne doit jamais dépasser -j- 5°.

La figure l"2 représente une orangerie ou conservatoire
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cuiniiie on les construit aujourd’hui en Angleterre; les deux

exlréinités sont vitrées et regardent Tune le levant, l’aulre

le couchant; la grande façade est tournée du côté du midi,

ün chauffe au moyen de deux foyers placés aux deux ex-

trémités et des deux côtés du mur
; les tuyaux, qui parcou-

rent chacun la moitié de l’orangerie, snivenl la partie vi-

trée ,
sous le sentier

,
pour se rendre dans une cheminf'e

commune, placée au milieu et dans le mur du fond. I.a

fig. H3, qui donne la coupe de colle orangiu ie, laisse voir

<5l disposition intérieure. Go genre de serre est très conve-

nable pour les grands végétaux <lu Cap et de la Nouvelle-

Hollande.

g 2. — SERRE EROTDE.

Pour trouver des serres froides, dans l’application rigou-

reuse (lu mol, il faut aller en Russie. Ce n’est que là qu’on

trouve des serres où le Ihermoniètre est toujours, pendant

l’hiver, à plusieurs degws au-dessous de 0".Ces serres sont

consacrées à des vé'gétaux originaires des contrées de l’Eu-

rope, où le thermomètre, pendant les quatre mois d’hiver,

peut descendre à—13 degrés, mais non à— 23°, comme
il arrive sous le climat de Moscou. Le Peuplier d’Iialio, le

Châtaignier et plusieurs autres de nos arbres indigènes, sup-

portent aisément nos hivers
,
mais ils succomberaient aux

froidsde laRussie
;
aussi y sont-ils cultivés en caisse, comme

nous cultivons ici les Orangers. Ce n’est que quand la

température de la serre tend à descendre à — tO" qu’on a

recoursaux appareils de chauffage, afin de ne pas dépasser le
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degré de froid dans lequel vivent ces arbres pendant une partie

de nos hivers. Placés dans une serreoü la température serait

toujours de plusieurs degrés au-dessus de 0", ils entreraient

en végétation avant l’époque fixée par la nature, et an lieu

d’arbres vigoureux, autant que peuvent l’être des arbres

l'ultivés en caisse
,

on aurait des individus chétifs et mal

constitués.

En France, on nomme serres froides les serres où la tempé-

rature pourrait descendre à la rigueur jusqu’à 0", mais jamais

au-dessous. Dans cette catégorie se trouvent comprises les

serres hollandaises, les serres à Bruyères, à Camellias, et

les jardins d’hiver.

§ 3. — SERRE HOELANDAISE.

La serre hollandaise (fig. 174) est destinée à contenir des

végétaux de petite taille, qui n’exigent qu’une température

de quelques degrés au-dessus de 0, tels que les plantes de

la Nouvelle-Hollande, du Cap, des pays du bassin de la

Méditerranée, etc. Elle est située ordinairement de l’est à

l’ouest, et enfoncée dans le sol à une profondeur d’environ

1 mètre ; sa hauteur totale est en général de 2 mètres. Le

toit, à deux versants, repose sur des murs d’appui presque

au niveau du sol ; ces murs peuvent être remplacés par des

planches. Ordinairement ces serres ne sont pas chauffées

au moyen d’appareils spéciaux ; on établit tout autour des

tranchées aaa (fig. 1 18) remplies de fumier formant ainsi des

[^1

Fi". 174. — Serre hollandaise.

réchauds donnant une certaine quantité de chaleur; pen-

dant les gelées ou couvre le toit de paillassons ou de fumier-

Si cet appareil de couverture ne suflit pas pour empêcher la
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yelée tic pénétrer dans la serre, on éialtlil alors un poêle

provisoire; mais il faut chauffer avec beaucoup de luéiiage-

inenl, et éviter de chasser hrusquenieut la gelée, dans le

cas où elle y aurait pénétré. L’intérieur de ces serres

présente deux bâches latérales séparées par un sentier. Ces

bâches sont ordinairement remplies de terre de bruyère,

dans laquelle on cultive de jeunes plantes livrées à la

pleine terre. Lorsque les gelées ne sont plus â craindre, on

enlève les panneaux, et ces plantes peuvent jouir de l’air

bienfaisant de l’étè ; on les protège néanmoins contre l’ar-

deur du soleil avec les appareils indiqués fig. IG8 et 109.

§ 4. — SERRE A RRUÏÈRES.

Les Ih'uyères croissent toujours dans des contrées décou-

vertes, où elles sont exposées presque toute l’année aux

vents les plus violents; la serre destinée â leur culture doit

donc être construite de telle manière qu’il soit possible de

leur donner beaucoup d’air et de lumière.

La Serre, hollandaise pourrait être consacrée à la culture

des Bruyères si elle n’était pas aussi profondément enfoncée

dans le sol. M. Van lloultc a fait construire une serre tout

exprès pour les Bruyères
,

les Epacris et quelques autres

plantes â petites feuilles, appartenant toutes aux mêmes ré-

gions. Celte serre {/îg. 173 et 176), enfoncée dans le sol de

rig. 1"5. — Élévation do lu seiTO à l)itiji'res. tSystéinc Van lloiilti'.

seulement, est à deux versants etvilréedelous côtés.

La toiture, de 0"'.53 â 0'".60 d(^ peuti' par mètrc(inclin;iison

de 30”), repose sur des montants de ü”'.30 de hauteur, im-
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plantés sur les murs d’appui, qui ont O”. 25 de hauteur hors

de terre; entre les montants et tout autour sont des panneaux

vitrésa [fuj. HO), qui s’ouvrent pour donner de l’air, concur-

remment avec les grands panneaux qui s’ouvrent à crémail-

lères. Les plantes sont disposées intérieurement sur deux

haches latérales remplies de mâchefer et de sable; un tuyau

de chaleur parcourt toute la longueur de la serre, le long du

mur d’appui. La figure 176 montre cette disposition.

Les Bruyères ne craignent pas quelques degrés de froid,

pourvu cependant qu’on ne fasse pas succéder hrusquemenl

à la gelée plusieurs degrés de chaleur ; on peut donc sans

inconvénient aérer la serre
,
quand même la température

extérieure serait à 0“. Comme pour les serres hollandaises,

le poêle ne doit être employé que dans le cas oü les paillas-

sons ne suffiraient pas pour empêcher la gelée d’y pénétrer;

car une température fiasse convient bien à ces plantes.

Chez M. Van lloultc, trois serres de ce genre sont placées

parallèlement; les tuyaux de chauffage
,
partant d’un même

foyer, communiquent d’une serre dans l’autre; ces tuyaux,

logés dans des conduits en briques lorsqu’ils passent sous le

sol, sont simplement entourés d’une gaine en grosse toile

lorsqu’ils paraissent au-dessus du sol. La hauteur intérieure

de ces trois serres est de 2"’, et leur longueur totale de 96"’.

g 5. — SEUUE A CAJIEU.IAS.

Cette serre rentre dansla catégoriedes serres hollandaises,

impropremeiU ai)pclées serres froides. On la construit à peu
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près dans les mêmes eondilions que la serre à lîruyèrc's
;

elle ne doil pas être enlerréc dans le sol de plus de

Les exposilions qui lui conviennent le moins sont celles du

midi et du nord. Üans la ligure 177, la serre est appuyée

contre un mur de fond beaucoup plus élevé que le mur de

devant, le long du mur de fond est dressé un gradin ; un

autre gradin double occupe le milieu de la serre. Il faut

que le premier degré de ces gradins se trouve à la hauteur du

mur d’appui, afin que les plantes qu’on y posejouissent de la

lumière. En avant et sur le mur est placée une labletle munie

d’un rebord; elle est destinée <à recevoir de jeunes plantes.

Le tuyau de chauffage passe le long du mur antérieur. Une

Fig. 1T8. — Série Berléze à camellin.'.

Il
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galerie est élaitlie au sommet du toit pour le service des
paillassons et de l’appareil destiné à procurer l’ombre

;
des

panneaux doivent être disposés de distance en distance, de
manière à donner l’air nécessaire.

M. l’abbé Iterlèze a fait construire une serre beaucoup
mieux disposée et plus convenable pour la culture des Ca-
mellias. Cette serre {fuj. ns) est à deux versants; les che-

vrons sont posés sur des montants entre lesquels se trouvent

des panneaux mobiles qu’on ouvre pour donner de l’air. Des
tablettes à rebord sont posées sur k;s murs d’appui ; deux
gradins occupent le milieu, laissant entre eux un sentier de
0"'.7ü. Deux tuyaux de chauffage parcourent toute la lon-

gueur de la serre, le long et au bas des murs d’appui.

^6. — SEI’.RE TEMPÉRÉE.

Chaque genre de serre n’a pas de forme rigoureusement

déterminée; la différence gît dans une température plus ou
moins élevée, plus ou moins sèche ou humide, et dans la dis-

I)Osition intérieure. La serre tempérée peut donc être con-

struite, comme une serre froide ou une serre chaude, àun ou

deux versants. L’inclinaison variant de 30 à 55", on peut, par

conséquent, donner au toit une pente qui variera aussi de

0'”.40 à t^.43 par mètre, suivant la hauteur des végétaux

qu’elle doit contenir. Mais, comme une pente de t 43 donne-

rait trop d’élévation et pas assez de largeur dans la partie su-

périeure, les chevrons, dans ce cas, au lieu d’être posés direc-

tement sur le mur antérieur, sont supportés par des montants

l»lus ou moins longs et pinson moins obliques, comme on le

voit dans la figure 179. Les chevrons A B ont de O”.! 3 à 0"'. 16

dans le sens de cette coupe, et 0"'.06 à O™. 08 d’épaisseur. Les

supérieurs A portent deux panneaux vitrés se recouvrant en

C; une gouttière est i)raliquée en D pour détourner les eaux

(pii glaceraient les vitres des panneaux 15. Les chevrons B ou

montants ne portent qu’un seul panneau, qui se lève du bas cl

qui est retenu du haut jtardi's gonds placf's en travers et op-

posés l’un à l’autre. Chaque chevron supérieur porte un écoin-

son E, sur lequel pose le idaiieher de la galerie F. Dans

l’intérieur, les grands végétaux sont posés sur le sol ; une

caisse G, construite le long du mur d’appui, est remplie de
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saljle où sont placées de peliles iilaiilcs. l.e chaulïayo peut

Eijj. ny. — Serre lemiiérée à inclinaison ac(J™.l5.

^
1

avoir lieu au moyen d’un tuyau h dis-

posé le long des murs.

Fig. 180. — Serre tempérée à cliarpcntu curviligne.
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Pour la st'iTO l(‘iniH''n'r (‘oiiimo |tnur k-s sorres dilos l'mi-

ik's, les Hievroiis de kois ainsi iiilem)iii|)ns soni (inehjue
lois rei II idaeés (//;/. ISO) par une eliar|teiile en 1er curvi-
ligne.

L’air alors esl donné par de.s soupiraux à Irapiie percés

eourke du Muséum, destinée aux plus grands végétaux

de serre tempérée , cultivés on caisse. Pour donner plus

de hautnir, le sol intérieur a été crnisé de P. 35 ; on y des-

cend par un escalier a, jilacé aux deux extrémités. Les tuyaux

de vaiieiir h .sont jmsés sur une éjiaisse maçonnerie; c

esl un plancher à claire-voie, soulcmi par des traverses en

1er (/; un gard('-fou c règne dans tonie la longueur de la serre

et aux extrémités de la fosse; ffs.on\ les soupiraux aérifères;

(J,
lahk‘tl(' en dalle pour les pelites piaules.

La tignre 182 reiirésente la coupe d’une serre à deux ver-

sants (pii réunit les conditions nécessaires pour olitenii
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lolUc! la liimiùi'o |)Ossil)lu ol pour placor bon noiiibi’c dt;

piaules sur les gradin

IS'i. — Sene toinréiûe à ilciix versuiits.

Sur les murs de soutien sont scellés les montants b h, qui

portent les chevrons c. Au-dessus de la serre est établie une

petite galerie c/, à laquelle on parvient au moyeu d’une échelle

posée sur le pignon.

Si l’on construit la serre moins grande, et par conséquent

moins élevée, on pourra faire le service sans être forcé de

monter et supprimer la petite galerie d.

Les gradins sont plus ou moins larges et plus ou moins

distants les uns des autres, selon la grandeur des vases on

des cuisses que l’on a à placer; une largeur de ()"'.ltO suflit

dans le plus grand nombre des cas pour des tablettes; la

même mesure convient à l’espacement qui doit régner

entre elles; souvent même ü”.25 suliisent.

On a incliné les montants l>l> alin de diminuer d’anlant la

partie supérieure du vitrag(i ; dans ce cas, il faudra placer

en i de petites gonltiéres pour rec'evoir les eaux, dont la

chute sur les vilrages refroidirait la serre. Il c'st préférable

de placer perpendieuluirement ces montants, alin d’éviter

rinconvénient (jne nous signalons.

L(‘s lig. IS.'Jet I8i présentent des modèles à deux versants

qu’on peut également applicpier à la coustruclion de la séria;

tempérée; un modèle très nsilé en llelgicpu' esl représenté

ligures l.'U el \11.
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La lempératnrcdela serre tempérée varie entre -}-6 à 10"

pendant le jour, et + i à 6“ pendant la nuit. La serre doit

être disposée de manière à recevoir le soleil depuis dix heures

jusqu’à deux heures
;
on ne doit laisser arriver l’air extérieur

que quand la température est de + 0°; il serait dangereux

de le laisser pénétrer s’il était plus froid.

§ 7. — SERRE A l'EI.ARGOMLM.

Celte serre, exposée au sud-ouest ou au sud-est, ne doit

êire ni Irop élevée ni trop enfoncée dans le sol, à moins que

le terrain ne soit sec
;
on doit la construire de manière à don-

ner le plus d’air'et de lumière possible; la pente du toit est

de 0"'.G0 à 0"‘.8.7 par mètre. C’est ici que les chevrons à cou-

lisse (/?//. 120) et les châssis à lames mobiles 81) peu-

vent recevoir une heureuse application; toutes les fois que

la température extérieure le permettrait, on pourrait ainsi

découvrir entièrement la serre.

La lumière est une condition indispensable d’existence

pour les Pélargonium ; la serre à deux versants peut seule

la leur distribuer convenablement. La serre de M. Chauvière

{fiij. 1 83) nous parait la plus convenable à ce genre de culture;

son exposition est celle d’onze heures. Les chevrons à coulisse

n’existent pas comme dans la gravure; mais M. Chauvière

en est très partisan. La toiture est formée de deux rangées

de panneaux arrêtés au moyen de crochets, dont les inférieurs

'i
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sont disposés de manière à être levés pour aérer la serre;

le support supérieur sur lequel sont fixés les chevrons est

maintenu par plusieurs colonnes a on bois. L’intérieur de la

Serre est meublé de 3 lablettes : l’une, au milieu, large de 2

mètres, est supportée par des montants c c, taillés de manière

a ce que la moitié supérieure soit plus mince de moitié que

l’inférieure et forme ainsi un point d’arrêt d sur lequel repose

naturellement la tablette. Cette espèce de plancher, formé de

plusieurs planches fixées sur des traverses, est mobile. Sui-

vant le degré de lumière qu’on veut donner aux plantes, on

lève la tablette en la maintenant au moyen de chevilles

(pi’on passe dans des Irons jiraliqués dans la partie supé-

rieure des montants; l’hiver, lorsque le temps est sombrCî

on peut lever la tablette jusqu’au sommet des montants; si,

au moment de la floraison, la lumière est trop vive, on des-

cend la tabletle selon le besoin. Le long des vitres sont

dispo.sées deux autres tablettes fixes, de O”. 80 de largeur,

posées sur des montants et des traverses en bois. Le des-

sous de toutes ces tablettes est garni de plantes à feuilles

caduques et de tubercules de Dahlias. L’air pénètre par les

panneaux des montants ee, et par les panneaux inférieurs

de la toiture. Les tuyaux de chauffage sont placés sous les

lablettes latérales, au bas des murs d’appui.

Une antre serre à Pélargonium {fin. 184), dont la disposi-

Fi". 184 —Serre Clumvière à pelarfioniiini. (A im versanl.
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lion iiUoricure est ijarfaitcmeiil entendue, existe aussi chez

M. Clumvière. (ielle serre, ànn seul versant, est adossée an

niiir de clôture. Au milieu est un gradin a, très rapproché des

vitres, et dont les degrés suivent exactement rinclinaison

du toit ;
h est un autre petit gradin scellé dans le mur, sou-

tenu inférieurement par une traverse à lacjnelle se trouve

suspendue, à l’aide d’un fil de fer, une tablette c,- le devant

est occupé par une tablette d, su])portéepar des montants et

sous laquelle passent les tuyaux. M.Chauvière utilise encore

le dessous de ces tablettes en y plaçant des Dahlias ou dos

plantes dépourvues de feuilles pendant l’hiver. Ces deux

serres sont enfoncées dans le sol de O”.70.

Il ne faut pas (pie la température dépasse pendant l’hiver,

dans la serre à Pélargonium, 4 ou 5“ au-dessus de 0°; une

température plus élevée les ferait entrer en végétation; les

jeunes pousses s’étioleraient et la floraison se ferait mal. Il

faut donc maintenir la température à un point tel, que, sans

compromettre l’e-xistence (les plantes, elle n’excite pas trop

leur vitalité; l’appareil de chauffage, le thermosiphon de

préférence, ne doit, par conséquent, fonctionner que dans le

cas où le froid extérieur serait très intense.

§ 8. — SERRE A CAIXÉOLAIRES.

Depuis que les Calcéolairos sont en faveur dans le monde
horticole, on leur a consacré une serre spéciale; celte serre

est construite dans les mêmes conditions que la serre à Pé-

largonium, avec lesquels ordinairement on les cultive. Par

conséquent, ce que nous avons dit de cette serre s’applique

également à la serre à calcéolaires.

Dans la serre à Calcéolaires de M. Van Iloutte (/?y. 185),

le milieu est occupé par un double gradin soutenu par de

forts montants a en bois, dont le degré inférieur est au ni-

veau du mur d’appui; des tringles en fer c maintiennent

l’écartement. Ce gradin étant trop élevé pour qu’on puisse

arroser les ])Ots des degrés supérieurs sans le secours de

r('‘chelle, des tringles en fer fixées à des supports ce, qui

font saillie de 0"’.50 en dehors des di'givs supérieurs, sont

établies dans la longueur du gradin; elles servent à poser

l’('‘chellede S('rvic(‘.
•
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Le long' des murs d’appui sont des tablettes supportées par

des supports eu foute à deux traverses; sur la plus basse ri‘-

poseut les tuyaux du tbermosipbon : les branches de ces sup-

ports ont environ O^.OS d’épaisseur.

M. Van Iloutte ombrage ses serres au moyen des claies

décrites (/?(/. -168). Pour ne pas gêner l’écoulement de l’eau,

il y a entre chaque panneau des barres de bois sur lesquelles

sont posées les claies. Ces barres sont retenues au bas par

une tringle tj, maintenue à une certaine distance des paii-

ueaux vitrés, alin de permettre à l’eau de s’écouler par la

gouttière h dans le réservoir, i)our être ensuite emi)loyée

comme eau d’arrosage.

§ 9. — SERIÎE A. OUANOEllS.

Outre l’orangerie, oii les Orangers sont cultivés eu caisse,

on construit aujourd’hui, surtout en Anglelern*, des serres

vitrées dans lesquelles ce bel arbuste est cultivé eu pleine

terre. Les fig. 186 et t87 représentent la serre construite par

M. Fion, qui existe encore en partie chez MM. Lemi-

(>hez. Les Orangers sont disposés en espalier le long du mur
du fond, où ils mûrissent ])arfaitement leurs fruits. La^;/. 186

11.
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clonnel’élévalion do la soire;Ia/?i/. 187 on est la coupe irans
\eisale. A osl le mur du fond, contre lequel sont plantés et

palissés les Orangers; a, sol naturel; h, lit de pierrailles
incliné pour l’écoulement des eaux; c, terre rapportée ou
composée, propre à l’Oranger

;
d, terre semblable à celle des

Orangers, ou appropriée aux plantes que l’on y place, soit en
pleine terre, soit en pot; f, banquette pour les plantes déli-

lij;. liAS. — ^el^e à olangeis luri jiigia'. C.oinuM
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cales qui ont besoin d’èli’c près cio la luiiiière; ç/, tuyau de

poêle; II, senliers pour le servieo et la promenade. Les

panneaux do eetto serre sont enlevés a la fin de mai ; on les

remet en place au commencement du mois d’octobre.

Dans la 188, l’intérieur est disposé en plates-bandes

qu’on peut garnir de Primevères de la Chine, de Violettes

perpétuelles et d’antres petites (leurs, mêlées à un gazon

qu’on a soin de tondre souvent. Les Orangers de grande

taille forment de belles et graeienses allées couvertes, gar-

nies de fleurs presque toute l’année; les Orangers nains se

placent entre les grands Orangers, et de façon à être bien

exposés à la lumière. Ces serres, dont la ligure 188 donne

la coupe, sont vitrées de tous les côtés; la toiture repose

sur des murs très bas, dans lesquels sont disposés les con-

duits de chaleur. La température est, en hiver, de -{- fl à 6”;

elle ne doit jamais dépasser -j- 10”. La fig. 189 donne le plan

de cette serre, qui peut former un charmant jardin d’hiver.

1 0. — SERRE A ELANTES GRASSES.»

Les plantes grasses croissent dans des conditions et sous

des climats si ciivers, qu’il est impossible de les cultiver dans

une seule et même serre. Néanmoins . en divisant la serre

à plantes grasses en plusieurs compartiments dans lesquels

il serait facile de diminuer on d’augmenter la chaleur, on

pourrait éviter la construction de plusieurs serres dislinctcis.

Les serres à plantes grasses doivent être sèches et exposées

au plein midi; on peut les construire à un ou deux versants,
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au niveau ou au-dessous du sol si le terrain est parl'aile-

nienl sec. Généralement ces plantes sont cultivées en pois;

' on les place sur des gradins ou dans des bâches remplies

de mâchefer ol d’une couche de sable fin.

La température des serres à plantes grasses est, comme
nous l’avons déjà dit, très variable. Pour la plupart des Mélo-

cactées et des Mamillariées, la température ne doit pas des-

cendre au-dessous de -g 10”; quelques Stapelia veulent une

chaleur encore plus élevée, tandis que les Opuntia, les

Cereus et beaucoup d’autres espèces supporteraient sans

beaucoup souffrir une température de i- 4”.

Au Jardin des Plantes de Paris, ces plantes sont disposées

sur des gradins, dans des bâches remplies de mâchefer, et

sur les tablettes du devant de la serre courbe supérieure.

MM. Gels cultivent leurs Cactées dans une serre à deux ver-

sants {/iij. 190) enfoncée dans le sol de r.2t). .\u milien est

l'i^. 190. — Sene Cels à cactées.

une sorte de bâche a, construite en planches clouées au som-

met et sur de forts piquets en bois b b
;
elle est remplie d(' 0'".

1

0

de gravier sur lequel sont arrangés les pots; sa hauteur est

de 1 mètre sur une largeur t-gale. A O". '20 des vilres sont de

petites tablettes c c
,
supportées par des traverses scellées

dans le mur; elles sont consacrées aux jeunes plants de Gac-
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lées. Les liiyaiix de chauffaf'e d passent sons la hàclie du

milieu et le louj^'des murs d’appui. La largeur de celle serre

est de 3"'. 15, sa hauteur intérieure de 3”. 90, et la pente du

toit de 1 mètre par mètre.

§11. — SICRIÏE CHAUDE.

Cette serre ne diffère de la serre tempérée que par la

température plus élevée et par rimmidilé qu’on doit y entre-

tenir constamment. On divise la serre chaude en Serre

chaude sèche et en Serre chaude humide.

A. — Serre chaude sèche. — Cette serre n’est, selon nous,

qu’une des variétés de la serre tempérée. En horticulture on

les confond généralement
,
car les plantes qu’on désigne

comme de serre chaude sèche sont assez souvent cultivées

en serre tempérée sans souffrir beaucoup de ce déplacement.

Néanmoins, selon quelques auteurs, la température de la

serre chaude sèche doit être maintenue en hiver à -f- 1 4 ou

to“, tandis qu’elle peut descendre jusqu’à -(-6" dans la serre

tempérée. Pour la construction cl la disposition des serres

chaudes, nous renvoyons au.x gravures desserres tempérées,

en ajoutant seulement, quant à la construction, qu’on doit

chercher à en éloigner toute espèce d’humidité, et choisir

des matériaux parfaitement secs. Toutes les expositions con-

viennent à cette serre, excepté celle du midi. Pour renouveler

l’air, on ne doit employer que le ventilateur à air chaud ;

l’air froid pourrait causer de graves dommages aux plan-

tes qu’il frapperait en pénétrant directement dans la serre.

Le thermosiphon peut être employé pour son chauffage,

quoique les horticulteurs lui atlrihuent la |)ropriélé de don-

ner une chaleur humide. Il y a évidemment ici une erreur

des plus graves. Le calorique n’est, par lui-méme, ni sec ni

humide; qu’il soit ohl('im par un poêle, par l’eau chaude ou

la vapeur, il sera toujours le même
;
l’humidité de l’air inté-

rieur provient de l’évaporation de l’eau répandue dans la

serre, et non de l’eau qui circule dans les tuyaux, dont pas

le moindre atome de vapeur ne peut s’échapper.

I!.— Serre chaude humide. — Aucun emplacement ne con-

vient mieux à celte serre qu’un mur de terrasse exposé au

midi
;
la masse de terre que soutient ce mur produit dans l’at -

mosphère de la sc'rre une certaine humidih* qu’on augmente
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encore en creiisanl le sol de 0"'.70 on 1 mètre an-dessous du

niveau naturel. Quand on n’a pas à sa disposition un innr de

terrasse, il faut que le mur de fond soit très épais, et nous

eonseillerous même de construire un second mur à I mètre

en avant du })remier mur, pour servir d’ahri ou de brise-

vent; on pourrait couvrir cette espèce de couloir, il servirait

de magasin pour les terres, les outils, etc. Le bois se pourrit

très rapidement dans ces serres; il serait très important d’em-

ployer à leur construction des bois préparés au sulfate de

fer, et de les peindre une ou deux fois par an. Les panneaux

de la serre humide doivent être ajustés avec beaucoup de

soin
,

afin d’empêcher l’introduction du moindre courant

d’air froid, toujours funeste aux plantes qui le reçoivent. 11

faut boucher hermétiquement avec du mastic toutes les

fentes et fissures.

Lorsque, dans l’arrière-saison des années pluvieuses, il y a

excès d’humidité dans l’atmosphère de la serre chaude hu-

mide, on peut faire du feu pour dissiper cette humidité sur-

abondante, bien que la température extérieure soit encore

assez élevée pour ne pas exiger le secours des appareils de

chauffage. Si, au contraire, l’atmosphère n’est pas assez hu-

mide, on produit de l’humidité en répandant de l’eau dans

les sentiers ou en seringuant les plantes. Comme la plupart

des végétaux de serre chaude humide croissent naturellement

dans des endroits très ombragés
,

il faut avoir soin de hien

ombrager la serre, surtout au moment où le soleil frappe

directement sur les vitres.

Assez souvent, aujourd’hui, la serre chaude est appli-

quée dos à dos à la serre tempérée ou à la serre froide,

c’est-à-dire qu’elles sont appuyées toutes les deux sur le

même mur de refend.On voit cette disposition dans la/?(/. 191.

A est la serre chaude, qui regarde le midi; B la serre froide,

tournée au nord. Cette double serre
,
construite chez J[. Van

lloutte, a son niveau à 0"'.o0 au-dessous du sol extérieur.

Dans la serre B, les panneaux a de la devanture s’ouvrent

pour changer l’air; en avant se trouvent des tablettes b, en

planches, sur lesquelles sont placées des caisses contenant de

jeunes Azalées et des Rhododendi'ous ; un gradin c, occupe

par des Camélias, est adossé au mur de fond. Les tuyaux

de chauffage d d circulent sous les tablettes et le gradin.
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l.a serre A no diffère de la serre B que par sa devanlnre
dépourvue de panneaux niol)iles; le côté du mur est occupé
par une bâche remplie de fumier et de tannée, au milieu de
laquelle passent les tuyaux de chauffage; le devant est

Fip. 19*2. — Anciennes serres aiij>>ilaircs du Jardin des l'Iante.s.

muni de tablettes où sont placées de petites plantes herba-

cées qui demandent beaucoup de lumière.

Lorsque le terrain le permet, on peut encore accoupler les

serres dans le sens de leur longueur, en les séparant seulement

par une cloison vitrée. C’est ainsi qu’étaient disposées les

serres angulaires du .Tardin des Plantes, aujourd’hui démolies

(/?(/. 192). La première, A
,
a été construite en 1788, dernière

l'if;. 191. — Serre cliaudc el serre Iniiilc.
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nnnéc de la vie de Buffon, alors inlendant du jardio;la

seconde, B, en 1 798, pour les plantes provenantde l’expédilion

dücapitaine Baudin; lalroisièine, C, en 1821
,
pour recevoir les

piaules envoyées par le capitaine Philibert. On a remarqué

(pie l’air échaufté dans une de ces serres pouvait procurer,

par les soupiraux a a des cloisons vitrées, une chaleur suf-

fisante aux deux autres , sans augmenter de beaucoup la

dépemse cncombusiible. Sur le mur de fond, et pour abriter

la serre supérieure des vents froids du nord, on avait établi un
hanqar I), au-dessus duquel se trouvaient le logement D’ du

jardinier el des greniers à mousse et à paillassons. F est une
cuvette avec dalle de refend pour empêcher le froid exté-

rieur de pi'iiétrer dans la serre par G, et où l’on verse l’eau

dans la cuvette; II, liàehes ou fosses remplies de fumier et

d(' tannée ou de feuilles pour recevoir les plantes; I, sentiers

sous lesquels liassent les tuyaux de chaleur; K, galeries

pour le service des toiles et paillassons; L, panneaux mo-
biles pour aérer les serres; les supiTieurs s’ouvrent à bran-

ches comme l’indique la figure 165.

§ 12. — SERRE A ORCHIDÉES.

La principale condition d’existence pour les Orchidées est

riimiiidilé. Ces ]ilantes ne vivent guère en effet qu’au fond

des vallées ou dans les épaisses forêts des climats chauds,

ou l’air stagnant et les exhalaisons marécageuses concen

lient une chaleur des plus Immides.

L’air d’une' serre à Orchidées doit donc être surchargé

d’humidité. On arrive à ce résultat en adossant la serre à un

mur de terrasse, eu l’i'ufonçant di' I mètre et plus dans le

sol, en répandant de l’eau dans les sentiers, en seringuant

les plantes, en établissant des bassins et des rigoles.

A. Serre Lhomme à Orchidées. Cette serre {fiy. 193) a été

construite au jardin botanique de l’École de Médecinede Paris,

par son habile jardinier-chef', M. Lhomme. Les chevrons «,

de 0"'.U de haut sur 0"'.08 de large, sont scellés, à 2'". 30

au-des.susdu sol intérieur, dans le mur qui soutient la ter-

rasse. Ils sont assemblés inférieurement sur une traverse c,

de O^.OS d’épaisseur, que siqiportent les montants d, d’une

épaisseur égale, emmanchés sur une autre traverse c,

scellée dans le mur antérieur pri'sque au niveau du sol. Au
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bas du cran des chevrons est ajustée une traverse
f, qui

maintient l’écartement, et sur laquelle sont lixés des cro-

chets servant à retenir les panneaux inférieurs; les pan-

neaux supérieurs sont retenus au moyen des mêmes cro-

chets (J,
fixés sur les chevrons.

Kig. 195. — Serre Lhomme à orcliiilées.

Une bâche de 2 mètres de largeur, construite en briques,

occupe le centre de la serre; elle est partagée an milieu (lar

un bassin 1 {fiy. 194); les deux extrémités sont remplies à

Fig. 194. — Cùclic (le la serre Lhomme à orchidées.

moitié de graviers sur lesquels posertt les tuyaux de chaiil-

fage qui remplacent la couche de fumier et de tannée. Au-

dessus de ces tuyaux sont ajustées des sortes de gouttières L,
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oncnivre, toujours pleines d’eau(/?</. I9.t), qui s’échauffe très

rapidement, et procure par son évaporation une abondante

liimiidité. La l)àehe est recouverte d’un plancher main-

tenu à pcui>rès à la hauteur des murs par des traverses en

fer placées de distance en distance. Ce plancher ne ferme

pas hermétiquement la bâche; il laisse de chaque côté, dans

toute, la lon;;u('ur, une ouverture de 0"'.ü3, afin de permettre

à la chaleur humide de rintérieurde la bâciiede porter dans

la serre une partie de son humidité. Dans le même but, des

ouvertures de la largeur et de l’épaisseur des briques sont

pratiquées aux murs de la bâche, â 0'".o0 les unes des au-

tres, Les plantes cultivées en pots reposent sur ce plan-

cher, garni de 0"'.06 â Q^.07 de sable retenu par un rebord

en bois; d’autres plantes, placées sur des bûches de' bois

pourri, des morceaux de tourbe, de liège, des paniers â claii-e-

voie eu gros fils de fer, etc., sont accrochées au mur de

fond
,
ou suspendues â des tringles en fer de 0™.03

,
qui

régnent dans toute la longueur de la serre, et qui tiennent

aux chevrons par de grands anneaux â vis.

Une tablette n, de 0"'.i0 de largeur, i>osée et scellée sur

le mur d’appui
,

est consacrée â quelques Orchidées du

Mexique (pii exigent moins de chaleur, ou â des végétaux

destinés â courir le long des chevrons pour procurer l’om-

brage que réclament les Orchidées
,

la température de

cette partie de la serre étant en effet toujonrs élevée de

^ 10“ environ. Au fond de la serre, et tout le long du mur,

est une petite bâche o, de O^.So de largeur, remi)lie de terre

d(ï bruyère, [)our dos Fougères, des Aroïdéos,etcr Quelques-

uns des panneaux supérieurs s’ouvrent de distanceen distance

jiour renouveler l’air, concurremment avec les panneaux

des montants; mais cet aime doit pas être renouvelé sou-

vent, ces i)lantes croissant naturellement dans les endroits

chauds, marécageux, humides, lâ enfin où l’air est malsain.

La serre est (diauffée par deux Ihcrmosiphons placés aux

deux e.xtrémités de la bâche o. La chaudière n’est pas visi-

ble dans la serre; elle est enterrée dans le sol; l’ouverture

(lu foyer est placée au dehors; ou y arrive en descendant

trois ou quatre marches. Un réservoir </ 1 94), })lacé dans

l’intérieur de la serre, et dont le fond est à la hauteur du

sol naturel, alimente la chaudicM'e de l’aiii)areil. I.es tuyaux k
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(le chaque Ihcnnosiphon ne parcourent que la inoilié de la

serre; un einljranclieinenl pénètre dans la bâche; l’autre

circule le long du mur do devant, connue le montre le plan

(/h/, 194); ces luyaux sont placés sur des supports en fer.

U. Serre à Oreh idées arec uradins. Dans cel te serre (/?f/. 195),

la bâche est remplacée par un gradin sous lequel circulent les

tuyaux de chauffage; a est le tuyau de fumée. La galerie h, éta-

blie au sommet, est soutenue parune eolonneen bois ouen fer.

Des panneaux ventilateurs s’ouvrent en bas et sur la galerie.

c. Serre à Orchidées du Jardin des Plantes. Une partie

de la serre représentée (fig. 166) est entièrement con-

sacrée à la culture des Orchidées. Un plancher en bois est

établi au-dessus de la bâche, qui se trouve ainsi transformée,

comme dans la figure 195, en une sorte de chambre dans la-

quelle passent les tuyaux du thermosiphon et ceux d’un ap-

pareil à air chaud; l’air, en passant dans des tuyaux posés

autour du foyer échauffé, pénètre dans la serre par de petites

cheminées, et arrive aux bouches de chale\ir qui traversent

le plancher sur lequel sont placées les plantes. Le fond d(>

la serre est occupé par le gradin comme dans la fig. 166.
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Ki^, IÎH\ — Si'rre Meweh.n à or<liiih*os. ^énôral.



1 iç. i07. — Serre Uewelyn à orchidées. (l'Uin cl système de chanfCane.)
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l’élévalioii et la vue perspective de la Jielle serre à Orchi-

dées construite à Penllergarde,pays de Galles, par M. Lle-

welyn. La figure 196 donne une idée de l’aspect orne-

mental de cette serre, et les figures 197 el f98 indk|uent

la disposition des appareils de chaulfage. La forme de
la serre est un carré long. A rime des extrémités se

trouve la chaudière avec le foyer et le réservoir au char-

hon. De cette chaudière partent deux tuyaux de chaleur

4,i, qui se rendent dans deux réservoirs d’eau chaude situés

à l’extrémité opposée de la serre
;

ils sont séparés par la

porte d’entrée 7. Le rocher que représente la lig 1 96 occupe

l’espace marqué 8. Un tuyau 10 amène l’eau froide dans la

Fig. 198. — Serre l.lewchn à orcliiilées. (Cou|‘C.)

chaudière I
;

il part d’un réservoir situé à un niveau plus

élevé
;
l’eau s’échauffe suffisamment dans le tuyau pendant

son trajet à travers la chaudière, et nu autre tuyau 9 qui en

liart la déverse en cascade au-dessus du rocher 8, disposé

de façon à rompre la colonne d’eau dans sa chute, de ma-
nière à produire l’effet le plus piltuirs.quc. L’eau est reçue

dans un bassin 5 occupant le centre de la serre et parsemé

d’ilots sur lesquels croissent les Orchidées, les fougères et

les lycopodes. On augmente ou l’on diminue à volonté le

volume de la cascad(', selon la quantité (rcau (pii est né-

cessaire dans le moment pour saturer l’air d'humidité.
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§
13 . — SI'IiHK A VICTORIA REGI A (AOUAIUUM.)

Les piailles aquatiques exi^enl heaueoup de liiinière
; une

serre consacrée à leur culture, ou Aquariuni, doit avoir par

conséquent, une lari^e toiture vitrée, et rapprochée le plus

possible de la surface de l’eau dans laquelle se trouvent les

plantes.

Fig. 199. — Atiuaiinm de la serre à Vicloria regia.
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Los doux figures (lyo el

200) qui représenloiil, l'une

le plan
, l’aulro la eoupo vor-

licale de raqiiarimn dos gran-

des et belles serres do M. Op-
poulieiin, à Cologne, don-
neront une idée do ce genre
do conslruclion dont la pièce

principale est un large bassin,

circulaire, ovale ou polybé-

driquo, suivant les convenan -

ces; la ])rofondeur inbyenne

de ce ])assin peut varier de

O^'.oS à l“. L’eau qui le rem-

plit doit être tenue à une leni-

l>érature proportionnée aux

exigences des plantes qu’on

y cultive, mais on peut sans

exagération la porter à 28”

si on V(‘ut y faire

fleurir les grandes

Xyinpbeacw'S é-

qualoriales.On fait

aujourd’hui les aquariums as-

sez grands pour pouvoir con-

tenir dans finir centre nu piinl

de Victoria rcÿi«, autour du-

quel ou groupe divers Xijin-

phea el autres plantes aquati-

ques de moindre dimension.

On ri'garde comme essentiel

que l'eau du bassin soit mise

en moiivinnent par quelque

mécanisme, afin d(> l'iiupé-

cber de se corrompre. Dans

l’aiiuarium di' la nouvelle

serre' du Miiséiuu, on y est

parvenu au moyen d’un petit

jet d’eau dirigé borizonlale-

menl à la surface du liquide



Fig i02. — Coupe de la seire Van lloullc à palmieis.

12
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l'I (|iii surfit pour en faire tournoyer toute la masse d’un

luouveiueut lent, il est vrai, mais eonlinu.

§ H. — SKltRK A r AI,Ml Kl! s.

A. Serre I un Hoiitte à Palmiers. C’est une serre courlie

Fig. ^01. — Serre Van KoiiUe à palmiers.

//;/. 201 et 202) en foule, de 33 mèires de longueur sur i^.SO

de largeur, et dont l’élévalion à rinlérieur est de 2"’. 80;

une partie de cette serre est consacrée aux Palmiers.

Les murs d’appui, en briques, couronnés par une dalle

en dos d’ànc, supportent toute la serre, aussi élégante que

solide. Les carreaux de vitres ont 0™. 21 sur toutes les faces
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Une échelle coarlje en bois

sert aux travaux extérieurs,

tels que réparation du vi-

trage, etc.

Cette serre est divisée

à l’intérieur en trois par-

ties. Une bâche de l'".60

occupe le centre {pij. 202);

sur les côtés sont des ta-

Idetles sous lesquelles sont

placés les tuyaux de chauf-

fage an
;

les supports de

ces tablettes et des tuyaux

_ sont en fonte. Aux deux ex-

j trénhtés de la bâche cen-

î" traie se trouve nu bassin

Z avec jet d’eau ,
destiné aux

i plantes aquatiques. Les Pal-

iiiiers sont cultivés en pots

t et en pleine terre. La 11-

I gure 202 donne la coupe de

O cette serre.La bâche est rein-

S plie de fumier et de tannée

l‘

dans laquelle circulent les

î2 tuyaux d’ean chaude 6 ; les

plantes y sont cultivées en

pots. De distance on dis-

tance, et au sommet de la

serre
,

sont construits des

panneaux mobiles c, (pi’oii

ouvre de l’intéi'ieur â l’aide

d’une chaîne d; deux fenê-

tres, placées aux cxlrémilés,

servent à établir la venlila-

: l'un im,

lion. La porte d’entrée, au

centre, s’ouvre â deux bat-

tants; on descend dans la

serre par deux marches.

I!. Serres Lennirk éta-

f)lies à Bierbais, (Bebjiqiie).

I
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A 31 kilomètres de Bruxelles, dans une des pro-

priétés les plus richement pourvues de ce que la nature

et l’art ont de plus splendide (d de plus rare, s Hèvcnt les

belles serres dont nous don-

nons ici une id(’‘c par letj

lig.203, 20'i,20ael 20(j.Envisi-

tanl CCS magnifiques pavillons,

on ne sait ce qu’on doit le plus

admirer
,
ou du nombre iuliii'

de plantes qu’ils abritent, ou

de l’exubérante végétation ,

de la lloraison éclatante ,
qui

partout y dénotent une culture

irréprocbable. Si nous avions

à donner le plan d’un parc où

toutes les exigences et tous les

agréments de la vie seraient

renfermés ,
nous citerions la

résidence de M. de Lennick
;

tout y a été créé par lui, exé-

cuté sous ses yeux : ici est la

ferme entourée de prairies où

les bestiaux paissent en liberté;

plus loin est la laiterie; là les

plantations potagères et éco-

nomiques, les céréales
;
puis

le moulin qui les réduit en fa-

rine. Près du château, qui do-

mine tout l’ensemble ,
est le

jardin d’agrément avec ses

bosquets, ses quinconces, ses

fleurs
;
au delà

,
le parc pro-

prement dit occupe une vaste

étemlue; puis enfin, devant un

immense pai terre destiné à

recevoirune innombrable mul-

titude de végétaux des climats

tempérés, cette belle ligue de

serres se déployant sur une

longueur d(' près de 430 mè-



208 SF.lillC.S ET OKANGElilEs..

li'ps, y coinpTis les Iji'ichos à foreor. Ces sori'es sont élésain-

mciil oniiM-s cl (‘nlièi'(‘iinTil eonslniilcs en 1er; les pavillons

lalérauv 00 (/é/. 203), servant d’orangerie, eteelui du mi-

lien SC, où croissent les végétaux de serre chaude, ont

tS^.bO de haut; ils rappellent, par leur structure, ceux du

Jardin des Plantes de Paris
; la largeur de ces serres est

de 10”. Les pavillons sont reliés entre eux par deux serres

tempérées, rime, C, destinée uniquement aux Camellias,

l’autre ST, renfermant les plantes de serre tempérée. En G
est une serre à Pélargonium, en H une serre à Palmiers; E
contient les Orchidées.

Les bâches à forcer les Ananas et les légumes, la serre

à forcer les arbres fruitiers, ne sont pas moins dignes de

remarque; nous avons donné l’élévation et le plan de celte

serre dans les fig. "201 et 205. Nous y avons vu, au milieu

de mars, des Abricotiers en jileine terre couverts de fruits

noués et déjà avancés , des Pêchers en espaliers également

chargés de pèches grosses comme des noisettes; deux forts

pieds de Vignes de Franckental garnies de plusieurs cen-

taines de grappes dont la maturité était déjà avancée. La
Fraise que nous y avons vu cultiver est l’espèce dite Van
Donckclaer ; elle est très fructifère et très avaidageuse à

forcer.

L’architecture de ces serres est d’une élégance remar-

quable
;
mais il est à regretter que la coupole n’ait pas été

faite en vitrage.

L’architecte a trop sacrilié à la beauté de la forme et ne

s’est lias assez préoccupé de mettre les plantes dans les

conditions les plus favorables à leur développement. L’art

du chauffage a fait de grands progrès depuis la construction

de ces serres; il serait bien à désirer que les propriétaires

de ce beau domaine fissent à leurs appareils des modifica-

tions dont la nécessité est reconnue aujourd’hui par tous

les horticulteurs.

§ 15. — SEIlUE A EOUCEP..

On désigne, sous le nom de culture forcée, l’enseinhle

des opérations qui ont pour résultat de faire produire aux

végétaux leurs fleurs ou leurs fruits à une époque autre que

celle que leur a assignée la nature. La construction des serres
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(Jeslinw's à ce gerii'D ilc ciiltitrc ost donc siibordoiiaco à la

naliipc des piaules qu’on viMit forcer, et qui peuvent être des

arbres ou des plant('s herbacées.

Serre à forcer les arhres à fruits. — On penl, dans ce cas,

se borner à dresser, devant les arbres qui sont adossés à un

mur et disposés en espalier, de grands chevrons supporlanl

des panneaux vilrés, maintenus au sommet, au moyen de

charnières, sur une traverse scellée en dessous du chaperon

du mur. Ces panneaux reposent iiirérieuremcnt sur une plan-

che posée sur champ et qiuï retiennent des piquets. La

pente à donner à celle (‘spéce de serre; esl di,' I "'.7ü par métré.

On établit au deliors un ou deux |tocles dont les luyaux

parcourent inlérieurement toute' la longueur de la serre du

côlé des panneaux. De petits arbres cutlivés en pots jeeii-

vent être forcés en même temps; on les place en lignes au

milieu de cet abri mobile; des Fraisiers peuvent occuper le

devant. Cet apiiareil permet d’agir chaque année sur des su-

jets vigoureux et neufs, et qui ne soient pas épuisés par plu-

sieurs années d’une culture anormale.

La serre lixe ne diffère de la précédente qu’en ce que les

chevrons sont scellés supérieurement dans le mur do fond

et inférieurement sur un petit mur d’appui antérieur
; les

|»oéles, ou tout aulre appareil de chauffage, sont égalemcnl

consiruits à demeure. Les arbres cultivés dans celte serre

doivent toujours être plantés au dehors, afin que les racines

jouissent de rinfluonce de l’air extérieur et des pluies. Ou
introduit les tiges dans la serre par des trous pratiqués dans

les murs, soit au-dessous, soit, au-dessus du sol; dans ce

dernier cas, il faut les boucher soigneusement avec de la

mousse, alin d’empêcher l’introduction de l’air froid, qui cau-

serait de grands ravages. On voit en a {fiij. 206) le tuyau de

chauffage reposant sur un petit mur en maçonnerie. Les
arbres sont palissés sur le mur de fond et sui‘ l(!s chevrons

au moyen de lils de fer tendus d’un chevron à l’autre. Cette

serre peut être appliquée à la culture forcée de toute csi)èce

d’arbres fruitiers.

Au moment où commence le forçage, la serre doit êtix;

herméticpiement fermée. On chauffe d’abord très faiblement,

car la température nécessaire à ce genre de culture ne doit

éire amenée que graduellement, et elle ne doit jamais de-

II,
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passer + lo°. La ventilation, se fait au moyen de panneaux

mobiles disposés de distance en distance, et eu prenant les

précautions indiquées pour les autres serres.

§ 16. — SERRE A ananas.

On cultive les Ananas, soit dans de simples cbàssis(^(/. 8i)

enfoncés dans le sol, soit dans de petites serres basses et

étroites, à un versant seulement, enfoncées au-dessous du

niveau du sol d’environ I mètre, et exposées au plein midi ;

elles sont généralement à une seule bâche placée sur le

devant. Au lieu de fumier on emploie maintenant, pour

chauffer les bâches, des tuyaux d’eau chaude qui en occu-

pent le fond. Au-dessus de ces tuyaux est établi un plancher

qui supporte une couche de 0"'.30 à 0"'.40 de terre ou de

tannée, suivant qu’il s’agit d’une culture en pleine teiie ou

en pots. .

Dans les serres construites chez M. Oahriel Pelvilam poui
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la ciilUire des Ananas, les bâches ont de 2"'. 25 à 2"'. 60 de

largeur; le sentier a 0”'.75. Coimne, à une certaine époque

de leur période de végétation, ces plantes exigent beaucoup

d’air, M. Pelvilain a disposé ses panneaux de manière à pou-

voir les ouvrir tous très facilement et très promptement.

Tous les panneaux, comme on le voit, fiij. 209 et 211, sont ar-

rêtés par des crochets a b sur la traverse en fer qui maintient

l’écartement, ou simplement sur de petits boulons en fer en-

foncés de chaque côté des chevrons. Les panneaux inférieurs

sont munis, à cet effet, de véritables crochets à courbe arron-

die {fin. 207), ti.xés au sommet des montants latéraux; les

Fig. 207.

Crochets à courbe arromlie.

Fio. 208.

C.rocbels à long bec.

panneaux supérieurs sont munis, au bas des mêmes mon-
tants, de crochets à long bec, presque droits ou légère-

ment courbés en dessus, comme le représente la lig.208;ce

crochet, servant à retenir les panneaux sur les boulons jila-

cés un peu au-dessus de la barre d’écartement, doit être

assez long pour ne pas échapper lorsqu’on lève ces panneaux

.

La figure 209 donne la coupe d’une serre de 15 mè-
tres de longueur, dans laquelle on descend par trois mar-

ches; le sentier c se trouve à 0™.50 au-dessous du niveau

du sol extérieur. On entre dans cette serre par un tam-

bour d
{fi(j. 210) de O^.OO de largeur, et dont la porte d’en-

trée e est pratiquée dans le mur de fond, à l’une des extré-

mités. Dans ce tambour est [ilacée la chaudière du thermo-

siphon /, dont le foyer est à O". 50 au dessous du sol

intérieur; ou y descend par cinq marches; les ligues ponc-

tuées de la figure 2t0 indiquent la jilace, la disiiosition et

les dimensions de cet appareil.

L’intérieur de la serre est divisé en deux compartiments:

le premier est consacré aux Ananas en pleine terre, plantés

en quinconce, sur trois rangs, à environ 0"'.60 à 0"‘.70 les

uns des autres, dans une couche de terre de 0"'.30 à 0"'.40

d’épaisseur, portée sur un plancher en bois sous lequel est



212 SEliUES ET OliANCERIES.

élal)lie une couche do fumier cl do fouilles. Le deuxième
comparlimenl esl beaucoup plus oiifoucé dans lo sol

; on y

iOO. — SeiTo à ananas.

descend par liuil marches; une plalo-hando i de terre de

bruyère occupe le fond de la serre
;
des Bananiers y soni cul-

tivés en pleine terre. Les tuyaux d’eau chaude k, circulanf

dans toute la longueur au-dessous des panneaux, échauffent

ces deux cumparlimenls. Le long du mur de fond esl pa

/-

c ^ k — |g
^ 1=

r*
“ — 1

M

t ig. 21U. — Plan d’une serre à ananas.

lissé de la Vigne dont le pied se trouve en dehors; on peut

aussi placer des Fraisiers sur des tahlelles e 209 et 211)

suspendues aux chevrons.
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I.a serre représentée par hi fi^. 21 1 est plus basse et plus

enfoncée dan^ le sol (|iie la précédente; .le sentier c est à

Fig. “211. — Cliauffage d'une serre à ananas.

r'.25 au-dessous du niveau du sol extérieur; la bâche, de

O^.GO de hauteur, est remplie d’une couche de fumier et de

feuilles sur laquelle repose la tannée où sont les Ananas cul-

tivés en pots; un espalier de Vigne, des Fraisiers, etc., oc-

cupent le mur de fond et les tablettes suspendues aux che-

vrons. Le chauffage est le même que celui de la serre repré-

sentée par la figure 209, mais le foyer est au milieu, dans un

tambour qui partage cette serre en deux compartiments. Au
moyen de robinets qui ouvrent et ferment les tuyaux de

chauffage
,
on peut cliauffer séparément ces deux compar-

timents ou leur donner une température différente.

§ 17. — Verger couvert.

Vei'f/er couvert à la Riders, fig. 212. Les Anglais em-

ploient beaucoup cette sorte de serre, vulgarisée par Ri-

ders. On emploie des pots de 0'".i0 de diamètre à l’orifice,

0’"..30 au fond, et 0"".30 de hauteur.

La qualité de la terre dont on les remplit varie suivant

la nature des arbres; les arbres à fruits à pépins, dont le

bois n’est pas gommeux, préférant une bonne terre franche
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.Eisr. '21?. — Verper couveL t ù l'a liiders.
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à IVonionl, pluliM forlo que légère; les arbres à l'riiils à

noyaux, dont le bois est gommeux, prospérai l mieux dans

un sol léger el calcaire.

Pour favoriser le développement du chevelu, il faut mé-
langer la terre, quelle qu’elle soit, avec un tiers ou moitié

de bon terreau, cl t’arroser souvent d’engrais liquide. Le

meilleur engrais, à cet effet, se prépare avec du crottin de

mouton on de chèvre, délayé dans de l’eau au moment de

s’en servir; les bouses récentes, également délayées de

manière à former un brouet très-clair, peuvent servir an

même usage.

Les doses d’engrais ne peuvent être précisées; un arro-

sage de ce genre lient être donné aux arbres cultivés en

pots, une fois par semaine, mieux le soir que le matin
;
le

l’este du temps, ils doivent être mouillés avec de l’eau pure,

assez souvent pour qu’ils ne souffrent jamais de la séche-

resse.

Les arrosages, soit d’eau pure, soit d’engrais liquides.



iii;ÿ iu\i;iisi:s ksimîces de seuiies. 2|j

(loiveiil coiiiiiionc(M“ à la reprise de la véyétalioii et devenir

de moins en moins fréquents après la rhnte des feuilles.

On lions demande si les Poiriers peuvent ligurer parmi

les arbres frniliers cultivés dans des [lols, dans les vergers

couverts à la Ifidcrs? Notre avis est ipi’ils y doivent être en

plus grand nomlire que tous les autres arbres fruiliers
;
on

fait choi.v des espèces et variétés greffées sur Coignassier,

qui i»rciment naturellement le moins de développement.

Quant à la hauteur de ces arbres, elle dépend entièrement

de ràgc qu’ils ont lorsqu’on commence à tailler régulière-

ment leurs racines, avant de les mettre en pot. Une fois en

]iol, s’ils sont tous les ans dépotés pendant le sommeil

de leur végétation et que leurs racines soient sévère-

ment contenues parla taille, ils ne croissent plus en hau-

teur.

Rien n’est plus facile que de les arrêter à la hauteur dési-

rée. Les dei hères productions fruitières du bas de chaque

arbre ne doivent commencer qu’à 50 ou même 75 centimè-

tres au-dessus de la surface de la terre du pot. Cette lon-

gueur de lige dégarnie, ajoutée à la hauteur du pot, met

les productions fruitières des arbres suffisamment en con-

tact avec l’air et la lumière. On laisse un intervalle d’un

mètre entre la haie et la première rangèe> de pots.

La ligure 212 indique la disposition intérieure d’un ver-

ger couvert à la Riders; les proportions peuvent d’ailleurs

varier selon l’espace dont on disjiose.

La hauteur des arbres fruitiers on pots dépasse rarement

3 mètres ou 3'" 50.

Rappelons à ce sujet que, sans avoir recours au système

d’aliri temporaire qui constitue le verger à la Riders, on

peut tirer un très-grand parti de la taille des racines des

arbres fruitiers, pour grouper un nombre suflisanl de bon-

nes espèces des meilleurs fruits dans un très-petit jardin.

Dans ce cas, les arbres en colonne doivent être soutenus

par de solides tuteurs et arrosés d’engrais liquide comme
les mêmes arbres en pots.

Pour tailler les racines, on ne déplante pas les arbres,

on les dèchaus.se seulement pour retrancher toutes les ra-

cines qui tendent à s’écarter dans diverses directions et (pti

sont supcrllucs.
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§ 18. — .sEunr.s a ML'i/riPuc.uiOA.

A. Serre, àl>i>iilures cliaiilfée par la tannée. Celle seiTe doil

élre enlcrrée dans le sol el èlre exposée un midi; la loilnre

doit avoir de 0"'.üo à 0"’.7ü de pente par mètre. Elle peut

èlre à an on deux versaids; mais il l'ant qn’elle soit parlaile-

ment close. Le meilleur mode de chaufrage à employer est

le lhermosiphon.

On construit les bâches le pins près possible des vitres,

en avant, dans les serres à un seul versant, et de chaque

côté, si la serre a deux versants
;
selon que les boninres sont

faites en pleine terre on en pots, les bâches sont remplies

de bonne terre on d’une couche de finnicr b et de tan-

née a 213). Les pots à boutures sont enterrés dans lu

tannée, et recouverts de cloches, de bocaux, de cylin-

dres, etc. ,
selon le degré de chaleur que les plantes bouturées

exigent. Lorsqu’elles ont besoin d’une hante température,

on dispose sur la lannée des châssis portatifs d, sous lesquels

sont placés les boutures on les semis.

li. Serre à boutures clmuffée par des tuyaux. Dans celte

serre (/?)7 . 211) le fumier et la tannée sont remplacés par des

tuvanx (ie cha\dfageet du sable. A, sentiers, H U ,
bâches de

O-'.SO â O-". 40 de profondeur ;
les tuyaux cc occupent le fond ;

au-dessus est établi un plancher d d, recouvert de O-'.IO a

0”'.lo de sable destiné â recevoir les pots. Des trappes ee,

communiquant â la chambre oii se trouvent les tuyaux.



l)oiUurcs en pleine terre qui n’exigent pas beaucoup de cha-

leur. l.a serre à inultiplicalion pour les plantes délicates, de

MM. Leinichez, n’est qu’une l)àche hollandaise à laquelle

on a ajouté un ajtpareil de chauffage.

UKS DIVERSES ESPÈCES DE SERRES. 217

peuvent s’ouvrir pour laisser enlrcr plus de chaleur dans

l’ig. 21t. — Serre à boiiUircs chauffée iiar des tuyaux.

l’intérieur de la serre. Cette dernière disposition peut s’ap-

pliquer à toutes les autres serres.

On emploie également les bâches hollandaises pour les

l’ig. 2K). — Serre courbe Vau HouUc.

13
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c. Serre courbe Van Houtle, fig. 215. C’est une excel-

lente seiTe à niulliplication. Les bâches sont i‘cini)lies de

l'umier recouvert de (année qui est parcourue jiar les tuyaux

de chauffage. Des châssis a sont placés de dislance en dis-

tance ])Our les plantes qui ont besoin d’une haute tempéra-

ture. Quelques plantes grimpantes tapissent l’intérieur de la

serre, qui présente un couj) d’œil ravissant.

Ari'ARElLS A JIL’LTIPUCAÏlON.

§ 1. — Iktche Chauvière à mulHpHcation.

La fig. 2 1 6 représente une petite serre à boutures imaginée

par M. Chauvière; rtaest un plancher mobile, qu’on élève et

qu’on baisse â volonté sur les montants h et qu’on maintient

au moyen de chevilles. Le châssis c c a un double vitrage, que

sépare un intervalle de O”. 05. Le chauffage se fait â l’aide des

tuyaux d’eau chaude c/, placés au has de l’appareil.

5 2. — Appareil Lecoq à multiplication.

M. Lecoq a imaginé un appareil, fig. 217, dans lequel on

peut placer une certaine quantité de petits godets contenant

des boutures ou des graines dont on veut hâter la germina-

tion.

Il se compose de trois pièces en terre cuite ; a est un pied sur

lequel pose le vase b, surmonté lui-inénu! du i)lateau c; dans

le ))ied a se place une lampe d en fer-blanc ou en faïence.

A 0'".07 ou O”. 08 de 1a mèche, se trouve un réservoir e.

CHAPITRE m

l'ig. 21G. — Bâche Chauvière à niulliplication.
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('11 Iule, soulriiii imi' li'ois pelils pu'ds sur le l'oiiil du viise l>;

il a 0"’.ü() de prorondeiir, 0"’.l i de diaiiièire, el esl aliiiieiili'

par un tuyau et iiii eiiloiinoir f, dans lequel ou verse de l’eau

jusqu’à ce qu’ou aperçoive celle eau au fond de reiiloiiiioir,

ce qui indique que le réservoir est plein.

Le plateau c, moulé en terre cuite, se compose de deux ri-

goles circulaires (/y, hh, de 0'".()8 de largeur et de jirofon-

deur, qu’on remplit de sable dans lequel on lient placer sur

deux rangs, savoir : dans la rigole//, 8(i godets de 0™.03 à 0'".ü i

sur O^.Oi de hauteur; dans la rigole /i, 40 godets pareils,

ce qui permet de placer dans l’appareil 120 lioulures, et

même (îavantage, si l’on emploie des godets plus petils.

Dans le pied a est pratiquée une iiorle en terre, avec un

bouton, semblable aux portes que l’on fait aux fourneaux de

terre ;
on l’enlève pour poser la lampe allumée, et on la re-

place aussitôt. Cette lampe est alimentée d’air par huit trous f,

de O^.OIb, pratiqués dans le pied a; par huit autres trous

plus petits en k, et par huit ou dix trous en l dans le plateau.

Le réservoir e reçoit la plus forte chaleur cl en régularise

l’expansion. Celle chaleur se répand donc en grande partie à

travers l’eau ; le reste du calorique, passant entre le réser-

voir et la partie inférieure du vase b, arrive sous le plateau,

où il circule, ainsi que la vapeur du vase, dans les interval-
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les n,i), II, n. La plus l'orle diuleur arrive else concentre en

III, dans le vide, en passant à travers une plaque de métal

ou de terre cuite dans laquelle on a ménagé des trous à

cet effet. Il résulte do cette comliinaison que le centre de

l’aiipareil, c’est-à-dire la rigole h, est plus échauffée de

(jiielques degrés que l’autre rigole
;

la rigole h peut servir

imiir les j>lantes de serre chaude, et l’autre rigole pour les

plantes de serre tempérée.

Le tout se recouvre d’une verrine ou cloche P, construite

en verre et en handes de plomb semblables à celles qu’on

emploie pour les vitraux d’église.

Le prix de l’appareil est de üO fr.; il doit être placé dans

une serre ou dans une chandu’c très-éclairée, près d’uii vi-

Irage; mis dans une serre chaude, il produit des effets

encore plus prononcés. Du reste, les principes admis pour

le bouturage à l’étouffée s’appliquent aux boutures que l’on

praticpie dans l’appareil Lccoq; il faut mettre les boutures à

l’abri des rayons trop directs du soleil; arroser peu, avec

les plus grandes précautions, et avec un arrosoir à bec

trè.s-fiu ou avec une éponge, de manière que l’on puisse

ne donner quelques gouttes d’eau que quand elles sont né-

cessaires.

La lampe consomme à Paris pour I fr. d’huile par mois;

si donc elle brûlait toute l’année, on aurait économie à chauf-

fer une petite bâche qui ne dépenserait pas pour plus de 48 fr.

de bois, .\ussi engageons-uous les horticulteurs à i)référcr

rapi)areil carré, en bois revêtu de zinc à l’intérieur, et

l’ecouvert de châssis vitrés économiques
,
dont notre fi-

gure 2t9 indique les dispositions. On évitera ainsi l’achat

des trois pièces en terre cuite a, b, c, très fragiles, d’uni'

confection difficile, et'pour lesquelles on trouve peu d’ou-

vriers capables. En tout cas, si on voulait avoir à peu près

la forme de l’appareil dont nous donnons la figure, on pour-

rait modifier le plateau c et le remplacer par une simple boite

en zinc ou en t(Me, que l’on remplirait entièrement de sable

où l’on poserait les godets ou petits pots, et qui n’aurait pas

les vides n, n, ii, ii, qui ne .sont pas d’uni- nécessité absolue,

snrtoul lorsqu’on donne peu d’épaisseur à la masse de

vaille. On pourrait aussi remplacer la lampe jutr un four-

neau rempli de poussier de charbon et de lan, qui brûle sans
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s’iiüiiiclre pendiiiit viii^l-qiinliA' heures, loul eu (loiiiiaul

une chaleur douce el cpale.

proi)i'iée à eel usai^c, un
plancher esl élahli sur d('s

picpiels, à la hauleur d’en-

viron I nièire à la partie

supérieure. Sous ce plan-

cher
,
chargé de 0"'.20 de

laiinee
, circule le luvau

d’un Iherinosiphon qui enlrelicnl une lejnpéralure coii-
veiiahle. On place sur la lannée de peliîs coffres en vo-
hf^e l> {fin. 2IS), el on y plou-e les grclfesqiic l’on viciil

§
3. — Appareil pour la

reprise des greffes.

.lusqne vers 1812,

les plus habiles inulli-

plicateurs de Cainellias

de Paris se servaieni

de cloches pour facili-

ter el luiter la reprise de

leurs {^refh's
; ces clo-

ches élani rondes el pla-

cées li's unes à côlé des

autres
,

il y avait tou-

jours heaucoup d’espace

inoccupé sur la lannée.

Aujourd’hui ils réser-

vent les cloches pour

les houlures et placent

leurs f>reffes en pots

,

sous de petits châssis

dont nous allons doniu'r

une idée.

Dans une serre ap-

Iig.

2IS.

—

\|i|i.'iii'il-|i\r;iniiile

pour

l.i

R')irise

des

givlfe>,
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(le faire. Quand un coffre esl plein
,
on le couvre de car-

reaux de vitre, qu’on ne fixe pas
,
afin de pouvoir les ôter

el les remettre à volonté. Les greffes de Caïuellia s’atta-

chent et poussent promptement sous ces abris.

Si on veut opérer sur de grands Camellias, on coupe à ras

du tronc les branches latérales et la pousse terminale; ou

greffe en placage à l’entour du tronc plusieurs antres va-

riétés, de façon que les greffes soient à 0"'.15 l’une de

l’autre. Pour que cette greffe réussisse, il faut la préserver

do l’ail- extérieur et tenir le sujet dans la serre. Pour cela

on enfonce le pot dans la tannée
; on a une pyramide eu

verre c
,
que l’on place sur le sujet

,
afin de le tenir dans

une douce température. La figure il8 représente deux

pyramides placées l’une près de l’autre.

§ i. — Appareil en zinc pour la reprise des (jreffes.

Cet appareil (lig. 219) est composé d’une boite A, de

()"'.o0 de largeur en carré et de 0".2.’l de hauteur. Dans

cette figure on suppose un des côtés de la boite enlevé pour

qu’on puisse voir l’intérieur. Sur les bords supérieurs pose

une cuvi-tte P, en zinc, de O™. 08 de profondeur et percée

de '20 à 30 trous de O™. 008 de diamètre ;
au-dessous est placé,

sur quatre tasseaux, un récipient c, de (V’.Oide profondeur.
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cliaiiffo pai' une laiiipo D; l’eau dont on le remplit aux trois

quarts répartit la chaleur dans toute la largeur delà cuvette.

Devant la lampe est pratiquée, dans un des côtés, une pe-

tite ])orle par laquelle on la fail entrer et sortir. Cette lampe,

qui est eu fer-blauc, se glisse entre deux tasseaux i; elle est

retenue eu arrière par un troisième tasseau.

Pour fournir de l’air à la combustion de la lampe, quatre

trous h, de 0"'.0|!j, sont percés sur chaque côté de la boîte,

au niveau de la lampe; un diaphragme e, en zinc, sépare

l’espace et conduit l’air autour delà mèche; au bas du dia-

phragme, uu espace vide circulaire (J livre jiassage à la

llamme delà lampe et à l’air qui s’csl échauffé à .son contact.

Tout l’appareil est recouvert d’une cloche L
, à quatre

pans, construite en fer-blanc iieintet garnie de verre; elle a

0"'.08 de hauteur sur les côtés et O'".2o au sommet. Ses bords

reposent sur les bords supérieurs de la boite, qu’ils dépassent

de manière à y rejeter la buée (pu se forme à l’intérieur.

Lorsqu’on veut faire fonctionner l’appariùl, on met au

fond de là cuvette de gros gravier, qu’on recouvre de gravier

moins gros, et on achève de la remiilir avec du sable lin

ou de la mousse hachée; c’est dans celte partie supérieure

qu’on eult'rre les godets à boutures ou à semis. On verse

de l’eau bouillante dans le récipient et on allume la lampe.

Le récipient et la cuvette peuvent s’enlever au moyen de

deux poignées à main; on remplit le réci[iient par un petit

entonnoir j placé en dehors et communiquant avec l’inté-

rieur. En plaçani dans l’entonnoir une bouteille pleine ren-

ver-sée, elle se vide à mesure que l’évaporation a lieu, en

maintenant toujours au même niveau l’eau du rècipiiait,

dont la consommation doit être d’un demi-litre par viugl-

cpiatre heures.

Il faut employer des veilleuses de bonne qualité, qui de-

vront toujours éire tenues exemptes d’inunidilé. Leur durée

devra être calculée de manière qu’il n’y ait jamais d’in-

terruption dans le chauffage. I.a porte, de ()"'.()() de hauteur sur

0"'.
1 1 de largT'ur, devra être tenue ouverte tout le temps qtu^ la

lampebrûlera. La consommai ion d’huile est d’environ lOceu-

limes par jour. Il faut essuyer de temps eu tenqis la buéi*

répandue sous la cloche. Un lhermomètre indiquera la

température, (lui doit être maintenue à -)- 1
3".
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§
6. — PelilehâcheporlaHve pour boutures et semis.

Cette bâche, dont la figure 220 représente la coupe
,
est

construite en zinc. Tout l’appareil est rond
; son diamètre est

Fig. 2“20. — Càclie portalive pour boutures et semis (coupe .

de 0"'.b0. La base a est en bois; les montants sont composés

de deux parois en zinc, distantes de O^.OS l’une de l’autre;

l’intervalle h qui sépare ces deux parois est entièrement

rempli de sciure de bois, matière qui empêche la déper-

dition du calorique. En c est un récipient en zinc, de

O^.oaàO^.Ol de profondeur, rempli d’eau tenue conslainment

au même niveau au moyen de la bouteille d, qui agit à la

manière de celles qu’on emploie dans les pigeonniers. En
e est une lampe que l’on introduit par une petite porte et

qui sert à chauffer l’eau ; cette porte reste ouverte pour

donner l’air nécessaire à la combustion de la lampe. L’eau,

échauffée assez également par la lampe
,
communique sa

chaleur à un bain de sable F, dont le fond est composé de gros

gravier, la partie moyenne de gravier plus menu, et la partie

supérieure de sable fin, dans lequel on cnierre les godi'ls

destinés aux boulures ou aux semis.
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CllAlMTRE IV.

SKniiES UE VOYAUE El' u’aPPAUTEIVIENTS.

§ I. — Serre de x'oxjatje; eainse Ward.

l’oui' Iraiispoi'lcT pendanl un voyage de plusieups mois

des ])laiites vivanles, M. Ward a imaginé une petite seiTe

(fiij.'îîi), qui peut varier do forme et de dimensions.

Fi". '2'2I. — Serre de voyage on n/mr Wiml.

Pour que le transport et le placement sur le navire eu

soient plus faciles, il est convenable de ne lui donner que de

0"'.90 à l'MO de longueur, O^.bO de largeur, et de ü'".T0 à t

mètre de hauteur. Elle est construite en planches de chêne ou

autre bois dur, bien sèches, et de 0"'.03 à 0"'.04 d’épaisseur.

Le fond, supporté par deux forts tasseaux qui l’empêchent de

gauchir, ne doit pas poser sur le plancher, mais être élevé pai'

des jiieds que forment les angles, de manière que l’eau de mer

qui glisse sur le pont du navire ne puisse pénétrer à l’inté-

rieur. La partie inférieure, qui constitue une caisse pleine

doit avoir de 0"'.25 à 0"'.30 de profondeur; les planches di>s

di'ux extrémités, taillées supérieurement en pignon aigu, sup-

portent des panneaux vitrés formant un toit à deux pentes.

Toutes les pièces de cette petite serre doivent être iiarfaite-

ment assemblées à rainures, de manière à ne présenter au-

eune fissure qui jiourrait donner accès à l’air ou à l’eau.

Les panneaux vitrés sont divisés par des traverses de

0"'.üf à 0"'.05 de large, qui s’étendent du bord supérieur

au bord inférieur, et qui sont éloignées de û^.07 à O^.OS les

unes des autres. Ces traverses à rainures reçoivent les ear-

reauxdc vitres, qui doivent être en verre très-épais et solide,

13 .



SF.iinr.s.i2()

lix('‘S à recouvrement comme les vitres des autres serres

et l)ien mastiqués. L’un do ces paimeaux est lixé d’une ma-

nière permanente sur un des côtés de la caisse; l’autre estem-

boilé dans les rainures des autres côtés de la caisse A D C
cl appliqué supérieuremeut sur le châssis opposé; il est fi.xé

au moyen de vis qu’on doit bien graisser au moment où

on les place, pour qu’elles ne se rouillent pas et qu’elles

soient faciles à retirer. Ces serres doivent être parfaite-

ment mastiquées et bien peintes à l’huile extérieurement.

Deux fortes poignées en fer sont solidement lixées aux

deux bouts de la caisse pour la rendre facile à transporter

et pour l’amarrer sur le pont du navire. Enfin nn grillage

solide et à petites mailles en fil de fer, .soutenu à Q^.03 en-

viron du vitrage par plusieurs tringles de fer, devra mettre

c(‘ vitrage à l’abri des accidents résultant des chocs assez

violents qu’il peut nïcevoir.

l’our placer les jilanlesqfii doivent être transportées dans

ces i)ctites serres, on peut mettre d’abord au fond de la

caisse une couche de (r.04 à O^.O') de terre forte et argi-

leuse, assez humectée pour pouvoir la bien appliquer sur le

fond de bois; inùs ou ajoute une autre couche de O™.! 5 à

u^.20 de bonne terre, ni trop forte, ni trop légère, mêlée,

s’il est possible, de tern'au végétal. C’est dans cette terre

qu’on place avec soin les plantes, soit directement, soit dans

des pots, soit mieux dans des paniers de jonc, de bambou, etc.

,

dans lesqiuds on les fait reprendre avant de les placer dans

la caisse. On peut même poser simplement ces paniers les

uns à côté des autres, sans mettre de terre ni au fond de la

(’aisse, ni par-dessus les paniers ; la serre alors pèse beau-

('oup moins, et son maniement est plus facile.

Pour évitei’ que les jilanlcs ne soient dérangées par les

secousses inévitables dans un long voyage, soit sur mer, soit

sur terre, on recouvre la terre ou les paniers d’un lit de pailh',

de jones ou de jeunes tiges de Jiambou, qu’on assujettit au

moyen de traverses en bois, clouées sur les parois de la

caissi', comme ou le voit en /', /',
f. f de la ligure 222.

Eue caisse de la grandeur de celle que nous avons indi-

quée peut contenir de 20 à :i0 plantes; on jiout, en outre,

semer entre elles des graines de l)eaucoup de végétaux, et

l)arliculiéreiueid les graiims qui cous('rvenl difficilement
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leurs racuUésgemiinalivcs, lellos que celles des Palmiers,

des l.auriers, des Cliênes, du Calé, du Thé, etc.

Au moment de fermer la caisse, on arrosera copieusement
la terre, mais sans qu’il y ait humidité surabondante. On fer-

mera ensuite la cai.sse en mastiquant bien tous les joints, cl

on ne l’ouvrira plus pendant la durée du voyage. Les seules

précautions à prendre pendant la traversée consistent à

maintenir toujours la caisse sur le pont, exposée au grand
jour, et à remj)lacer immédiatement les carreaux de vilres

qui ])ourraient se casser. On ne devra retirer la caisse du
l)ont que dans le cas où, cette caisse renfermant des végé-
taux des pays chauds, on traverserait des régions dont le

climat serait très froid; car, pour les gelées légères qui ne
se font sentir que pendant la nuit, une simple toilejetée sur

la caisse suffit en général pour l’en garantir.

Les plantes ainsi renfermées continuent de végéter,

lleurissent meme quelquefois, et lorsque les précautions que
nous avons indiquées ont été suivies avec e.xacliludc, c’est

à peine s’il meurt une plante sur dix.

A. Serre d’appartement. Ces petites serres, placées ordi-

nairement dans les salons d(>s appariements, doivent être

faites avec goût et élégance, en bois de chêne, ou mieux
encore en bois semblable à celui des meubles du salon oh
elles sont placées. Elles sont formées d’une caisse haute et

large de ü"'.3o à 0"'.iü, et ('ouverle d’une cage vilrée,

comme on le voit dans la fig. 223.

Celte caisse es! doublée d’uiu' feuille d(‘ zinc doni le

§2. — Serres d’appartement
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fond, au lieu d’èlre pial, doit tonner gouttière, pour rece-

voir les eaux do la terre, souvent trop humide parsuip' de

fréquents arrosages. On garnit ce fond d’une couche de

gros gravier de O™. 10 au moins d’épaisseur, et, afin de pou-
voir retirer l’eau qui ferait pourrir les racines, ce fond est

percé d’un trou aiuiuel on adapte une petite cannelle qu’on

ouvre à volonté. Le toit ou la cage vitrée est formée do ba-

guettes en bois ou en fer, à rainures, pour recevoir les car-

reaux de vitres, et disposées comme l’indique la ligure 22,3

15. Serre à foujeres (lig. 221). Celle serre d’apparte-

ment est plus simple que la précédente et a sur elle cet

avantage que tout le monde peut l’établir ; elle est spécia-

lement destinée à la culture des fougères. Pour la con-

struire, on prend cimj carreaux de vitres qu’on assemble

par leurs bords et à angle droit; on recouvre leurs Join-

tures avec du galon écarlate (pie l’on tend fortement, et que

l’on arrête par une couture à chaque extrémité; on ob-

tient ainsi une caisse dont un assure la solidité en faisant

de distance en distance un point dans le galon. Cette pe-

tite caisse est très-solide, et peut se confectionner en une

demi-heure ; on la place ensuite sur un socle qui contient

de la tourbe mêlée de terre franche enberbée, (Jes coraux,
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(le i;i mousse, le (oui place’ sur une cuvellc de zinc, ])ui^

Ei". -2"2i. — SciTo à ('niiuEros dViiipai Iciiieiit.

on y piaille les l'ou-

gères, qui réussis-

senl parfaitement
,

pourvu que l’on ait

soin (le renouveler

de temps en temps

l’eau et l’air.

§ ;j. — Aquarium.

On construit aussi

de fort jolis aqua-

riums d’appartenient

{lig. .225) avec deux

cloches
, dont on

renverse la plus

grande, que l’on pla-

ce sur un pelit socle

(‘Il hois loiiriR'. On
accroche au hurd su-

pé'i'ieur trois pelils

morceaux de zinc

contournijs en S, sur

lesipiels on place la

seconde cloche, ün
jdace dans le fond de

la grande cloche mie
I I;;. 22.J. — A(iiianiim ir.ippiii-li.iMi'jil.
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épaisseur de 0"’.06 de sable lavé, sur lequel on pose un

vase à fleurs élroit que l’on surmonte d’une soucoupe

pleine do fougères; il no reste plus qu’à introduire les

plantes et les poissons. Lorsqu’on veut y ciilliver des

idanles marines, on peut faire de l’eau de mer artificielle

avec: bonne eau, 10 litres; sel marin, 270 grammes; sul-

fate de magnésie, 70 grammes; chlorure de magnésium.

50 grammes. Les plantes et les animaux marins y pros-

pèrent parfaitement.

O

À



TROISIEME P^VRTiE.

OUTILS ET APPAREILS DE JARDINAGE.

CHAPITRE PREMIER.

MOÏKN 1>E CONNAUHE I,.\ OX'AUTÉ DES OITII.S.

Celui (|iii veut devenir un jardinier parfait ne doit dé-

daigner aucune des connaissances (|ui se rattachent à son

art. Une l)onne appréciation des outils qui facilitent et abrè-

gent le travail doit particulièrement fixer son attention.

Une longue habitude et l’observation peuvent le guider

dans son choix, mais combien d’erreurs on commet avant

d’acquérir le discernement nécessaire; et encore, lorsque

la pratique n’est pas éclairée par la théorie, ne marche- t-on

(pi’en tâtonnant. C’est à un taillandier justement renommé.

M. Gougy, que nous devons presque tout ce qu’il y a de

bon et d’utile dans les renseignements qn’on va lire.

Un moyen de s’assurer de la bonté de certains outils, bê-

che, pioche, croissant, etc., c’est de les sonner, c’est-à-dire

de les frapper légèrement avec un corps dur, tandis qn’on

les tient suspendus en équilibre. Cette précaution, toujours

bonne à prendre, sert à faire reconnaitre s’il n’existe pas

dans l’outil quelques fentes ou gerçures, qui, recouvertes

on adroitement bouchées, échappent facilement à l’œil le

plus exercé. Un outil pailleux se reeonnait au son fêlé (pi’il

rend. Il doit être rejeté parce que, indépendamment du tort

(pie peut faire la gercpire, il est probable ipi’il est en fer

aigre, c’est-à-dire en fer cassant et de médiocre qualité.

Un autre moyen moins usité, mais au moins aussi utile,

consiste dans l’emploi dîme lime douce ou d’un burin pour

csi'ai/er l’outil. Voici comment on fait celle vérification.

Lorsqu’on achète un outil dans la fabrication duquel

entrent l’acier et le fer, et qu’on veut reconnaitre si une
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parcimonie frauduleuse de l’ouvrier u’a pas fait trop lué-

uager l’acier, ou si cet acier est iieu trempé, ou se mimil

d’uue lime tiers-poiut demi-douce, ou, si l’on sait manier

le luiriu, ou prend un burin bien affilé, qui est préfé-

rable à une lime. Après avoir sonné l’outil et avoir reconnu

la iilace où doit être l’acier, on frotte la lime sur cet endroit.

Si elle mord facilement, on peut conclure que l’acier est

trop mou, qu’il a été mal trempé ou qu’il est de mauvaise

qualité. Si la lime ne raie pas l’outil, qu’elle blanchisse au

lieu d’attaquer l’acier, on doit craindre une trop grande

dureté qui rend rinstrument cassant et sujet à s’ébrécher.

Si on ne ])eut avoir un outil parfait, la dureté de l’outil est

beaucoup moins à craindre que le défaut contraire; car,

si l’outil est trop dur, il suffit de le chauffer un peu jusqu’à

ce qu’il se colore eu jaune, ou même jusqu’à ce qu’il

devienne bleu, et de le tremper ensuite subitement dans

l’eau froide, pour le ramener au degré de dureté conve-

nable. Il y a du remède lorsqu’un outil s’ébrèche, il n’\

en a pas lorsqu’il s’émousse, si ce n’est d’essayer de le re-

tremper, opération très-difficile, et qui jiroduit rarement

des résultats satisfaisants.

Lorsqu’on a reconnu, à l’aide de la lime, la présence de

l’acier, sa qualité et la manière dont il a été trempé, il ne

s’agit plus que de s’assurer si l’outil contient autant d’acier

qu’il doit eu avoir. Pour acquérir celte certitude, il est né-

cessaire que le jardinier ait une idée de la fabrication

des outils : il faut qu’il sache jusqu’où doit monter l’acier,

quelle épaisseur il doit avoir à peu près, il lui est alors fa-

cile de reconnailre, en làtounanl avec la lime, comme il a

déjà fait pour le taillant, aux endroits où il doit y avoir de

l’acier, si l’outil qu’on lui présente réunit les conditions

désirables.

Si l’on se sert d’un burin pour celte vérification, après

avoir essayé sur l’ongle si le burin est bien friand, ce qu’on

reconnait s’il s’arrête sans glisser dans l’endroit où on le

pose, ou prend l’outil de la main^auche, et avec la main

droite, ou cherche à le piquer avec la pointe du burin; si

cette pointe entre facilement, c’est (pie l’outil est mou; si elle

glisse, c’est que l'outil est dur. ün le làte de la même façon

parloiil oit l’acier doil se présenter à l'exlérienr del’oulil.
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üii recumuiil encore la présence do l’acier dans un ou-

til par un moyen très simple, mais (pii ne sert qu’à consta-

ter la présence de l’acier, sans rien indiiincr sur la qualité

de la trempe ; on se sert pour cela de l’acide nitrique (eau-

forte). On en a une certaine (iiiantilé dans une petite bou-

teille
;
on en prend avec une plume et on en met sur l’outil.

Partout on il y a de l’acier, le liipiiile se colore en noir ;

lorsipi’on le met sur Iq fer, il se' colore en jaune rouille,

mais celte coloration ne se produit pas immédiatement.

Si l’on vent apprécier le degré de bonté d’un outil qui a

déjà servi, on peut, indéiiendammenl des moyens d’é-

preuve dont il vient d’être parlé, recoimaitre l’acier à la

seule inspection ;
l’acier reste toujours brillant , le fer

prend une teinte de rouille cl de crasse
;
mais c’est jiarli-

enlièrement à la meule que l’on dislingue l’acier, ipii est

d’un blanc clair, d’avec le 1er, ipii est d’un blanc gris.

Dans l’achat des outils neufs, il faut observer avec soin,

principalement pour les outils à taillant, et surtout pour les

outils à planches, comme haches, cognées, etc., s’il n’y a

pas de fentes, gerçures on alivures
;
elles se trouvent or-

dinairement placées à ([uelques millimétrés au-dessus de

l’extrémité du taillant. Elles proviennent communément de

la faute de l’ouvrier, qui a trempé trop chaud, ou qui a em-

ployé un acier qui, ayant déjà servi plusieurs fois, a perdu

do sa qualité, s’est appauvri, en terme de métier.

Ces gerçures ne fi.xent pas l’attention de l’acheteur peu

expériménté
,
jiaree ([u’elles ne traversent pas l’outil et

qu’elles n’arrivent pas jusqu’au sommet de l’angle du

tranchant; mais il ne tarde pas à recoimaitre l’inconvé-

nient (pi’elles occasionnent, lorsque après quelque temps

d’usage il est forcé de passer son outil sur la meule jioiir

l’affûter
;
le fer (]ui supporte l’acier s’use et laisse l’acier

sans soutien
;
à chaipie coup il se fait une brèche profonde,

et cela dure jusqu’à ce ipie l’endroit où se trouvent les

gerçures soit entièrement usé. Les outils souvent re-

trempés sont particuliéremeal sujets à ce défaut.

Voici, au surplus, les régb's à suivre (lour obtenir la

meilleure trempe possible des outils ordinaires de taillan-

derie; en parlant de chaque outil en particulier, nous ferons

mention des e.xceptions, qui sont pmi nombreuses.
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L’outil étant an feu, il faut avoir soin de ne pas trop lo

chauffer. Le rouge couleur de cerise est le degré auquel il

faut s’arrêter. Quelques ouvriers négligents on ine.\i)éri-

inentés laissent chauffer jusqu’au blanc-vert, sauf à ralen-

tir ensuite le feu jusqu’à ce que le fer soit revenu à la cou-

leur cerise
,

ou bien ils le retirent du feu lorsqu’il e.st

chauffé à blanc, et attendent au-dessus du baquet qu’il soit

revenu au rouge cerise pour le treuuier. C’est une faute; il

faut veiller à ce que le fer ne dépasse pas la couleur rouge-

cerise, le retirer alors, et le plonger iminédiateinent dans

l’eau froide, en l’agitant, afin qu’il refroidisse le plus pronip-

tenieut possible. Ce tournoienicnt dans l’eau ne doit être

ni trop lent, ni trop prompt; s’il est troj) lent, le fer, surtout

si sa niasse est ipielque peu considérable, échauffe les par-

ties de l’eau qui l’avoisinent, et il ne se refroidit pas a.ssez

vite. Si , au contraire, le mouvement circulaire est trop

rapide, la grande chaleur du fer repousse l’eau, et le re-

froidissement subit n’a pas lieu. Il faut donc promener le

fer en décrivant une spirale, et no le lâcher dans l’eau que

lors(|u’on a atteint le centre du baquet.

En thèse générale, le fer doit être également chaud iiar-

toiil lorsqu’on le trempe; mais, comme, dans les outils de

taillanderie, le bord est toujours plus mince que le reste de

la pièce, il faut qu’il soit plus chaud, parce qu’il est plus lent

à refroidir. Sans cette précaution, il ne prendrait pas assez

la trempe; le bord et les endroits minces se trouveraient

trempés trop sec, ce qui les rendrait sujets à casser; aussi

doit-on diriger l’action principale du feu sur les endroits

épais, ou bien attendre, mais dans ce cas seulement, un in-

stant, au-dessus du baquet, que les endroits minces com-

mencent à brunir; on met alors l’outil à l’eau.

Imrs([u’on veut tremper un taillant mince et éviter

(péil se voile, (jaitchisse ou contourne, on fait dégour-

dir l’eau avec un fer chaud ou un fort taillant; ainsi on

fait bien do garder les outils minces pour les dernières

treiuftes
,

lorsqu’on a des outils do divers calibres à

tremper.

11 est bon de faire observer (pie le fer tenu hors de

l’eau trop longtemps au sortir de la forge ne prend au-

cune trempe. Il est presque inutile de le tremper lors-
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qu’il osl redevenu rouge briiii, à moins que ce ne soil de

l’iicier fondu. Lorsque lu couleur rouge a enlièroinenl.

disparu, rimmersion dans l’eau ne produil. aucun elïol.

Telle esl l’opéralion de la trempe, que iK'aucoup de per-

sonnes regardent comiiK' fort dilïicile et d’autres comme
très-ai.séc. Ces deux opinions ne sont pas plus fondées

l’une que l’aulre. On apprend aisément à tremper; mais,

pour bien tremper, l’observation
,

l’expérience
, l’habi-

lude, sont uéei‘ssair(‘s.

U U acier plusieurs fois rel rempé ne perd pas sa dureté, mais

il perd sa consistance, il devient cassant et sujet à se gercer.

Des outils trempés comme nous venons de le dire

seraient lro[) durs et trop cassants ; les tranchants surtout

s’ébrécberaient proin[)tement; il est indispensable, pour

les amener à im point convenable, d’avoir recours à une

opération très-sinq)le
,
mais qui cependant doit être bien

étudiée pour être faite avec succès : on la nomme recuire,

ou mieux faire revenir. Nous ne parlerons pas des diverses

manières de faire revenir les outils qui ne servent point au

jardinage, dont les uns sont ramenés à la couleur vert-

d’eau, paille, jaune, rouge, couleur d’or, gorge-de-pigeon;

d’autres au bleu et au bleu clair, après quoi il n’y a plus de

trempe. La couleur qu’il faut obtenir pour la jilus grande

partie des outils de taibanderie est le bleu
;
voici comment

on procède.

Lorsque l’outil est trempé
,
on le laisse dix minutes ou

un fpiart d’heure dans le frasil tiède de la forge, })arce qu’on

a reconnu que l’acier travaille encore (|uelque temps après

son refroidissement. Lorsqu’il a bien fuit son effet, (pii est

presque insensible, on le retire ;
on le blanchit soil avec la

meule, soit avec un grès tenu dans la main, selon la forme

del’oulil
; on le blanchit, dis-je, dans toute la partie ipii con-

tient de l’acier
; cela fait, on allume un feu doux, autant ipie

possible avec du charbon de bois, et on jiose l’outil dessus.

On le laisse chauffer sans souffler, et si on a heu de crain-

dre qu’il chauffe plus dans un endroit que dans un autre,

on le retourne et on le change de place. L’acier blanchi par

la meule ou le grès ne larde pas à prendre une teinte vert-

d’eau, puis à passer par toutes les nuances dont il vient d’être

parlé. C’est alors (pie celui qui a trempé, et qui connait la
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([iialilo (le l’acier qu’il a employé, doit prêter toute sou atten-

tion, parce que les nuances se succèdent assez iiroinpto-

meiU. Si l’acier est faible de qualité, il faut saisii l’instant où

la couleur d’or rembruni commence à se mêler d’ondes vio-

lettes et pourprées, ce qui donne la couleur dite gurije-de-in-

(jeon.On enlève alors l’outil de dessus le feu, et on le plonge

<lans l’eau avec les mêmes précautions que l’on a dû pren-

dre lors de la trempe, pour opérer un refroidissement su-

bit. Si, au contraire, l’acier est de bonne (pialité, on laisse

le bleu foncé envabir toute la pièce, et on le lixe en la

plongeant dans l’eau. Si on attendait jusqu’à l’apparition du

l)leu clair, les outils seraient trop mous (le bleu clair est

la couleur qu’on donne aux ressorts et aux lames de scies).

L’outil ainsi revenu est terminé ;
il ne s’agit plus que de

l’affùter.

11 y aurait sans doute encore beaucoup de choses à dire

sur la trempe et sur la manière de faire revenir les outils;

mais la pratique suppléera facilement à ce ipie nous avons

dû passer sous silence
;
car notre but n’est pas de former

des taillandiers, mais de donner aux jardiniers des connais-

sances (pii peuvent leur être utiles dans une foule de cir-

constances.

CIIAIMTKE 11.

OI l'Il.S DI’, DÉl O.SÇAOE KT I.AlîOl liAO E

.

^ I”. — Hérites et Pelles.

A. liêclies.

(I. Dimemions d'une bonne bêche.. La bêche est un
outil à main qui sert a couper, à retourner et à amen-
hiir le sol. Pour (ju’elle soit d’un boa usage, elle doit

avoir des proportions qui ne sont pas loujours suivies

exactement par les fabricants. Le modèle (tig. 226', des-

siné sur une béclie faite avec soin par un lion taillandier

de Paris, a o’”.26 de hauteur (d’A en B), sur o"’.20 en haut

(d’A en C), et o"'. i 5 en bas (de B en D). La ciiurbure de

la lame facilite le travail. La courbure d’A en C est de

o"'.oo2, relie d’A en B de o"'.oi,'î, l't celle de B en 1 )
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de o"’.oo 7 . Celle proportion convient pour une bèclie

deslinée a nn terrain léger. On fabrique des bêelies

trè.s-grandes e! tiès-forles jiour les travaux de K irasse-

meiil et les défi iebemenls. Les jilus grandes (pi’on fa-

i; I)

A r

Fi". ’'2“20. — Iioclu'.

brique pour les jardins ont o"'.3o de longueur sur

ü"'.22 de largeur en haut et en bas. On donne au

nianclie <le o^'.^o à o^'.^S hors la douille E, selon la

taille de l’ouvrier qui doit en faire usage.

La bêche se fait de deux manières, à douille fermée

et à douille ouverte.

b. Fabrication de la bêche à douille fermée. On
éjiaule deux moreeaux de fer, chaeun un peu moins fort

que celui dont on se sert pour la houe. On en fait deux

parties jusqu’à la moitié de la longueur; on amincit le

inilien de l’épanlenient pour former la place de la

douille; on joint les deux morceaux l’un sur l’autre et

on soude la douille. On met l’acier entri' les deux par-

ties , et on ajoute de chaque côté un petit morceau de

fer fait en lame de couteau, pour donner de l’épais-

seur et de la tenue
;
on soude (corroie) le tout en ayant

soin de ne ]ias frapper sur la douille et en laissant une
petite douille jusqu’au bout. Lorsque la bêche est for-

gée et élargie, on oiimc le fond de la douille a\ec un
mandrin

,
et on lui fait un rebord pour lui donner de

la roideur.

c. Bêche à douille ouverte. Elle résiste mieux aux

ouvrages pénibles ;
on la fait d’un seul morceau de fer;

l’ouverture par le fond laisse descendre le manche
jusc|u’aux deux tiers de la longueur. Il y a de ces

bêches qui pèsent de i'‘.5o à 3 bilogr, suivant la na-

ture de l’ouvrage f|u’ellcs sont destinées à faire et l’es-

pèce de terrain qu’elles doivent remuer. On y fait une
côte forte, mais ju oportionnée h sa grosseur ;

et l’acier

se met toujours en dessus. — Trempe
,
couleur de

cerise
;
recuit

, bleu.
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d. Bêche Féchoii (fig. 227). Sorte

(le bêche ù douille et manche courbés,

pour enlever et amonceler les terres,

terreaux, etc. La figure 228 en fait

voir la courbure.

Fifî.
-228 .

Cèclie-Féchou (courbure).

e. Bêche en fourche, fig. 2 '

2 g, pou-
vant servir au même usage que la

boue, s’emploie aussi pour travailler

clans un verger où il y a des racines à

ménager.D

f. Fourche et Trident à main. Ces
outils (fig. 9.3o et tSi), assez impro-
preinenl classés parmi
les bêches, ne labourent

point le sol, selon le vrai

sens du mot labourer,

puisqu’ils ne retournent

pas le sol, ils servent seu-

lement à l’ameublir à

une certaine profon- et2ôl.

1 /-il 1 • lourche et trulcnl.
cleur. Un les emploie
avec avantage pour rafraîchir des plan-

ches d’asperges, des plates-bandes de
parterre ou des plantations de rosiers;

ils ont l’avantage d’agir sans endom-
mager les racines le long desquelles

leurs dents peuvent glisser sans les

entamer.

g. Fourches h cinq dents (fig. ?.32).
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Cet outil, tout eu participar.t aux avantages des tri-

dents, fait nu travail qui se rapproche rlu travail de la

bêclie ordinaire. Dans les terrains durs, elle demande
beaucoup moins de force que les bêches à lame pleine.

h. Bêche belge (fig. 233). La courbure du manclie et

celle de la lame rendent cet outil très jiropre à jeter ou
A

R

l'ig. 235. — Bûche belge.

pousser la terre en avant et à faire l’oflice d’une ratissoire

dans les allées dures. En A, la courbe est de o"'.o 27 ;

elle est de o’",*o32 en B. Cette Ijêclie s’emploie dans le

déi'oncement des terres, et en général dans tous les tra-

vaux de terrassement.

B. Pelles.

a. Pelle anglaise (fig. 234).

b. Pelleferrée ou Louchel (lig. 235).

Fig. 253.

§ i. — Pioches, Houes.

A. Pioches.

^

et. Pioche ou Hoyau (lig. 236 ). La pioche e st un outil
a main d’homme qui sert à diviser les sols durs. Le
manche de la pioche doit foiincr avec le fer un arnde
presque droit. Il doit être plus gros dans sa partie supé-
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rieure, afin que l’inslrument ne se démanche pas. Le fer

a o"'./^o de long sur o'".i i de large, et le manche o"'.8o.
C’est l’instrument le plus commo'cle et le plus usité dans
les pépinières pour l’arrachage des arbres de toute espèce.

Kij;. 230. — l’ioclie.

Fabrication. La tête se fait du même morceau que
le corps de l’outil

;
on pratique un troTi à l’une des

extiémités du morceau, qui doit avoir o'".25 de long

sur o"'.oj de large et o"‘ oi3 à o^^.oiô d’épaisseur.

A [)rès avoir fait ce trou ou œil, on en fend le bout,

et on élargit les deux l)ianches qu’on creuse ensuite

l’une sur l’autre et qu’on soude; ce qui forme le des-

sus de la tête. Cette tête terminée, on s’occupe de

placer l’acier, et l’on suit à cet égard la même règle

(jue pour la boue ; on l’élargit alors, en se guidant

sur la nature du terrain dans lequel l’outil doit fonc-

tionner. Si le terrain est léger et sablonneux, on élar-

giia plus cjue s’il est dur et caillouteux. — Trempe,
comme pour la ratissoirc.

b. Pioche à deux taillants

(lia. 9.37). On prend du fer de

o"’,o37 sur o'".025., on le perce

sur le côté, puis on épaule les

deux côtés en laissant une égale

épaisseur à chac|ue joue, et on

passe dans l’œil un mandrin

o\ale ]iour faire remonter les

bords. Le taillant se fait comme
celui du boyau; le pic se fa-

brique de même, mais en lais-

sant une côte sur le niilieu cl

en amincissant les bords. L’acier
t'jg. 23". — l'iorlio à (leux

tailliiiilÿ.'j
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,se met en fendant le bout à ini-épaissenr. On tnner-
clie un petit morceau d’acier, eu laissant une jietite

patte pour recouvrir le fond de la fente. On soude le

tout, et l'on a soin, en forgeant la pointe, de ménager
toujours la côte, afin que la pointe, en s’usant, ne s’é-

mousse pas. — T'ranpe, comme pour la ratissoire.

c. Pioche à écrou (fig. 2.38). Le 1er de cet inslriunent

l'iÿ. 258. — l’ioclie à éciou.

est long de 0"‘.40 à 0"'. 45 ;
sa forme est cclledu j)ic ou

de la tournée des terrassiers; mais sa douille, placée

au mdieu, est ronde à l’entrée dans une profondeur do
0"'.03, elle se rétrécit brusquement au fond et présente

alors une ouverture carrée. Le manche, long de 0"'.45,

est muni d’une virole en fer composée de trois parties :

la première cylindrique, la seconde carrée, la troi-

sième munie d’un pas de vis. Pai- celte disposition, le

manche ne peut tourner dans la douille; on le fixe

ensuite ati moyen d’un écrou à ailes de mouche. Celte

pioche a été inventée par M, Arnheiler, à l’usage des

gardes foresliei’s et des voyageurs botanistes; comme
elle peut se démouler, on la porte facilement dans le

earnier ou dans la boîte à herboriser; mais elle a le

défaut d’être beaucoup trop lourde.

d. Pioche Trident (lig. 289), convenable jioui’ exé-

cuter de légers labours, |)ropre surtout à diviser la

terre quand il s’est formé une croûte à sa surfac(> à

la suite de pluies abondantes. On s’eu sert aussi poui'

1

1
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u tiier les lierbes coii| ecs clans des pièces cl’caii, pour
ex lii [)cr des terres les l acines, les pierres, et c.

i

Pi'.che, P/c ou Toi/niée piémonlaise 240 et

241). Cette pioche est à deux
ti’ancliants

;
quoique très'UtlIe

dans les grands jardins pour l’ar-

rachage des arbres, elle est ce-
jiendant peu lepanduc. Sa lon-
gueur est de o^hâS, v couij)ris

l'œil, qui a o'".oS de haut. Les
cotés de la lame ont o'".o3; la pal-

me tranchante, sei'vant de pio-
che, a o'".o7 de largeur; le tran-
chant, faisant rofllce de hache, a

o"'. 09 de haut
; le manche doit

avoir au moins o"'.go. Cet outil

sert en même temps de pioche
et de hache. Il a l’avantage d’é-

pargner aux ouvriers l’ennui de
se charger d’outils et d'en chan-
ger pendant leurs travaux.

‘2U.
l’ioclio |iiéinontaise

(vue cie face).—
, vue de piolll)

I']g. "21^. — rioclie-liaclieltc île Foisuli.
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lî. Houes.

il 13

a. /fouc ordinairr (fiy. 2'|3). La Loue e.sl un outil qui

slm I il nollo\er la surface du sol. On la confond quelque-

fois avec la binette, cjul est beaucoup plus légère, et dont

le inanclie est plus long. De l’angle de coucbui’e de la

houe dépendent la facilité de son usage et la foi’ce (jii’il

faut employer (lour la inatnenvrer. Cet instrument doit

a',oir o"‘.ii de longueur sur o'’*.?,o de largeur en

liant, et sur o'".i6 en bas. l.e manche est courbé et a

o"'.55 de long.

La houe dont les vignerons font un fréquent usage

est nommée marre dans certaines contrées de la France;

elle varie aussi de forme et de dimension, et l’on y
adapte des manches plus ou moins longs. A Orléans,

à Blois, et dans d’autres pays du centre de la France,

la douille delà houe n’est pas adhérente à la lame , elle

en est séparée par une tige ou collet courhe de o'”.oj à

o"‘.o8 de longueur, ce qui permet à la terre de se dé-

gager entre le manelie et le plat de la houe.
Fabrication. La tête se fait à part et se soude avec

un morceau de fer plat de o"'.07 de large sur o'’‘.i8 à

o"’. 2o de long. Le tout doit peser environ 2 Lilog. et

produire un outil de o'".32 de long, sur o'". ig de
large. L'acier préparé doit être aussi long que large

,

être placé hien sur le hord et être recouvert d’une pe-

tite bande de fer pour le soutenir. On l’élargit ensuite,

en laissant une arête, depuis le collet, en mourant,
jusqu’à la moitié de sa longueur, où tloit commencer la

meüure de l’acier On laisse les côtés un peu plus

forts, pour maintenir le roidc(\\n n’existerait pas sans

cette précaution. Dans cet outil comme dans tous les

outils destinés à remuer la terre, l’acier doit être mis en

Fig. Fit'. '2ii. Fig. 243. Fig. 24G.

• lloiie llmie lloiio Houe
(irdinoiie. l'viiire. Inui'Cline. tri.'uigiilaiiT.
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dessus. — Trempe, couleur cerise; rerenii, couleur
paille seulement.

b. Ifuiie éridée (fig. a44 )- Plus légè're que la houe or-
dinaire. On l’emploie comme les houes fourchues et
triangulaires lorscpie le sol contient des pierrailles.

c. Houe fourchue (fig. 7.^5).

d. Houelriangulaire{<ng. 246). On l’emploie de pré-
férence lorsque le sol contient une très- forte propor-
tion de pierres.

e. IIoue-Bidvnt (fig. 247), fort employée dans plu-

sieurs parties de la France porr la cniture des vignes.

Dans le Heri’V', elle sert aux labours sous le nom fie

trient

.

CII.VPITKK 111 .

orru.s pot K i.\ pi.antation.

§
1“'. — l’itiiilüirs.

a. Vlntiloir ordinub e (f\^. 2.j8), Le jtlantoir est un
outil à main qui sert à placer dan le sol une graine,

un tubercule ou une plante. Il v .a beaucoup d’inconvé-

nients à SC servir de cette sorte de jtlantoir, et on ne doit

remployer f|ue pour les légumes ou les fleurs qui se re-

piquent en très-grande quantité
;

il comprime la terre, et

lefi racines des plantes se trouvetit aplaties et seria'es

il’une manière nuisible à la vt'gétation.
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Ce sérail un ç;rancl service à reinlre ;i la culture (juc

(riinaginer uu bon plantoir qui put enlever la terre

sans la comprimer, en la laissant ilans

sa position normale; on permettrait ainsi

aux racines tle reprendre, autant tpie

possible, leur position naturelle. Une
condition essentielle serait de rendre

l’opération très-prompte. Le Planioir

à charnière (lig. a4q et 25o ', ne l'eni-

plit pas complètement les conditions

désirables, mais il mettra peut-être

sur la voie pour faire mieux. Il se com-
pose d’un tube de tôle lixé sur un manche . .

, I
1 • ' I ,1 IManloir oriiiiitiie.

combe de bois; une moitié de ce tube

s’oin reà charnière. Dans la figure ?.4e)on le voit fermé; ou

le fait entrer dans la terre en mettant le pouce sur la par-

tie mobile; lorsciu’on relire l’outil, le tube est rempli de
terre, et un trou régulier se trouve fait sans compression.
On donne à l’outil une secousse qui fait ouvrir la partie

mobile, comme on le \oit dans la figure ?.5o, afin ipie la

terre retombe tians le trou oiion a placé la plante. iMais

ici est le dél'aut de ce plantoir, fin effet, toute la terre

ne tombe pas; le tube ne se vide
,
pas toujours de lui-

même
,
ce (|ui ne permet pas d’agir avec la prompti-

tude nécessaire.

h, Plnnte-"ozon (fig.o.S i j. I.ersqu’on plante du gayoi;
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en plaque, on est obligé d’avoii- un outil tranchant
pour tailler les mottes, et un fouloir ou petite jielle

l'ig. '2Ü1. — l’ianlu-gazon.

pour niveler le terrain et refouler la terre entre chaque
touffe; M. Groulon a réuni ces dilïérents outils en un
seul. A est la laine pour trancher et tailler les plaques,

I) le fouloir en bois aminci, presque tranchant à son

extrémité.

c. Plantoir pour les perches et tuteurs (iig. 262 ).

Cet outil, en 1er battu, sert à faire des trous en

terre pour enfoncer les tuteurs et perches» sans offenser

les racines des arbres et des plantes. Cet avant-pieu

doit être quadranguiaire et pointu par le bout
;

il entre

ainsi beaucoup [:lus facilement eu terie que lorsipi’il est

arrondi.

l'ig. — l’biiloir pour les pcrclies et tulcurs.

d. Plantoirfüurchii,f\g. 253.

Lorsqu’on veut planter une
bordure, on laboure et on di-

\ise bien la place., en ayant
soin d’extraire toutes les pier-

res, parce qu’elles arrêteraient

le plantoir
;
ensuite, pour don-

ner un peu plus de consistance

à la terre et pour en rendre la

Fig. 'i'sTt. — l'l;mt()ir l'üiiicliu. Fig. 2:11. — Ri'l.nil iln pl.inloir Imm ini.
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siii l’ace bien unie, ou]iasse le râleau par-dessus; on tend

un cordeau
;
on prend un lirin de la [liante, dont on

engage le bas dans la (biirehe du plantoir; on enfonce

ce plantoir en terre le long du cordeau, et il entraine

]icr]jendieiilairenient le bas de la jilante à la [irofon-

deur reijuise, comme le montre la ligure 253. La cour-

bure ([lie prennent ainsi le» tiges est très-laAorable à

rérujition des racines; aussi ranteiir assure-t-il que
son plantoir est très-aAantageux pour la jilantation

des boutures.

Les bordures se plantent assez généralement en

rigoles, (iette métbode exige beaucoup de temps, [lour

laire ta rigole, [lour placer le plant, et enfin pour
combler la terre; de plus, on est toujoui-s e'ntraîné à

planter épais : aAec le plantoir fourcliu
,
au contraire,

on économise lieaucoup de tenqis ,
et la liordure lient

être aussi unie, aussi claire que l’on veut.

Fonne de la fourche du plantoir, lig. 'a 54- H faut

que les deux branches soient arrondies intérieurement
[lour ne pas rompre le plant.

e. Plantoir suisse, expéditif pour faire un certain

nombre de trous à la fois {fig- 255).

l'i'i. — iManloir suisse.

f. Planloirs-l' iard. Ils dilfèrent du plantoir ordi-

naire par leur ligure courbe arrondie; ils sont [lointiis

par un bout, et très-gros et rond par l’autre hoiid,

afin (jn’on puisse s’eu servir pour semer de grosses

graines, telles que les pois, fèves, haricots, etc.

g.

Plantoirs niiilliples
(
lig. 256 et 2.57). On les fabri-

que ordinairement en bois; le nombre des pointes est

indéterminé. Ces pointes font les trous des graines que
l’on veut placer en terre avec régularité. On se sert de
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jiointes aiguës lorsqu’on ne vent mettre qu’une graine

dans chaque trou; si l’on veut en semer plusieurs, on
emploie clés plantoirs sensiblement aplatis à la pointe.

h Pltinioir Brissc
(
(ig. s>,58 ). Cet outil est forl

commode poin mettre en [ilace les plantes ou arbustes

sans que les mains soient salies pai la terre.

/. Canne syh'icole{^\^. 259 ). Celte canne, de l’inven-

lion de M. 'l'iiouias, est longue de 1 mètre et partagée

eu lü décimètres, au moyen de ]>elits clous en cuivre.

Sa base est mnnied’une forte v irole en fer,cari'ée, lon-

gue de 0"’.
1 8 à 0'".20, hérissée de fortes aspérités : cette

''Er^L '-//././.À/

l'ig. 2.'iS. — Plantoir lîris.so.
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partie sert de ])laiitoir |K)ur semer les glands et ne foule

O

Fip. 25;'. — Canne sylvicole.

pas la terre comme les plantoirs ordinaires. Le sommet
de la canne est garni d’ime autre virole terminée par un
pas de vis auquel s’adapte une petite serfouette longue

de O "". 25 et dont une extrémité est carrée, semblable à

celle de la pioche, l’autre terminée en ])oinle; la douille

est au milieu du fer et taraudée. l.ors([u’on ne fait pas

usage de cette binette, on la renijilace par une pomme
en bois. Cettecanne, qui réunit le mètre, le plantoir et la

binette, convient particulièrement auxgardes forestiers.

j. Plantoir femoir (fig. 260). Cet outil, inventé par

i\l. Mang( n pour la plantation des grains de blé, est

Fi". 260. — l’ianloii' Jlangoii.

très-commode pour ceitaines plantes et graines de
jardin

;
il consiste en un piquet creux et conique

de o"Vî6 de longueur, terminé en bas par nn tube

en fer, et ])Oiiant sur l’un de ses côtés une ouverture

C, par oii s’échappent les grains renfermés dans l’inté-

rieur. 11 est fermé à son extrémité supéi’icure par une
calotte A en. bois et à vis. Une soupape en cuivre U di-

vise l’intérieur en deux compartiments ; le supérieur,

sorte de récipient, reçoit le gi-ain qui traverse le

tulie creux, et va se jilacer au fond du trou; le com-
jiarlinient inférieur est fermé par une sorte de clef de
clarinette ItD, que l’ouvrier on\ re en la pressant avec le
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H cloigt lorsqu’il veut faire

échapper la semence.

Chaque trou reçoit ainsi

deux ou trois grains.

k. Plantoir Roland. De-
puis cette invention de

M. Mongon, plusieurs in-

venteurs ont cherché à la

perfectionner. M Roland,
])rofesseur de zootechnie à

la ferme-école de Grand-
jouan, a imaginé le plan-

toir fig. 26 1 ,
qu’il désigne

sous le nom de plantoir

à piston bifurqué.

A, trémie pour l’en-

grais.

B
,

trémie pour les

grains.

cc, piston bifurqué.

a, godetpour l’engrais.

b. godet pour les grai-

nes.

l, I, tube ou se dé-

chargent les godets.

F, tube conducteur des

graines.

K, soupape conique.

EE, tubes dans les-

buels se meuvent les

brandit s du pistou.

H, anse;

Comme on le voit, ee

plantoir met en place à

la fois de la semence et

de l’engrais pulvérulent.

Toutes les fois que l’opé-

raleur, (|ui lient le plan-

toir par l’anse, frappe la

terre avec sa partie infe-

rieure, le tube C K, en

remontant, fait tomber
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miecci'liiinc quiintitc cl’cnf^rais et de semence con-
duit cnseinlile jusqu’au sol.

l. Planloir Ledoclc. Lu iustrumcnt du uièiuegcmc

l'ig. %‘î. — Plantoir Lcilocle. l'ig. ‘200. — Plaiilnii- l.cilnclc.

^Vue perspective.) (Coupe verticale.)

et plus pratiqué jiciit-ctre a é.é imaginé ])ar M. le

docteur Ledocte. Ce plantoir est écrit ainsi jiai

]\I. Barrai dans le Journal d’Agriculiiire pratitjiic,

i854, tome II, page 4^5.

^ Ce plantoir, représenté en vue perspective parla
figure 262

,
et en coupe par la figure 2.63, au 20® de ses

dimensions, se compose essentiellement de deux tulles

concenlriqnes. Un réservoir d reçoit la semence,
l’autre réservoir e reçoit l’engrais pulvérulent. Celte

semence et cet engrais descendent dans leur réser-

voir jusqu’à ce qu’ils rencontrent un obstacle qui

les arrête. Eu faisant glisser horizontalement à l’aide

de la poignée b et d ’un levier bc une languette M
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pcTiée de rous, sur mie pai lie de sa longueur, ou

amène ci s trous au-dessous des réservoirs, et alors

la seuience ])asse dans le tuyau A, l’engrais dans le

tujau circulaire g/;, de sorte ijii’ils tombent ensemble
dans le trou f|ue l’ouvrier (lig. 264) fait en terre avec

l’extrémité inférieure du ])lantoir f(u’il tient de la main
gauche par lajjoi-

gnée fixe a, et de

la main droite

par la poignée
mobile b. Lin-
t ruinent est a-

dapté à la taille

du planteur à

l’aide du ttlisse-P
ment vertical de
la tige de la poi-

gnée a
,

qu’on

arrête à la hau-
teur appropriée à

I aide de la v is de
pression s.

Les languettes

ou glissières li-

vrent le passage
à la semence et à

l’engrais, ou in-

terrompent ce

passage selon la

volonté de l’ou-

t'iS- iGi. — Ouvrier iiuiniaiil le iilunloir t.eitocle. vrierqui inanœu-
vre l’outil.

Plantai ion. On voit deux trous o, l’un pour l’en-

grais, 1 autre pour la semence; si ces trous sont au-

dessous des tuyaux, les matières tombent sur les lan-

guettes intérieures et non encore dans le sol; il faut

donner un second nionvemenl pour ramener les deux
trous r de la languette inférieure à l’entrée des deux
tuyaux. Alors seulement l’ensemeneement a lieu. On
voit (jue les c|uantités semées dans chaque trou fait en

terre sont limitées par cet ingénieux mécanisme. Dis

disques percés de trous de dimen>ii>ns vai ialvlcs, 1, 2,
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3 à 9 , sont assortis aux grosseurs des semences. Ces

disques sont introduits dans les tuyaux au-dessous des

languettes. On replace ensuite celles-ci dans les rai-

nures du plantoir; elles sont maintenues l’une au-dessus

de l’autre par une goupille s. Les parties frottantes du
plantoir doivent être légèrement enduites d’huile.

Les engrais pulvérulents, tels que guano, tourteaux,

noir animal, etc., doivent avoir été tamisés.

M. Plantoir rayonneur. La culture maraîchère, un
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peu éteiuluc, peut employer avec avantage le rayonneur
(le M. le docteur Ledocte (fig. 264 1-ct liabile agri -

culteur, outre le plantoir dont nous parlons plus haut,

a imaginé de placer sur un corps de brouette en fer

tous les organes nécessaires au rayonnage et au net-

toiement des plantes. Nous ferons connaître ces di-

verses modifications chacune à sa place. Ce ravonneur
se prête également bien à tracer des losanges (lig. 265),

des carrés (fig. 266), des rectangles (fig. 267), dont

Fifr. — Fanés. Fig. 2(>7. — licctangles.

les dimensions sont appi'opriées aux végétaux que l’on

veut cultiver. On fait varier l’espacement à volonté en

armant la barre, placée sur la brouette, des dents ar-

ticulées AEFG, mises à des distances convenables. On
trace trois lignes à la fois; l’une des raies sert à guider

la roue ou la marche de rinstrunient. On met d’abord

les deux dents A et F à une distance bien égale du
centre de la barre; l’espace laisîé entre cbacunc de

ces dents doit être double de l’espace (|u on veut laisser

entre les lignes; viennent ensuite les deux autres dents

E et G, qu’on amène vers les deux extrémités de la

barre, à une distance égale des premières, de façon

(jue toutes les dents soient également distantes les unes

des autres. Pour marclier sui' les chemins, on relève la

partie mobile de ces dents, comme cela est marqué sur

la ligure pour la dent A. Les poids contenus D sont re-

levés, abaissés, on même enlevés, suivant la légèreté ou
la dureté du sol

.

N. Plantoir couvre-graincs du docteur Ledocte

(lig. 268). Après la scmaille, on iccou\rc les graines

en faisant passer ccl instiwment dans le sens des lignes.

Oii place donc sur la brouette, après en a\oir enlève

les dents de rayonnage, deu.x petits socs et un rouleau



OLTILS rouil I.A 2")'j

t|iii l'iilcneiiL parf'aileinciil les seiiieiices ( I les .in'e:'-

inissetit en teere.

Fig. 2GS. — Plantoir coiivrc-graincs l.ciiocle.

§ 2. — DépJdiitoirs.

A. Jh'plnuloir ordinaire, ou Gouge
(
fiç;. 269). I.e

déplantoir est un outil qui 'Crt à lever les piaules 011 les

oignons en fleur avec la inotle de terre qui les entoure

inimédialement.

Fin. '2Cy. — IH’plantoir ou Ooiigi;.

1). Dcplan loirs en spahde (fig. 270 et 271), poui

,ever des plantes en molle.

Fig. 2-0. Fig. 271.

DcplniUolvs en fpalule.

1

53 .
— Transplantoirs.

\. Tronsplnnloir ordinnire. Le transplantoir est un

outil qui sert à enlever d’une place une [daiite enlourée
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Kig. ‘iTl.

Tianspliinloii’ fiirmé.

Fig. ilâ.

Transplanloir ouvert. ))

1 1 de diamèlTe (on _peut le faire plus
o'“.'22 ,

sur o"‘. 1

1

ae aiameire ic lanO pi

e;rand ou plus petit, selon le besoin), formé de deu,\

demi-cylindres réunis par des charnièies et deux gou-

cl

C

. Fig. '271.

Re. oussoii Icniié. Repoussoir ouveiT.
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b ,
munie d’un petit anneau au sommet, se retire faci-

lement lorsqu’on veut onviir le transplantoir.

La fig. représente le transplantoir ouvert, api ès

qu’on a retiré la gou|)ille b des charnières.

La fig. représente le repoussoir, qui est un cer-
cle de même métal , d’un diamètre qui lui permet d’en-

trer dans le transplantoir, et muni de deux branches
c d

;

il a également deux charnières, dont l’une s’ouvre
au moyen d’une goupille mobile

;
son fond, réduit à

un rebord de o'".oi2 à o^hoso de largeur, s’ouvre
également en deux, et laisse au centre un large trou
pour contenir le bas de la tige et l’ensemble des pé-
tioles d’une plante

;
les deux branches c d doivent être

de la longueur du tiansplantoir.

La fig. 275 représente le repoussoir ouvert, apiès
qu’on en a retiré la goupille e.

Enfin, la fig. 2-;() repiésente une coupe verticale du
f ransplanloir et du repoussoir en fonction.

B. Transplanloir en fer, de (>'".60 à i"‘ de long

Cfig. 277).

c. Trniisplanloiren taie (lig. 9.78). Le tuvau A est en
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fer-l)lniin Irès-foi l, ou eu tôle; B, boid mu'é ci reutoice

d’un fil de ter; rc, poignées. La fig. 2^g représente la

(ïoupe de eet outil. En appuyant sur les poignées ce,

on fait entrer le tuyau A dans le ter-

lain. On le retire doucement, en enle-

vant la terre et la plante, que l’on porte
à la place (|ui lui est destinée; on ap-
puie avec les pouces sur le tuyau 1), qui,

par le rebord PP, retient la terre et

permet d’enlever le tuyau A.

(i est une douille soudée <à la poignée
et au tuyau A, et garnie d’une petite

béquille
;

on en fait une pareille de
l'autre coté. Ces deux béquilles, qui
forment des poignées plus fortes, peu-
\ent s’adaptera un instrument déplus
grande dimension

,
et propre à enlever

de jeunes arbrisseaux. On construit de
ces transplantoirs dont le tuyau infé-

rieur a (depuis 0"'. OG de diainètte, sur
0"'.10 de hauteur jusqu’à une gran-

deur indéterminée, mais loujours cal-

culée dans eette proportion.

On peut le fabriquer à charnière et s’ouvrant lon-

giludinalement; on a ainsi jilus de facilité pour em-
brasseï- et renfermer la planU*; on le retient fenné pen-
dant l’opération au moyen de [letites attaches et d’une

goupille en fer, comme l’indiquent les figures suivantes.

n. 'J’ransplniitoirJores/ier. Cet outil (fig. 280 et 281),

très-répandu enSuisse, est {irécieux pour enlever, soit

d’une pépinière, soit dans les bois, les jeunes arbres

qu’on veut trausporti r avec la molle qui les entoure.

I.,a lame du transplai.loir (ig. 280, bien trancliaute.

est «cylindrique et un peu conique; elle a de long.

Le diamètre de son ouverture, dans le haut, varie «ie

0'".14 à o"’,22. De chaque côté est nu hausse-pied ser-

Fi-, 278.

ïiaiiS|)l:ilUoir

PM lole.

Fig. ‘279.

Ti aii.^pl.iMloif CM
l'er-l)lanc.
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vont à enfoncer plus aisément rinstruinent dans la terre.

Le manche a 1'” de longueur, y compris la douille; il

se termine au sommet par une bccpiille. Pour se servir

de cet insirument, on fa t passer la tige du jeune plant

par rouverture latérale de la lame cylindrique : ou .en-

fonce la lame dans la terre; puis ou saisit la béquille

avec les deux mains, et on lui fait faire brusquement nu

l'i^. 5is0. Fi-, -281.

Transplantoir lorcslim’.

demi-tour, ce qui achève de cerner la terre autour des

racines. On enlève alors le sujet avec sa motte de terre

intacte et on le porte dans un trou préparé avec le même
instrument. Les sujets ainsi traités se ressentent à peine

de la transplantation, surtout si on a le soin de pres-

ser un peu avec le pied le terrain autour du trou.

Cette méthode offre ane grande économie de temps,
parce qu’elle évite de donner un labour préalable au
sol oii on les transplante, opération qui serait même plu-

nuisible qu’utile ;
il faut se borner à débarrasser le sol

des hautes herbes , des ronces et des broussailles qui

menaceraient d’étouffer le plant. Le transplantoir est

d’un emploi dil11( dedans les terrains pierreux. Dans ce

cas, on le remplace avantageusement par un trans-

plantoir à bêche cvlindricpie (tig. 2<Sij.
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CHAPITRE IV.

OUTII.S POLI! PRÉPARER LES TERRES.

§ 1 .
— Cribles. — Claies. — Cordeau. — Compas.

A. Crible en osier (fig. 582), pour tamiser la terre et le

terreau destinés à rem-

plir les pots. On donne

.aux mailles de o'".oo^ à

o"* oi 3 d’écartement.

15 . 6Vo/e(Iig. 283). On
en fait en bois et en fer ;

les baguettes ou fils de

fer sont d’autant plus

rapprochés, qu’on veut

oblenir une terre plus
crible pou.- lamUerL terre,

fine. Pour s’en servir, ou

penche la claie un peu on arrière, et on jette dessus

la terre à l’aide d’une j.clle
;

les pierres et les racines

Fig. 285. — Claie pour tamiser la leii-e.

ne peuvent passer dans l’espace libre qui sépare les ba-

guettes, et tombent eu a\ant au pied de la claie, tandis

que la terre fine et di\isée passe de 1 autre coté de la

claie.

C. Cordeau m'ec ses p/yne/.r (lig. 284, 28,'j, a.fiS). sou
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tenu par un porte-corde.au fait de quatre petits morceaux
de bois, et qui est utile lorsi[Ue le cordeau est très-

long. Quand on s’est servi du cordon et qu’on en n’.i

plus besoin, il faut le faire bien sécher avant de le plier

et de le mettre à l’abri, sans cette précaution 11 serait

bientôt hors de service.

Fig. 284. Fig. 285. Fig. 28(i.

Piquels (le cordeau.

D. Compas dejardinier (fig. 28 ^). Ce compas sert à

mesurer sur le terrain tout ce qui n’exige pas l’exacti-

tude scrupuleuse de l’arpentage proprement dit. La
tringle transversale mobile est percée de trous répon
dant à l’ouverture des pointes du compas, et indi-
(ptant par des chiffres la mesure de cette ouvertui-e,

depuis o"'.3’5 jusqu’à On peut par ce moyen le

faire servir à indiquer les places où l’on doit planter,

a distance égale, dans les planches et dons les plates-

bandes.

Il peut enfin êli’e employé pour tracer des allées
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irrégiilièi'c.s. Loi’sqiie l’uti des côtés est dessiné, on
suit le tracé avec une des pointes du compas; l’autre

pointe donne nécessairement une ligne parallèle. Lors-
que l’allée a plus de 2 mètres, on opère en plusieur.s

fois.

§ 2 . — Traçoirs et lapoirs.

A. Traçoir-'J 'rident [i\g. 288), imaginépar M. Sieulle.

Ce traçoir était d’abord une fourche simple , dont

les branches immobdes traçaient sur la terre des raies

invariables dans leur distance. M. Delorme, a pensé

qu’on pourrait eu étendre l’usageeii trouvant le moyeu
d’en écarter ou d’en rapprocher les branches à a olonté.

Pour cela, il imagina une lame en fer aa, courbée en

arc, qu’il fit jiasser au travers des branches et qu’il

fixa dans la branche du milieu, tandis qu’au moyen de

'pc'tits trous pratiqués sur la lame les tleux branches

latérales peuvent être éloignées ou rapprochées au

nio\ en d’une petite cheville en fer qui traverse les

branehes et la lame.

Voici l’avantage de ce traçoir. Quand les planche.'»

d’im carré .sont formées et qu’on doit les planter en

ravons, on est obligé de donner autant de coups de

coi'deau et de tracer séparément autant de; l'aies, le

long du cordeau, qu’on veut de raxons dans la plan-

che, ce qui demande beaueoiq) de temj)S. Si, par

exem])le, on veut tracer six rayons sur une planche,

il faut donner six i mips de cordeau et faire six Ibis le

tour de la planche; avec le traçoir-trident on ne

donne ipie deux coups de cordeau et on ne fait (pi’unc

fois le tour de l.i jdauche. Si même ou ne voulait que

ciii(| lignes sur la planche, comme cela arrive souvent,

d suffirait de tendre h' cordeau au milii'u de In plan-
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c' e, et de tourner une fois autour pour obtenir les

ciui| ligues.

On ne trouverait peut-cire pas aisément une bran-
di d’arbi-e avec trois rameaux, comme rindiqiie le

modèle
; mais rien n’est plus facile que d’ajouter, sur

un morceau de bois simple, deux branches latérales

fixées ]iar une charnière aux points b c.

B. Tracoir-Crochet (fig. 289). Ce traçoir a la forme
d’un crochet muni d’une lame plate qui a o"\20 depuis

le coude jusqu’au tranchant; sa largeur est de o"’ o4'
son épaisseur de o'".oo3. De la partie coudée à la

douille il y a également o'"-20. La partie coudée doit

êtr • amincie de manière à rendre l’instrument léger
;

ri le manche
, y compris la

I
douille, peut avoir une lon-

I -ueiir déterminée, 2“', par

I

exemple, de manière à servir

j

lie traçoir et de mètre. On se

j

• sert du coude pour les tracés

1
légers, et de la lame pour

i des tracés plus probmds.

53. — Tapoir ]'iard.

Ce tapoir (lig. 290), a la

base plus étroite que la sur-

face supériem-e
,

car l’iun'

n’a que 0"'. 05 à 0"'.( G, tau-

dis que l'autie en a0'”.12 à

I "‘.ir). 11 sert à battre cl

mouler la terre pour de cer -

tains semis ou plantations .

tels que les bordures ile buis

et toutes celles (jui sc fmii

en rigoles et tranchées on

veifes.Fi". ^200. — Tnpoir Vidi'd.



264 OU'IILS ET AEHAKEIES.

CHAPITRE Y.

OUTU.S l’Ol'R e’eNTRETIEN des CL’r/rURES.

§ 1 ", — Râteaux.

A. Râteau Fiardà grandes dents (tùg. 2qi). Ce gros

râteau de bois, semblable au râteau nommé^T^c,est très-

expèdiùf

;

il est propre à ramasser et à entraîner les

feuilles et tout ce qui sert au paillage d’hiver; à en-

lever les mottes, chiendents et autres objets nuisibles ;

à nettoyer les terres et à niveler; on peut entraîner

d’un seul coup un poids de 15 kilogr., pour peu que
les dents soient rapprochées.—A représente le manche,
qui a 2 mètres, et qui doit être très-droit

;
il est fendu en Z»,

pour l’emmanchement , et arrêté à ce point par un lien.

— Les dents, qui peuvent être au nombre de 5 à 9
,
se-

lon les dimensions que l’on veut donner, doivent être

en bois dur, bien aiguisées, et avoir 0'".30 à 0'®.35 de
longueur. Elles forment avec le manche un angle telle-

ment aigu, que l’ouvrier n’a pas à baisser ou à relever

l’arrière-bras qui dirige le manche.
B. Râteau simple a dents deyér(fig. 292 ). On donne

à la barre la longueur que l’on trouve la j)lus conve-

nable; les dents sont plus ou moins l'approchées et plus

ou moins fortes, scion l’usage auquel le râteau est des-

tiné. Pour plus de solidité, les dents doivent être rivées.

On a des râteaux depuis o"’.ii justiu’à o'".48 et plus

de largeur, avec des dents de o"’.o4 a o™.o8 de saillie,

et écartées de o"'.oS à o'" i5 les unes des autres.
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C. Rdleau dctibleà dents de bois ou Fauchel (fig. 2q3).

I). Rdleau à barre et dents en fer (fig. 2(j4). Il est

très en usage ilaiis les potagers, pour lierser les plan

cbes nouvellement labourées, afin de divistr les mot-
tes de terre pour recevoir les semis ou les repiquages

de légumes. La dernière dent peut arriver jusqu’à

l’extrémité, sans laisser le vide que nécessite le bout de
la traverse dans les râteaux en bois avec deux dents de
fer. On peut adapter, du côté opposé aux dents, une
petite ratissoire (fig. 29Ô) pour arracher ce qui a

échappé en ratissant les allées. On retourne l’instru-

inent, et on n'est pas obligé de se servir de la dernière

dent du r.âteau, ce qui le ruine en peu de temps. Cette

ratissoire peut s’ajouter au-'

teaiix dont la barre est en bc

(jui sei'veni à l’entretien des i

F. Rdleau ou Main
pour les petits massifs
(fig. Un morceau
de planche de chêne, de
hêtre, etc., de 0"M0 de

Fi". ‘292, ‘293 ‘29-i, ‘295. — llàtcaux.

E. Rdteau-binette fl". 291

longueur du manche de ce rà

binette est de o"'.5o . Les Ai

en font usage dans les

]>etites plates-bandes,

pour la terre des caisses

et dans les serres.

Fipr. 29G.
Itàti'aii-liincUr.

Fig '297.

Màtraii ou Main.
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ç;iieur varialjle, mais qui ne clou pas être au -dessous .de

0"'.30, est percé, en c, de trous dans lesquels on
fait entrer des bouts de fil de fer de 0'".002 à 0'".004

de diamètre, et de 0'".11 de longueur, recourbés pour
gratter la terre, et enfoncés dans le bois de 0"’.03. Ce
petit râteau ou main est très-vite fait, très-solide et

très-commode pour nettoyer la tei'ic dans les massifs.

§ 2. — Haltes.

A. Batte ordinaire (fig. 29b), pour unir et comprimer
la terre des allées et des terrasses.

Fig. 298. — Balte ordinaire.

I». Balte a main (fig. 209), pro])re à tasser le gazon
idaqué des bancs et des bordures.
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s’j colle pas, a un manche de 1"'.50, qui, lorsque la

inasse^est à ferre, doit arriver au flanc.de l’ouvrier.

Il sert à battre les terres dans tous les cas où elles doi-

vent être battues, ainsi que les semis, les gazons, les

rigoles d’écoulement, etc. '

§ 3. — Rouleaux.

A. Rouleau à main pour .'>einis (fig. 3oi). Jusqu’à ce

jour on ne possédait aucun instrument commotle pour
plomber la terre des jardins après les semis. Le rou-
leau dont nous donnons la figure est parfaitement

approprié à cet usage. C’est un cylindre en bois dur
ou en fer creux, de,o'".5o de long sur un diamètre de.

o"'. i5 à o"\6o
;
aux extrémités se irouve placé un écrou

mobile, auquel est fixée une branche de fer de o"'.So

de long, terminée par une douille propre à recevoir
un manche qui a ordinairement a mètres de long.
On peut, au moyen de ce cylindre, plomber la terre

et fixer les graines autant qu’on le juge convenable.
1>. Rouleau à cylindre en pierre, pour rouler les

terres et les gazons (fig. SoaL

§ -i. — Binettes.

A. Binette ordinaire (fig. 3o3). Pour être d’un us.igc-

facile, elle doit avoir la courbure que nous indiquons. Ou
donne au fer o'".20 sur o'^.iS. Elle res.semble à la

pioche, mais elle est plus mince et plus recourbée
;
on
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lésri ve line petite côte au milieu. Ij’acier se place d’aü-

leii/s comme pour la lioue, et sa trempe est la niême.

Fij;. SÜÂ. — binette ordinaire.

B. Binette à ver blanc. Cet outil, inventé par

M. Penseron
,
pépiniériste à Viroflai, sert à extraire

tle terre le ver blanc. Cette binette, représentée de

n

'S
1

1

!

J

1

J P f

1

1

=s&

l
1

1

1 <

Fij;. 504. Fig. 305.

Binelle à ver blanc (vue de profil). Binette à ver blanc (vue de faceK

profil fjg. 3o4 et de face fig. 305, a une tête a en

fer longue de o^.aS, sur laquelle sont fixées cinq

dents également en fer, longues de o"'.i 2 et termi-

nées en fer de lance. Au milieu de la tête a est une
douille destinée à recevoir un manche en bois de

i"* et plus. C’est dans les terres légères et sèches, où

les vers blancs sont le plus nombreux, qu’elle est le

plus efficace Après une pluie légère qui n’a humecté
que la superficie de la terre, le ver blanc remonte pour

chercher la fraîcheur
; c’est alors qu’on lui fait la chasse

avec le plus de succès. Cette binette, retournant et

divisant la terre mieux qn’aucun autre instrument,

découvre et met au jour tous les vers blancs qui se

trouvent depuis la profondeur de 0"‘. 10 jusqu’à la su-

perficie de la terre; et, comme tous remontent quand la

surface de la terre est plus humide que le fond, il en

échappe très-peu. C’est surtout dans une terre nue,

qu’on peut remuer partout, que cet instrument est le

])lus utile; maison l’eiiqiloie aussi avec avantage dans

les plantations en ligne, comme dans les pépinières; il

n’y a que les v ers placés entre les racines qui puissent

échapper.
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C. Binette- Serfouel le (fig. 3o6), pour travailler entre

des plantes très l approchées.

ff
lif

I

Eig. 500. — Binelle-ScrfuiicUe.

Elle ressemhle beaucoup à la pioche, niais elle en

diflère en ce que, pour rorrner les deux dents, on fait

un trou près de l’œil
,
on ouvre ce trou, on le fend

par le bout, et de ses deux côtés on forme les bran-

ches. Cet outil doit être léger; on ne met d’acier que
du côté opposé aux branches. — On la trempe, comme
on trempe la pioche.

D. Petite Binette à main pour des cultures délicates

(fig. 307 ). C’est un instrument enjolivé, destiné a la

main du maître.

Fi*». 507. — l’elilo binolleà niüin.

E. Binette a fer de lance (lig. 3o8). (iet outil est

fort commode pour biner parmi les plantes semées à

!a volée, comme navets, betteraves, carottes, etc. On
peut en faire de différentes grandeurs et y adapter un
manche Ion" de o'’'.i6 à i'’'.3o et même i'»'.f)o; sa
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«ranile arciire et son extrémité façonnée en fer de
lance sont deux perfectionnemenls qui ne se rencon-
trent dans aucun autre outil du même genre. -

F. Binette trace-sillon ( fig. 809). La lame a de

b

cet outil est une véritable serfouette, elle se termine
carrément

;
la lame b, qui se termine en langue de

bceuf, est arrondie à l’extrémité. La première est des-
tinée à biner, et la seconde à tracer de légers sillons

Iiour planter des oignons à fleurs, et pour faire cer-

tains semis en rayons.

G. Binelle-b Qurchelte (fig 3 10). Les Anglais trouvent
cet outil commode pour biner la terre et soulever les

mauvaises berbes entre les plantes très-rapprocliées.

Il a environ o"\ 5o de longueur Ses denti sont recour-
bées à leur milieu.

Fiji. r>lO. - liinellP-KümcheUe.

11. Bine te à crochet (fig. 3 r i). Elle s’adapte à une
canne. Un borticulteur muni de cet outil peut, en se

Fi". 511. — liincUc à croihrl.

promenant dans son jardin, couper une mauvaise

berbe, biner une plante
,
faire un petit trou, ou abais-

ser une branche pour en cueillir le fruit.

I. Binetle-Crochei à inain pour arracher les berbes
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entre les pavés et les pierres des murs, hinei- autour des

plantes délicates, etc. 11 l'aut recommander à rouvrier

de faire la soie plus longue que le manche, afin de

pouvoir la ii\er par le bout
(
îig. 3i?. ).

Eift. r)l‘2. — liinetle-C.i'ocliet à main.

3 .
•— Ratissoires.

A. fta.'iisoiir à j);msser. T^a fig. 3i3 la représente

vue de face et la fig. 3i4 eu iiulitjiie le profil. Le manche
a i‘“.d5 de long.

Fi-. 515

I). Ratissoire àpousserpair/' les / erres dures [ii". 3 1 5).

Elleest d’un bon usage dans les allées non sablées, dont
la terre est dure, et où la ratissoire à pousser représen-

tée fig. 3 1 3 et 3
1 4 n’anrait pas assez rie force, à cause <le

la longueur de la lame. I.,a fig. .3i5 iiuli(|ue la coin -
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bure lie cet outil. La lame a o'". i8 de long sur o"\ lo

de large, et le manche i '”.65 de long.

C. Ratissoires à lirer, avec un manche de i'". 3o

(fig. 3 16, 317 et 3 18).

Ces deux instruments, destines à ratisser les allées,

|icii\riit êt'C en fer et armés de vieilles lames de faux.

Ils coupent très-bien, mais ils sont su-

jets à s’ébrécher. Les ratissoii-es (tig. 3 16

et 3 I 7) servent au même usage
;
elles sont

plus fortes, ont plus d’épaisseur, et sont

fabriquéesà la manière des bêches, c’est-

à-dire qu’elles contiennent de l’acier
;

elles sont compo-ccs d’une douille en
fer (|ui porte une lame d’acier acérée

et rivée. La ralissoire à tirir est d’un

meilleur usage que toutes les autres

ratissoires pour biner d.ms les massifs

d’arbres et partout où on n’est pas cm-
b.irrassé par des ])lantes Irès-rappro-

chées. La fig. 3 18 fait voir l’angle de
courbure de cet outil

,
qui comjiorte

diver.ses formes et qui reçoit des noms
ililféients. Dans les environs de Paris

l'i-, âiG. t i^. 317.011 s’en sert en retirant à .soi, dans d'au-
à lirer. . 1 .

•

très pays on pousse devant sot, ce qui

néi'c.ssitc, sui\aut les cas, un changement dans la

douille, ipii est droite pour le second cas, et courbe

rip. 318. — llatissoire à lirer.

dans le premier. On (ait les ratissoires en fer et en

acier forgés, ou avec de vieilles faux; mais les ratissoires

faites avec des faux ne sont bonnes que pour les allées

sablées, qui exigent un seriice peu pénible. On pré

fère en général les lames d’acier. Pour les grands jar-

dins, on se sert de ratissoires en fer et acier forgés,

qui udrent plus di' n’sistancc.
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Fabrication. Une ratissoiro doit avoir o"'. 2o à

o“'.3o de long sur o"'.o8 à o'".io de large; l’ouvrier

doit connaître à peu près ce qu’il lui faut de fer;

pour s’en assurer, il peut en ébaucher plusieurs à

la fois. 11 corroie ensuite un morceau d’acier, en

mettant dessus un (inart de fer, qu’il soude,- puis

il amorce ’ sur le côté dans toute la longueur. On
met l’acier sur le bord du, fer, du côté de son épais-

seur, on le corroie et on étire jusqu’à ce que le tout

ait atteint o"‘.o8 à o"’.io de largeur, en laissant une
petite épaisseur sur le dos, et on rend tout le reste

aussi mince que possible , l’acier en dessus. Dans cer-

tains pays on met l’acier en dessous; mais les outils

ainsi fabiiqués sont d’un mauvais usage. En suivant

la règle que nous a\ons indiquée, l’acier en dessus,

le fer s’use en frottant sur la terre, et l’acier, qui est

très-mince, finit par former un taillant très-aigu, (jui

convient bien à une ratissoirc.

La douille de la ratissoire doit ètie attachée avec
des rivures comme celles des faux

; lorsqu’elle est

soudée à la planche de l’outil, elle gêne quand il s’agit

de battre cette planche, et enqiêche de lui donner par-
tout une égale épaisseur

; elle est d’ailleurs moins so-

lide soudée que ri\ée. — Trenipe, couleur de cei ise
;

reaenii, couleur paille.

D. Charrue- Ratissoire Giiillaiane (fig. 3iy). Avec

(I; .iinorcer, éinercher. éihvrrcr, sis;iiilie, en leniies de tail-

landerie, préparer le l'er pour la soudure, en disposant les deux
parties qui doivent être réunies, soit en bec de llùie, soit en bi
seau, soit entre coupe ou aulrenient. 1. es mots .souder, soudure.
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celte cliarnie, ua homme fait en une lieure la besogne qui,

sans elle, demandei ait 12 heures. Elle est peu coûteuse ;

un charron et un serrurier de village l’exécuteront aisé-

ment surla figure 319. La lame C
,
de o'".54 de longueur

sur o"'.ii de largeur environ, doit avoir le taillant

acéré comme celui d’une bêche. On donne o®.4o d’A
en R, et o"‘. 1 1 d’écartement pour recevoir le moyeu de
la roue.

La fig. 320 représente plus en grand la courbure des
branches qui portent la lame.

Kig. 320. — Courbure des braiiclies de la Cliarrue-Katissoire Guillaume.

Cette charrue est de rinveiition de 31 . Guillaume.

Fnhricalion. Les fers se font de la même manière

que ceux de la ratissoire. Les pattes s’attachent avec

clés rivures ;
le fer doit être en général plus fort que

celui d’une ratissoire. — Trempe, comme pour la ra-

tissoire.

E. Charrue-Ratissoire Bonne-Boylard. M Bonne

-

Boytard nous a communiqué une charrue à ratisser

qu’d a perfectionnée et qui remplace la précédente avec

avantage. Elle a beaucoup de rapport avec elle, mais

s’emploient, en langage de forge, pour exprimer l’action de réu-

nir, d’amalgamer deux parties de fer ou d’acier, en les faisant

chauffer jusqu’à ce que la matière soit presque en fusion. 11 ne

faut i>as eoufondre souder avec braser.
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elle est exécutée dans des propoitions raisonnées (jue

nous allons indiquer.

Fig. 321, Les'''

deux barres tle

bois principales

« ont 1"’.20 de
longueur; la bar-

re b a o'".55, et

la barre c 0™.65;
chacune a de
force 0"*.050 sur
ü'".015. Le col

de cygne en léi-

D a 0'“.33de lon-

gueur et 0'".15

dans sa plus

raude largeur.

Ou voit que les

barres b, c, sont

retenues aux bar-

res a par des bou-

lonsetdesécrous, '

et que le col de cygne ]J joue sur le boulon i, où il est

arrêté par un écrou au point nécessaire, afin de donner
plus ou moins de fer pour entamer plus ou moins le ter-

rain. La roue, faite de planches minces, a 0"‘.-L2 de
diamètre sur 0"‘.02 d’épaisseur; elle est renforcée, sur

la tranche, d’un cercle de tôle. La traverse où sont les

poignées a 0"'.45, et les poignées en ont 0"'.15.

3"2i.

—

Charrue-Iiatissoire

lîonne-IiojTanl.
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La lame a de lorigiieiir et 0'".07 à 0'".09 de
largeur.

La clef K sert à faire tourner les écrous pour monter
et démonter. On peut la remplacer par des tenailles.

Cette charrue emploie moins de bois que la charrue
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Guillaume; elle est, en conséquence, plus légère et

plus économique. Cependant nous appelons l’attention

sur le sarcloir-charrue que représente la figure 829, où
l’on a évité le col de cygne, au moyen d’une barre
courbe d.

Sion emploie une lame plus courte, de0"'.25 à0'*'.3(),

cet instrument deviendra un sarcloir pour travailler

entre les cultures.

F. Charruc-Ralissoire Quenlin-Durand (fig. 32?.).

L’effet et la construction de cette ratissoii-e sont à peu
pres les mêmes que ceux des deux auti-es cliarrues-ra-
lissoircs. Cependant l’addition de la roue à cha])e, et

la facilite' doimro d’adajîter la hauteur des mancherons
à la taille de l’ouvrier a l’aide d une simple vis de pres-
sion sont de véritables améliorations.

§ (i. — Sarcloirs. Scarificateurs, liuttoirs.

A. Sarcloir ordinaire (fig. 323 et 324). Le manche a

o"'.i4) et la lame o'".i i de longsur o'".o6

de largeur; elle est recourbée de o“*.o2.

On s’en sert beaucoup dans la plaine

Saint-Denis, dans les environs Paris,

pour sarcler les plantes potagères. Cet in-

strument
,
avec lequel on sai’cle très-vite

,

peut être employé dans les jardins, tou

tes les fois que les plantes ne sont pas i

semées ou plantées trop dru. La fig. 323
le représente vu de profil. Sarcioh-

vudeprolil.

B. Sarcloir à deux fins (fig. 325j, long de o"’. 2 ^ a

o'". 32, y compris le manche; il a d’un côté une lame
de o'".io, figurée en serfouette, et de l’autre une four

l'ig. 523. — Sarcloir à deux lins.

che à '3 dents. Il est fort en usage en Belgique dans

les cultures délicates
, où les plantes sont très-rappro-

chées les unes des autres, et pour biner la terre des

caisses et des pots.

lü
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C. Snrcloir-Spatule en bois, taillée dans une latte, et

servant à biner et approprier le dessus de la terre des

pots (fig. 326)

l'ig. ô'2G. — Sarcloir-Spatiilc.

H. Satcloir-Truelle Flou (fig. 827 et 328). Cet outil,

a plati et à manehe eourt,

sert à égaliser la terre et

la tannée dans les serres
;

il est aussi utile pour
manier la terre des rem-
potages. La lame a o"’.ob

(le longueur et o"’. 1 1 de
largeur

;
le manehe a

O*". 10; ses bords sont un
peu relevés; la poignée

forme un coudedeo"’.o 3 ,

eommeonle voit dans la

fig 328, qui en repré-

sente le profil.

E. Charnie-Sartloir[?v^. 829). Cet instrument, appelé

aussi pelil-cultwaleur^ est propre à sai’eler toutes sor-

tes de plantes en rayons. 11 a beaucoup de rapport

.rvee la eliarruc à ratisser ,
et il pourrait probablement



Fiü. 07)0. — San-loir l.edocli'.

Kiir. r>ril. — Srarilicatoiir I.cdorto.
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la loniplacer, parce cpie la lame a peut être cliaugée,

selon l’ouvra«e cjue l’on veut faire. I’ju faisant fabriquer

cet instrument ,
on fera donc bien d y faire adapter

plusieurs lames de rechange de diverses largeurs. Les

trous b, percés dans l’étançon c, permettent d’incliner

la lame plus ou moins, au moyen d’un boulon et d’un

écrou d. L’étrier e peut servir, au besoin, a attacher

une corde pour faire tirer le sarcloir par un aide.

F. Sarcloir Ledocle 33oi. Un homme dans les
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terres légères, un homme et un enfant clans les terres

fortes, suffisent pour effectuer les sarclages avec la lione

montée de cette façon, (tuancl on s’y prend de bonne
heure, les mauvaises herbes très-jeunes sont toujours

facilement détruites.

G. 5cn/’//zcu/en/’ Zee/oe’/e. Lorsque les végétaux, jjar

leur développement, exigent un binage, et que le ter-

rain i-enfernie encore des herbes que le travail du sar-

cloir est impuissant à extirper, on opère alors avanta-

geusement un sarclage eu même temps qu’un binage,

en employant la charrue montée comme le montre la

fig. 23i.

H. Bntloir Ledocte. Pour les buttages, on adaple au

sareloir Lcdocteles organes représentés par la lig. 332.

l i;;. Ô5 ’
2 . — Cliai'iue-llultoir Ledocte.

On trouvera des détails très-précis sur l’emploi de

tous ces otitilsdans \e Journal d’ Agricullure prntiijue,

année 1854 , tome II, |>age 486 .

§ 7 . — Émoufisoirs, Extirpateurs, Effeuilloirs.

A. Émoiissoirs.

fl. Éinoii.^ioir ôe M. le comte de Courval (fig. 333).

Fia. ôôâ. — F.miiiissoii- Cn11rv.1l.
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l.a forme sinueuse de sa lame permet de sui\re toutes
les formes du branchage. Sa longueur, y compris le

manche, est de o"’.3?,.

b, Émoidsoir à râpe recourbée. La fig. 334 repré-
sente un autre £moussoir, qui a la râpe recourbée.
La lame a O"*. 13, et le manche 0™. 12 .

l’iu. 3:54 .
— Emoussoii' à râpe recourbée.

c. Kmouxsoir eu crochet 335), servant à nettoyei
les branches d’espaliers du coté où elles touchent an
mur.

Fip. 333. — Kmousscir en crocliel.

(I. Rnioiissoir h deux poiutet (fig, 336).

e. /tJntoussoir à i nlon (fig. 337), servant pour les

lii.
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grosses brandies et les tiges
;

le talon est destiné à net-

toyer les ca\ilés formées par la bifurcation des bran-
ches ou par d’autres causes.

J'.Emoussoira deux manches ((\^. 358), pour les vieux

troncs. Ces quatre émoussoirs
,
à dents très-fines et ar-

rondies d’un côté, et à tranchant émoussé de l’autre,

doivent être laits dans des proportions calculées sur la

grosseur moyenne des arbres aintquels ils doivent servir.

g, Æmoitssoiî’s a branches. Les deux lames reprc-

sentées par les fig. 33g et 3.|0 sont construites de ina-

h. Brosse à émousser (fig. 34>)- Cette brosse, très-

Fig. 358. — Émoussoirà deux branches.

F.nioussoirs à branches.
Fig 510.

nièreà enlever la mousse adhérente à l’écorce des bran-

ches, quelle que soit leur forme ou leur disposition.

«Fi". 5ii. — Brosiîr' ù emousser.
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l'iroitc, n’fi que doux uaiigcTs de soie fout, riide„ On s’en

sert particulièrement pourémousseï- dans les aisselles des

branches, où une brosse plus large ne pourrait entrer.

i. Brosse- fidjie h émousser. Cet outil (fig. 34?) est

en bois ou en métal, il se compose d’un manche B fusi-

forme; à l’une de ses extrémités est une brosse de

forme ovale -aiguë, garnie de 3, 4 ou 5 rangées de

soies de sanglier très-rudes. Cette brosse peut servir à

détacher la mousse par les temps humides ou à appli-

quer sur l’écorce des végétaux un liquide propre à dé-

tremper cette mousse; elle est également projire à dé-

barrasser l’écorce des insectes qui y vivent.

Fi§. 542. — Brosse-RSpe à émousser.

A l’autre extrémité du manche est un instrument C,

qui a la forme d’un cône allongé, mais plat d’un côlé.

De l'autre côté, il est liombé et hérissé d’aspérités

(,‘onnne une râpe à bois. L’un des bords «st tranchant,

l’autre est cilié; la pointe est extrêmement aiguë.

La râpe sert à user les vieilles écorces lorsqu’elles

deviennent nuisibles; le côté tianchant est employé
jiour enlever les rugosités

;
le côté cilié est mis en œu-

vre pour attaquer les chancres, etc ; enfin la pointe est

destinée à extirper jusqu’à la dernière parcelle des

causes de la maladie, et recouvrir avec du mastic ou de

l’onguent les plaies faites aux arbres.

tî. Exlirpateiirs.

a. £sctirpateur [üg. 343). Cet outil est d’une grande
utilité pour extirper dans les prairies les racines pivo-

tantes nuisibles. La lame a porte o"‘.22 à o"’.25 de
longueur à partir du marche-pied b; on l’enfonce

dans le sol comme une bêche. Le crochet peut servir,

dans d’autres cas, à attirer des branches d’arbres.

Fiu. 515. — E\lirp:ili>nr.
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b. Eji lirpateur Courvnl (fîg. 344 345), pour arr; -

clier les racines des plantes pivotantes nuisibles, dans

les praii ies et dans les bois. La tête A sert à l’appuyer

sur la terre pendant qu’une pesée sur le manche enlève

de force la racine prise dans l’enfourchemeut B,

Fi". 345. — F.xtirp.ileur Courval vu par-dessus.

[C. Effeuilloir.
’

c. Effeuilloir. Le mécanisme de cet outil (fig. 346)
n’est pas nouveau

;
mais M. Arnheiter,cn le confection-

nant en Ier et en le rendant léger, l’a appliqué à un

nouvel usage. Lu ellet, si, en se promenant dans une

serre, on voit, sur nue plante placée trop loin pour que



OUTILS l'OUIl I.’liMTllETIKîS IIKS CULTUliKS. 28;,

la main puisse y atteindre
,
plusieurs feuilles fanées ou

mortes, on les enlève à l’aide de cet instrument. Yoici

comment on le manœuvre : on met le pouce et l’index

dans les yeux de l’instrument A ;
on allonge le bras vers

la feuille morte ;
on rapproche

le doigt du pouce, et la feuille

se trouve prise entre les deux
brandies du bout de l’instru-

ment B. On conleclionne des

efïeuilloirs qui ont de i à a"*
;

quand ils sont longs, on se sert

des deux mains pour saisir les

'il“. — pniipiv^azon l'i;:. TilS, — l'.li.inuo coupe-sazon
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fouilles au bout «le l’appaieil. Les])arties (', s’allon^enl

ou se l areourcissent à volonté.

§ 8. — Toinhnrs de iiazon.

A. Coupe-gazon ( fig. 34'^). composé «l’un disque à,

bord acéré et tranchanf, roulant sur un essieu qui

en traverse l’axe, et altaclié au bout d’un manebe «le

bêclie.

B. Charme coiijjc-^uz l/l Dans cette charrue
la chape «[ui porte la roue de devant est retenue pai'

une bride en fer et par une vis. En desserrant cette

vis, on peut hausser ou baisser la roue à volonté. Cet

outil sert à couper e! à rafraîchir le bord des gazons

le long des allées.

C. Chan'ue tondeiisr de gazon (fig. 349)- (îelte

Fig. 349. — Tondeuse de gazon.

charrue, conduite par un hoinnie
,
aidé au besoin par

un enfant, «pii facilite la manœuvre au moyen du ti-

mon i|ue dans la gravure on voit rabattu sur les man-



U’I'AKLILS Ut; II.MII.MIUV. 2S1

( lierons, tond les pelouses avec une perleclion supé-

rienre à celle des meilleurs faucheurs. 11 agil de la

même manière que les tondeuses de draps. l>es roues,

en avançant, agissent sur des engrenages qui font tour-

ner avec une grande rapidité quatre lames placées en

hélice autour d’un tambour en fer qui rase le sol
;
ces

lames non-seulement coupent le gazon, mais encore le

jettent par la force centrifuge dans la caisse qui se

trouve placée au devant de la machine. Cet ingénieux

instrument est aujourd’hui très-répandu en .Angleterre,

où beaucoup de propriétaires de jardins l’emploient

avec succè.s pour tondre leurs pelouses.

§ 9. — Fuwûjaleiirs.

A. Néo-fiimigateiir, pow- délruire les insectes sur les

rosiers, etc. (fig. .35o). J.e corps ju'incipal de rapjiareil

est une tringle AA en fer rond creux d’environ 2"’.8o

de longueur, et de o'".oi8 à o"'.o2o de diamètre; en
réduisant la longueur de o^.So environ, on pourrait

faire cette tringle en bois arrondi de o'^.o'zS à o'".o3o

de diamètre
;
la pointe Z serait alors formée par un fer

pointu, pour l’enfoncer dans le sol d’environ o"'.3o et

l’y fixer. Cette tringle supporte un bâtis mohi'e DCRE,
dont nous allons détailler les diverses parties.

1° Deux disques en bois DD’, percés à leur ( entre

d’un trou égal au diamètre de la tringle AA, qui forme
l’axe vertical.

2“ Sur le plan supérieur du disque D’ et sous le ])lan

inférieur du disque D est emmanchée la pièce de boi-

C(i, parallèle à l’angle A.
3° A la circonféren£e du disque D est emmanchée

une tringle horizontale BB’, en bois, ronde, creuse à

l’intérieur et garnie de cuivre mince à l’extérieur, cetie

tringle est semblable à celles qu’on emploie jourecllc-

ment pour les grands rideaux de fenêtres.

4“ Le lien EE, en bois, consolide le bâtis mobile en

même temps qu’il maintient les pièces CC et l)B’d;ll•.^

leurs plans respectifs.

5" La vis eu fer F sert à fixer le bâtis mobile à la

hauteur nécessaire, et à maintenir la pièce BB’ dans la

direction convenable.

En KLM sont placées de très-petites p.ouliescn cui
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vi'e
;
une ganse sans fin en coton J s enroule dessus; à

,

un point do cette ganse est attaché, par un ncrud, un i

anneau en lcr G, dont le prolongement inférieur porte ,
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une chape en fer destinée à recevoir la petite poulie

H, qui est en bois.

Sur la poulie H passe la corde I, dont l’un des bouts

est retenu par le crochet renversé Q; à l’autre bout
est fixé le récipient NOO’, formé de cinq bouts d’osier

ou de fil de fer NRSTU; qui sont indiquées par les

lignes ponctuées, et qui par leur assemblage forment,

comme la figure l’indique, une demi-sphère ou calotte

sphérique qui doit être recouverte de papier végétal.

Ce même papier forme le prolongement 00’, qui,

étant déployé, doit figurer un cylindre ou fourreau; le

bord inlérieur étant retroussé et collé à une certaine'

distance, il reste un vide dans lequel on passe un ruban
P, pour former coulisse. Ce ruban, qu’on tire et qu’on
noue, donne la forme de ballon indiquée dans la figure.

Jeu de Vajipai'eil. Pour faire bien comprendre le

jeu de cet appareil, je supposerai qu’il est question de
faire des fumigations à un massif qui contient cinq
ranos de Rosiers de dilïérentes hauteurs; pour cela on
place l’appareil à la troisième ligne, c’est-à-dire au ceii-

ti e du massif; la tringle étant enfoncée dans le sol à peu
près verticalement, on fait monter ou descendre le

châssis DCBE proportionnellement à la hauteur du
sujet ; on donne la direction convenable à la tringle 13’

pour qu’elle soit à peu près dans l’aplomb de l’arbuste.

Le bas du I écipieut O’étant déployé au-dessus de l’ar-

buste, comme il vicntd’êtredit
,
on éloigne ou rapproche,

au moyen de la ganse J, l’anneau G, de telle sorte que
le récipient soit parfaitement au dessus du Rosier que
l’on veut soumettre à la fumée ; cela fait, on lâche la

corde I, et on le laisse descendre à la hauteur convena-
ble

; on tire la coulisse, on ferme au 4/5 le ballon, on
introduit la fumée par l’ouvertui’e Y, puis on ferme
bien et on laisse les choses en cet état |)andant le temps
voulu. Quand l’opération est terminée, ou dénoue le

rul)an P, on ouvre le fourreau par le bas, et au moven
de la corde 1 et de la poulie 11 on enlève le récipient.

On peut, sans changer la grande tringle de place, opé-
rer ainsi sur huit Rosiers dans un massif; il suffit, pour
cela, de desserrer la vis F, de faire tourner le bâtis

mobile sur lui-même et de le diriger sur un autre su-

jet; suivant que ce sujet est plus ou moins haut, on

M
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clè'\o ou ou aljaisse le; châssis, et ou serre la vis; il

ne reste plus qu’à faire jouer l’anneau G, si cela est

nécessaire, pour présenter bien verticalement le réci-

pient, qu’oii fait descendre de nouveau au moyen de la

corde 1. l orsque tous les Rosiers que l’appareil peut
alteiudie ont subi la fumigation, on le change de place,

pour recommencer la même manœuv re.

Avantages du néo-Juniigaleur. Cetappaieil offre de
grandes n ssourccs, puisqu’il peut opérer sur tous les su-

jets placés dans un espace de 2'". 20 de diamètre et sur

les plants voisins, sans ehanger de place la grande trin-

gle. Déplus, il peut servi ! pour des sujets dont la hauteur
varie de o"’.5o à 2™; à l'aide de tringles plus longues

que celles figurées en A, on pourrait opérer sur des su-

jets plus grands encore. D’un autre côté, il faudrait

avoir bien peu d’adresse pour endommager les plantes

<ivcc cet appareil
; on le inameuvre avec une grande

économie de temps et de maind’œuvre, j)uisqu’on peut

opérer successivement sur tous les sujets avec la plus

grande facilité ;
il y a économie de tabac pour la pro-

duction de la fumée, imisquc l’on utilise toute celle

<jui sc développe. L’opéi'ation bien conduite oflrc toute

sécurité. L’apjiareil est simple et de peu de v aleur, eu

égard aux avantages (pi’il présente; pour en tirer tout

le parti convenable, il faudrait avoir des r(’cipicnts ou

ballons de différents volumes. — La matière qui les

forme est d’une valeur minime et peut être mise en

(rime par la première personne venue
;
un rouleau de

papier végétal de q'” de longueur sur i'"';io de largeur

coûte 5 fr.
;

il y a bien des ballons dans une pareille sur-

face. Le papier est préférable à toute autre substance,

jiarce qu’il absorbe et condense la fumée moins qu’une

étoile ((uelcoiique.

B. Fumigateur à double effet pour la destruction des

pucerons.

A lapompe;? (flg.35i)est adapté un fourneauy, com-
posé de deux pièces qui s’emboîtent (fig.352) l’uue dans
l’autre. Le piston cfait agir un soufflet renfermé dans la

l)ompe. La fumée du tabac que l’on a placé sur le feu,

dans la boîte inférieure qui fait l’office de fourneau,
est chassée par le vent du soufflet dans le tube s, et

sort par la [lonime percée de petits trous. On la dirige
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sur les parties des plantes infestées de pucerons.

C. Un antre instrument du même genre plus léger

et plus commode (fig. 359)
est fabriqué depuis quel-

que tcnqis par M. Arnlieiter. J 1 se compose d’un
cylindre creux en cuivre dans lequel joue un piston à

soupape; une jietite prise d’air est pratiquée au bas du
cylindre, (pii communique par sa jjartie supérieure

avec un tuyau surmonté d’une boîte en cuivre dont il

est séparé par un diaphragme percé de trous. C’est

dans cette boîte cpie l’on place le charbon et Je tabac
;

elle porte à sa partie supérieure un tube terminé par

une pomme d’arrosoir; à chaque coup de piston, il

passe au travers du tabac allumé une quantité d’air

égale à la ca|)acité du cylindre inférieur, et la fumée
sort par les trous de la pomme.

D. Fuwigalcur-soujflel (fig. 354 ). On
prend un soufflet ordinaire

,
auquel on

adapte le fourneau A, B, en cuivre battu.

Il est composé de deux pièces qui se fer-

ment comme une tabatière. Le vent du
soufflet arrive par le tuyau C, anime le feu

du tabac à fumertiuel’onaplacé toutallumé

dans l’intérieur de la boîtea, et pousse la fu-

mée j)ar le tuyau D, vers les branches ou les

feuilles sur lesquelles sont les pucerons. En e

et en g sont placées intérieurement, à o"'o2

des fonds, deux ])laques percées chacune de

20 trous de o‘" 002 |, pour retenir le ta-

bac et éviter qu'il ne passe par les

tuyaux. Pour ne ])erdre que fort

j)cu de fumée, il faut souder avec

soin toutes les pièces, et fermer

la boîte bien hcrméliqueinenl
,

ainsi que la jonction du souf-

flet avec le tuyau C. On donne

à cet instrument o"‘. i4 de hauteur

et o'".07 de diamètre; au tuyau C.,

o"'. I I de longueur, o“’.02 de dia-

mètre en h, et o"'.oi 3 en (';au tuyau

1), o'" 19 de longueur, o"‘.oi6 de

diamètre eu l, et o"'.oo3 auplus de

diamètre intérieur en m. tuyau

A
»i.

ruiiii^.ilfiii’->ou tflcL
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c est découpé en k comme un porte-crayon, et il est

serré de même par une virole, pour maintenir le soufflet

que l’on y adajile momentanément.

E. Fumigateur portatifde Brown (lig. 355). Cet ap-

pareil sert à enfumer les serres de tout genre et même
des végétaux plantés à l’air libre, dans le but bien

connudedélruirelespucerons, coccus et autres insectes

malfaisants. D’apres l’inventeur, la fumée obtenue se

dégage en masse épaisse et refroidie; il y a, de plus,

grande économie de tabac. Ajoutons, selon la même au-

torité, que ces appareils peuvent s’acheter à Londres,

soit chez les fabricants, MM. barber et Groom, soit chez

Fig. 55.‘>. — Fumigateur lîrown.

les principaux marchands de fer, pépiniéristes et fleu-

ristes anglais aux prix de lo shillings
(

1

2

fr. '^5) etau-

dessus. L’appareil se nomme Brown's patentfumigator.

F. Fumigateui-ventiéateuràJet continu f\g. 356).

—

Le jardinier chargé de gouverner une serre n’a que
deux moyens pour préserver ses plantes des atteintes

des insectes : faire régner dans sa serre une minii-

lieuse propreté, et donner de temps à autre des fumi-
gations en bridant du tabac. La plupart des fumiga-

eu usage fout jaillir la fumée par

moyen d’un soufflet; ils ont l’in-

convénient de consumer beaucoup de tabac, et celui

beaucoup plus grave debrùler lesplantes délicates mises

en contact avec la fumée à nue trop haute température.

teurs précédemment
boulïees inéerales au
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Tiÿ. Tl ,6. — rumiu.ilcm' Gioiilon.

Iioilc en cuivre rou;;e du poids d’un Ivilograinine,

de 0"M7 de long, renfermant l’appareil venlilalenr

(pii entretient le feu et chasse la fumée par le tube.

La cheminée A est munie d’un couvercle dans le-

quel on place le cliarhon allumé, et le tabac sur le

charbon, sans le coni|irimer.

La fumée sort par le tube B, adhéient au couvercle

de la cheminée.

La roue d’engrenage fait mouvoir le pignon du

l'ii;. Tt.tl. TmIip ('miiliirli'm ilii liiniiv.'ilr'nr ('mnliin.

Le fil niigateur perfectionné par \I. Groiiiou évite ces

inconvénients; il fournit un jet continu de vapeur sans

compression, dont la température se règle, jiour ainsi

dire, à volonté, par le simple jeu d’une manivelle;
aussi l’inventeur le nomme-t-il avec raison finnigateiir-

venlilateur.

La pièce essentielle du fumigateur Groulon est une
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ventilateur au moyen d’une petite manivelle en cui-

vre.

Le tube courbe C (fig. SS^) s’applique à volonté sur

le tube B, pour envoyer la fumée dans toutes les direc-

tions.

Le fumigateur-ventilateur peut être approprié à la

destruction des fourmilières au moyen de quelques

pièces additionnelles. Le grand tube droit E (fig. 358)

E

Fi". r>5S. — Tnl>e ronclucleiir pour la fiiini'e du soufi'P.'

s’adapte au tube B, ce qui permet de l’introduire dans
l’intérieur des fourmilières. On
place du soufre avec du charbon

allumé dans la petite boîte D
(fig. 3 .59 ),

munie d’une tringle pour
l’assujettir dans la cheminée. Eii

faisant tourner la manivelle du
ventilateur, on fait sortir la vapeur
du soufre, qui asphyxie les four-

mis. Cet appareil différé essentiel-

lement du fumigateur anglais de

BroAvn.
*

Fig. 359. — Boîte à snuire
du fnmieatenr.

G. Fumigateur- tré-

piedpour les se/Te.çffig.

36o).La largeur du four-

neau petit être de o"'.o8

sur une hauteur propor-
tionnée. On y dépose

quelques charbons bien

allumés, et du tabac à

fumer bien sec, qui brû-
lera parfaitement sans

qu’on ait besoin de s’en

occuper. Ce trépied nous
a été communiqué par
M. Jules de Liron d’Ai-

roles.
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CHAPITRE VI.

APPAREILS d’arrosage.

§ I. — .4rrosoirs.

Arrosoir nantais. Dans un rapport fait à la section

d’agriculture de la Société académique
de Nantes, on a rendu compte d’essais

faits sur un arrosoir A\t arrosoir nan-
tais (fig.36i), destiné à conduire l’eau,

sous terre, sur les racines mêmes des

plantes et des arbres.

L’arrosoir nantais semblerait au pre-

mierexamen devoir remplir son but. Ln
manche est fixé dans la douille a; il sert

à tenir l’instrument et à l’enfoncer en

terre perpendiculairement. Sa partie

postérieure d est plate et a la figure

d’un fer de lance sur lequel on aurait

soudé un entonnoir semi-circulaire e
,

dans lequel on introduit l’eau qui s’é-

coule par le goulot en c
;
mais, comme,

en enfonçant l’instrument dans le sol, ce

goulot se trouverait bouché par la terre,

un petit boulon de fer mobile en c re-

monte et le ferme. Ce boulon est fixé à

une tringle terminée en b par un an-
neau retenu par un piton, et que l’on

doit ensuite faire redescendre pour déboucher le gou-

lot. Nous n’indiquons cet instrument, par lequel l’eau

ne s’écoule pas assez vite, et qui ferait perdre beau-

coup de temps, que dans l’intention de provoquer son

perfection nement.

B. Arrosoir des maraîchers (fig. 302). Cet arrosoir,

d’une grande dimension, convient

pour les plantes potagères; il peut
au.ssi servir pour les plantes qui,

ayant besoin d’arrosements abon-
dants, ne craignent pas d’être cou-

chées par la force de l’eau. Sa hau-

teur de a en b est de — Sa

largeur, île c en d est de o'”.27
;

il

a

Fig. ÔGI.

Arrosoir nantais.

Fig.

Ir'osnir ilos niar.iîrliiTS.
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faut donner peu de saillie à cette partie, parce qu’elle

"ênerait la marclic du jardinier.—La largeur d’e enfest

de o"’.i6, eto"'.22 dans le bas; celle de la pomme, de

o"’. i6, et sa courbe. o"’.o3. Il y a sept rangées de trous

du centre à la circonférence; la plus grande devrait en

avoir 8o et les autres en proportion
;
mais on ne doit pas

en percer dans la partie basse des deux premières ran-

gées, afin de donner plus de force à la gerbe et d’éviter

de baver; on doit aussi retrancher un cpiart des trous

dans chacune de ces deux rangées. Le diamètre de ees

trous est de o'".oo2 . Le col G a o"*.o55 de diamètre:

cette dimension est nécessaire pour porter l’eau avec

abondance à la tête.

C. Arrosoir ordinaire. L’arrosoir (fig. 363)
,
plus

Fig. 365. — Arrosoir onlinaire.

petit dans ses proportions, peut servir pour des arro-

sements plus légers. Sa hauteur est de o"’.35. — Lar-
geur Ai, o'”.i3, et o'".i6 dans le bas. — Diamèti’e kl,

o"’. 22 . — Col, o"'.o4. — Pomme, o™.o8, et seulement
o’'’.oo5 de courbe. Il y a 6 rangées de trous; la plus

grande en a 20 sans interruption. Les trous n’ont que
o'”.ooi. La pomme peut se modifier; ainsi elle peut
être plus large, avoir des trous un peu plus grands, etc.

On peut substituer à cette pomme une tête eomme
celle de la Jîg. 364, 6ont les trous, très-fins, sont
percés sur le côté, afin d’arroser les semis en pots. Il y a

17 .
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4 rangées (ie 20 trous cltacune
,
comme on peut le \oir

clans la fig. 3fi5, où ils sont représen-

tés de face. Les jardiniers quicultivent

beaucoup de plantes en pots substi-

tuent à la pomme un tube en cuivre

ou en zinc plus ou moins long.

Pour éviter que les feuilles et autres

débris arrivent à la pomme et en bou-

chent les trous, on fait souder in-

térieurement à l’embouchure du col de l’arrosoir un
morceau de toile métallique en cuivre qui arrête au

passage tous les corps étrangers.

Si le trou qui est en b n’est pas aussi large que le

diamètre du bas du tuyau, l’eau ne coule pas avec assez

de force et ne fait pas la gerbe. Il faut rejeter tout

aiiosoir qui présenterait cette disposition défec-

tueuse.

I). Arrosoir ovale à anse (fig. 366). Quand le jardi-

Fig. 5W. Fig. 5G5.

Tètes d’aiTosoir.

Fig. 566 et 567. — Anosoie nvale » anse.

nier porte son arrosoir plein, il le tient \ erlioalement

par la poignée, placée près on au dessus de l’ouveittue



.U'I’AliKlLS 1) Alir.()SA(jli. 299

o;ii’oii l'ciui s’introduit, et il est obligé de le poseï' on

de le reprendre pour arroser, de même <jue pour le

remplir. Au moyen de la grande anse soudée à l’ar-

rosoir représenté fig. 36d et dont l’étendue permet

de la faire glisser dans la main sans poser ni lâcher, on
le remplit et on arrose sans être obligé de se servir de
ses deux mains pour un seul arrosoir.

Un perfectionnement apporté par M Bonne-Boy-
tai'd consiste dans la forme ovale de son plan, que nous
représentons ici par un trait (lig. 367 ). En effet, les

ari'osoirs à anse que l’on avait fabriqués jusqu’ici

étaient carrés; ils j)résentaient quatie surfaces plaies,

et l’on sait que ces surfaces opposent aux chocs bien

moins de résistance que les surfaces arrondies du plan
ovalej

De plus, un arrosoir de forme allongée, soit ovale»

soit même carré long, offre sur les anciens arrosoirs

ronds, dont la convexité saillante est en frottement con-
tinuel avec les jambes du jaidinier, un avantage sur

lequel nous n’avons pas besoin d’insister, et nous ne
doutons pas que cette nouvelle forme ne fasse promp-
tement abandonner l’ancienne.

E. Petit arrosoir pour les serres (fig. 368) Sa forme
cylindrique jusqu’en haut lui donne une plus grande

conlenance. Il a o'".35 de hauteur et o“".20 de dinmè

-

tre. Le bec, mobile, a une courbure qui adoucit l i

force du jet d’eau et facilite son ( vjvnnsii'n sa;is <'ii

répandre plus qu’on ne vcui.
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F. Arrosoir anglais
(
fig. 36c)). Sa forme rap-

pelle celle de l’arrosoir ordinaire, dont on a remplacé
la pomme par un long bec, pour arroser les plantes en

Fig, 509. — .\rrosoir anglais.

pots placés sur des gradins éloignés. Son orifice est bou-

ché par une soupape à ressort A, qui en fait un arro-

soir pneumatique. L’extrémité du bccest recourbée pour
arrêter la force de l’eau et la diriger plus sûrement
dans le vase.

G. Arrosoir pneumatique pour les serres (fig. S^o).

On ne saurait choisir un meilleur us-

tensile que cet arrosoir, pour arro-

ser les plantes dont on ne veut pas

mouiller le feuillage. Il est construit

il’après les mêmes principes que le pré-

cédent. On le saisit par sa poignée; on
l’emplit en le plongeant dans l’eau

;
on

appuie le pouce sur l’orifice A; on le

présente sur le pot que l’on veut arro-

ser; on soulève alors le pouce, et l’eau,

(jiii s’échappe par le petit orifice B,

s’arrête dès l’instant que le pouce re-

prend sa première position. Cet ario-

soir a été inventé par M. Arnheiter;

sa proportion est de 0'”.14 entre C et

I), et de (-'".20 entre A et B ;
sa largeur

de C^.Ofi. Jj’orifice d’écoulement en B
a 0"'. 002 d’ouverture.

Fig. 37(1.

Iri’osnir pnoumaliqiie

imiir Ifls spi res.
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II. Arrosoir pneumatiijue pour les semis (fig. 871).
Les semis demandent à être

arrosés avec précaution

,

afin que la terre ne soit pas

dérangée et les semences
bouleversées. La pomme de
l’arrosoir que nous avons,

représentée figure 363 rem-
plit très-bien ce but; mais
M. Petit a imaginé un in-

strument qui produit un
effet analogue, et qui est

moins embarrassant quand
on opère dans des coffres

oii l’arrosoir pourrait gê-
ner.

De plus, comme on peut
faire eouler ou arrêter l’eau

à volonté, au moyen d’un trou ((ue l’on bouche avec

le pouce, ainsi que l’indique la figure 871, cet arro-

soir offre l’avantage de penuettre de n’arroser exacte-

ment que les plantes qui ont besoin d’eau. Le seul in-

convénient que nous lui ayons trouvé est qu’il faut

beaucoup de temps pour l’emplii’; mais nous nedoutons
pas que l’on ne trouve le moyen d’abréger ce temps,

soit en agrandissant le trou, soit en en pratiquant un
autre qui se fermerait hermétiquement avec un bou-
chon. On peut donner à cet ari osoir 0'”.22 à 0"’.30

de haut et0'“.10 à 0“*.12 de diamètre. Il est percé,

au maximum, de 40 trous, toujours très-fins, qui peu
vent être répandus également sur toute la surface in-

férieure en A. Tîois petits pieds de 0™.03 de hauteur
supportent l’arrosoir quand on le met à terre.

Nola. Toutes les fois que l’on se sert d’ustensiles à trous fins

pour seringuer ou arroser, il faut ne faire u.sage que d’eau qui
ne contienne aucun corps susceptible d’obstruer ces trous.

Fig. 371.— Arrosoir pncumatiqiin
pour semis.

§
'2. — Echelles pour l'arrosaye.

A. Echelle pour Varrosage des serres (fig. 87?.)

Cette échelle doit avoir des montants cai rés
,

à l’ex-

trémité supérieiii’c desquels on ajoute deux liras fixés
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et sn résà volonté par une triiiirle de fer à Ijoulon et à

écroji. l/avantage qu’elle prt sente est de pouvoir être

posée sur le bord d’une tablette, au moyen de ses deux

bras écbancrés, qui la tiennent éloignée des gradins et

des plantes, et permettent de monter et d’arroser avec

facilité sans l’ien déranger.

B. Échelle pour puiser de l’eau dans un bassin ou

un étanir (fig. Les dimensions des diverses par.
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lies de celte échelle, (lonllafigure373 fait sufîisaTTimonl

comprendre l’usage, varient selon la profondeur de la

pièce d’eau dans laquelle elle doit être employée. Les

barres horizontales inférieures étant chargées de pierres

pour assurer la fixité de l’échelle, on attache une corde

à son échelon supérieur pour la guider, puis on la

pousse au moyen d’une perche à la place désignée. Une
planche posée sur la bei ge et sur l’un des échelons reçoit

l’ouvrier, qui, tenant un arrosoir de chaque main, les

remplit en même tem[)S. On proportionne le nombre des

échelons à la distance qui sépare le sol du niveau de
l’eau.

Ces deux instruments sont de l’invention de MM. De-
lorme père etfils, horticulteurs, à Yerrières-le-Buisson.

§ 3 . — Pompes.

A. Pompe-seringuepour lancer de Veau sous les ar-

brisseaux, particulièrement dans les serres (iig. 3'j4

etS'^S). La seringue autrefois en usage avait l’inconvé-

nient de ne pouvoir se remplir que par les li ons de la

pomme destinée également à lancer l’eau. Il était donc
nécessaire de la modifier. M. Arnheiter, mécanicien, et

M. Petit, qui a introduit et perfectionné Vardo-poinpe,
se sont occupés de son amélioration, et ils sont parve-

nus au même but par des moyens différents.

La fig. 374 représente la seringue de M. Petit, dont
on voitséparément le piston dans la fig. 3y5. Elle a 0'’'.70

' R

Fip. Â7i. — Pompe-serinfnie Petit.

Fif;. 57r>. — Pisloii de la ponipo-seringuo Petit.

lie longtieur et 0'’\Ü6 de diamètre
; elle est construite en

feuilles de cuivre ;
le piston est garni de chanvre, comme

celui des anciennes seringues. Eu E est un petit tuyau
communiquant avec l’intérieur, et servant à faire sortir

l’air lorsque l’on tire à soi le piston.
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]J. Pompe-seringue Arnheilev

.

Cette

pompe (lig. 376el'3^'j),etdoiit la fig.S'jS

l epi ésenle la coupe, est à peu près la même
cjuant au système de piston ; mais l’en-

trée de l’eau se ferme par un mécanisme
ingénieux, plus compliqué, il est vrai,

que celui de M. Petit. Néanmoins elle

nous parait pi’élérable.

En B est un petit tube de cuivre fermé

en e, sauf dans la partie qui laisse passer

le petit piston /; ce petit piston se lève

quand on tire le grand piston ]jour faire

entrer l’eau, laquelle an ive par les trous

g, qui sont percés autour du tube au
nombre de 6. Le tube éiant plein, ce

piston est refoulé en bas et bouche her-

métiquement l’ouverture h.

On peut adapter à cette pompe-serin-
gue soit le coude, soit la rallonge, soit

les pommes de diverses espèces que l’on

voit représentées par les fig. 3 'j 6 et 377.
Elle coûte de 30 à 35 fr. avec sa rallonge

et trois pommes.

C. Pon?pe- seringue Groulun. La se-

ringue de M. Groulon (fig. 379 et 38o),

est construite sur le même principe, sauf

que le petit pistonf est remplacé par un
boulet en cuivre plus solide et moins
sujet à se déranger. On peut y ajuster

des pommes de cinq formes différentes

Fij^.

579.

—

l’ompc-seringue

de

M.

Groulon.
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et la rallonge. Elle coûte 1 5 fc-
,
le rapporl courbe, 4 fi •

.

et la rallonge d’un mètre de lon^, 6 fr. 1 ui.e des pom-

mes est percée d’au seul trou excessivement Im, a l aicte

duquel on atteint les insectes clans leur retraite sans as-

perger toute la plante.

]). Pompe-seringue anglaise. 1 a fig. 38i représente

une femme mouillant ses rosiers a l

lingue (le fabrique anglaise, qm r

pes-seringuCs de MAI • (iionlou et A

est moins perlectiounee.

aide d’une autre se-

•essemble aux pom-
i-nbeiier ,

mais qui
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I'!. Pcmipf' (-1 mnin (fig. 382, 383, 384 el 385'. On
l;i (;iil ordin.'iiri’iiionl c'n fer-hlanc.

On la pla e dans un vase rempli d’eau. Elle sert à

arroser les planles qui atteignent une certaine élé-

vation.

Le cylindi’e de bois YV, creux à l’intéi ieur, comme
on le voit fig. 385, qui représente la coupe en grand,

est percé de 4 trous n servant à injrodidre l’eau par

l’aspiration que produit l’élévation du piston K. La sou-

pape de cuir épais T, fig. 384, s’ouvre alors pourlaisser

passer cette eau, qui est refoulée dans le tuyau A quand
on abaisse le piston, et lancée par l’ouverture 8, qui a

o"'.oo6 à o™.oo8 d’ouverture. Le piston R est en bois

tourné; en D il est évidé pour recevoir une bande de

cuir de o^booS d’épaisseur. Ce cuir se rende à l’eau et

ferme hermétiquenienl le tuyau F.

Quand on ne veut qu’un jet d’eau, l’ouverture B
reste telle qu’elle est; mais on peut y adapter le petit

éventail G, fait d’une feuille de cuivre mince et muni
à sa base du petit cylindre /;, qui y est soudé. Cette feuille
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(Je cuivre se courbe à volonté
;
elle écarte plus ou moins

le jet d’eau et forme une pluie fine qui couvre un es-

pace de 3 à 4™ de diamètre.

V. Pompe à main en cuivre 386.)On fabrique au-

jourd’liui des pompes à main en cuivre qui coûtent le

double du prix des pompes en fer-blanc,

mais qui durent dix fois plus. Nous

n’hésitons pas à en conseiller l’usage.

G. Ardo-pompe ou Pompe cou—

Fig. ô8(j.

Pompe ù main en
cuivre.

l-i».:>S7. Fig. 58S.

Anio-pompc, (loupe de l'ardo-

pompe.

tinue (fig. 387 et 388), pouvant lancer l’eau à une dis-

tance de 10 mètres.

31. Petit, pharmacien
, auquel on doit des perfec-

tionnements dans la confection du clysopompe, a eu

I idée d’appliquer aux pompes de jardins le principe

des clysopompcs à jet continu.

C('t appareil se compose d’un corps de pompe ordi-

naire A [fig. 388, repri sentant la coupe de l’instrument),

muni à son extrémité inférieure d’une soupape, de la

forme des soup.tpes à coquille. Ce coi'ps de pompe est

placé au centre d’un tube qui, sans sortirdes proportions

ordinaires, l’enveloppe en laissant entre les deux parois
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unespace lliirc i>, de o"'.o i3, à o'".o 2o, heiuieti([ueinent

f’ei'me dans sa partie supci ieiire
; aci s le bas du corps de

pompe est pratiquée, eu C, une ouverture qui débouche
dans un porte-soupape percé d’un orifice sur lequel

repose une petite bille
, à l imitation de quelques-unes

des soupapes du bélier hydraulique. Au coté opposé est

fixé, entre le corps de pompe et sou enveloppe, un
troisième tube I), celui du jet, lequel, ouvert par le bas,

est terminé, à sa partie supérieure, par une genouillère

E, destinée à recevoir les ajutages nécessaiies pour
lancer l’eau, soit d’un seul jet, soit en gerbe, soit paruu
conduit qui la portera dans lehautd’une serre. 11 existe

de plus deux ouvertures, on ( '. et en F, fermc'es à vis, par
lesquelles on peut procéder au nettoyage des soupapes.

Si, la pompe étant plongée dans l’eau, on élève

le piston, on la détermine à suivre le mouvement as-

censionnel tant qu'il dure
;
mais au moment où le piston

reçoit un mouvement rétrograde, la soupape d’ascension,

qui avait été soulevée, se ferme
;
en même temps la bille

placée dans le réservoir d’air se lève; l’eau du coips de
pompey passe, ainsi que dans le tube du jet D, dont bien-

tôt elle atteint l’extrémité, l^e piston se levant de nou-
veau, l’air comprimé réagit, appli(|ue la bille à l’orificc

par lequel l’eau était entrée, et cette eau, obligée de
l emontcr le long du petit tube 0, entretient la continuité

du jet.

Lue poignée soudée en G sur l’enveloppe extérieure

sert à maintenir l’appareil de la main gauche, tandis que
la main droite fait agir le piston, dont le mouvement
est fort doux et peu fatigant.

Nous avons pensé que cet appareil, en y adaptant un
tuyau, en II, d’une longueur conv enalvle, pourrait avoir

assez de force pour lancer l’eau dans les pai ties supé-

rieures d’une serre, et pour arroser les vases placés sur

les tablettes, soit au moyen d’un simple jet, soit avec

une petite pomme d’aia osoir. E’es>ai tpie nous en avons
fait ne nous a rien laissé à désirer.

11 résulte de celte exivéri^-nce que, selon la matière

de l’ajutage ({uc Fou adapte h la genouillère, on j)eut

•arroser eu pluie au-dessus des plantes, ou lancer avec

force un jet ou une gerbe sous le feuilla;;e pour dé-

truire les insectes qui y sont logé-..
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Au moyen cl’uii Uiyaucle fil on de plomb, de o‘‘‘.oi 2

de diamètre, on peut faire monler 5oo litres d’eau

par heure à 25 mètres et même plus haut.

II. Pompe ^arrosoir de M. Groidon. M. (iroulon a

iuia£>;iué une pompe à jet continu cjui porte avec elle

son réservoir d’un, et qui est foi t commode. La fig. 38ri
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en donne la coupe; la lig. 3go la montre foncLionnanl

.

A.\cc les arrosoirs ordinaires, la partie supérieure des

IttCDUC

l ig. ÔÜO. — Ponipe-aiTûsoii' Croulüii

[liantes est seul arrosée; les

verts de poussière, sont peu
rosée bienfaisante.

rameaux inférieurs, cou-
ou point atteints jiar la

M. Groulon a obvié a eet inconvénient en constrni.
sain, pour cerlans cas, une pompe qui lance son jet
de bas en liant. Cet instrument est très-peu conq.liqné.

l.e corjis de pompe A (fig. 38g) plonge dans le seau
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en zinc C, servant de réservoir à l’eau ou au liquide

destiné à l’arrosement. Une poiççnée A', adaptée au
corps de pompe, sert à maintenir l’appareil pendant
qu’on fait fonctionner le piston. La tige à poignée B
commande le robinet régulateur D. En tournant cette

tige, on lâche ou on arrête le jet d’eau à volonté. Un
tube de vidange I sert à vider le seau C lorsque l’opé-

ration est terminée, à la douille E, on peut visser soit

un champignon F, soit une lance droite (î, soit enfin

une lance courbe II. Cette dernière était surtout des-

tinée à l’arrosement des vignes malades, avant qu’il eût

été prouvé que les soufrages à sec réussissaient à peu
près exclusivement. On peut, au moyen de cette lance

recom bée, faire pénétrer le jet au sein des touffes, et le

diriger exactement ser les points attaqués.

Cette ])ompe peut servir pour les ariosements ordi-

naires
;
mais elle est surtout destinée à injecter de li-

quides composés les vignes malades; les arbustes ou les

plantes attaquées pai- les insectes nuisibles. On pourrait

aussi l’employer pour répandre l’engrais liquide.

Le corps de pompe est construit de façon à obtenir

unjet continu ; il est à deux compartiments, commu-
niquant entre eux par une ])ctite soupape placée au

fond de l’appareil.

I. Pompe de Dielz (fig. Spi). Cette pompe, d’un
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mécanisme particulier et tl’un petit volume, |)eut

servir noii-seiilenient aux ai'iosements, mais encore

à élever l’eau à tous les étages d’une maison. Elle

est portative et peut s’adaptei' en quelques minutts
à une souree d’eau, à un puits ou à un bassin quel-

conque, pourvu qu’on y ait fixé préalablement un
tuyau de plomb d’environ o"'.o3 de diamètre, qui

puisse se joindre momentanément au tube aspirant

A. Un autre tuyau en plomb, en cuir ou en toile,

s’adapte au tube B et .sert de conduit à la colonne d’eaii

ascendante.

Tout le mécanisme, d’une grande simplicité, est ren-

fermé dans la boîte de cuivre D, dont le diamètre varie

de o“.20 à o'". 3o, et l’épaisseur de o'".o4 à o"'.o8, sui-

vant la force de la pompe. Les pompes du plus petit

calibre, portant le n“i,de o"*'i8 de diamètre, peuvent
élever 864 litres d’eau par heure;

Les pompes n° 2 , de o"’.2i
,

>^9^ litres;

— n° 4 ) o"'. 24 , 3456 litres;

— n° 6, deo'".27, 79^2 litres;

Les pompes n"® i, 2, 3
,
peuvent être inanœuvrées par

un enfant et élever l’eau à plus de 33 "'. Quant au tube

aspirant, son action, comme celle de toutes les pompes
aspirantes, est limitée à 3 o mètres, d’après une loi phy-
sique que tout le monde connaît.

J. Pompe arabe (fig. 3g2 ). La pompe arabe est un
des instruments les plus simples et les plus commodes
que nous connaissions. La coupe que nous donnons
(fig. 392) pourra faire facilement apprécier toutes ses

qualités. On défonce et on scie à qiiehpies centimètres

du fond un tonneau H. Ou adapte à l’autre fond un
tube en bois ou en fer, plongeant dans un puits jusqu’à

la pi ofoiideur de 7 à 8 mètres
;
au-dessus de l’orilice

de ce tube, dans le tonneau, on adapte un eybiidre A
en cuir, lerminé par deux fonds eu bois. Le fond in-

térieur e.st garni d’une soupape A' oiiM’ant en dedans,
le fond supérieur est gar i de deux soupapes B B' cu-
\ ranl en dehors.

La tige C adaptée au fond supérieur est mue par le

bras de le\ ier F, qui s'appuie sur le portant E
;
l’eau

s’écoule en G.

18
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Le premier mouvement de bascule imprimé au levier

développe le cylindre A : le vide se produit, la soupape

A' se lève et l'ait aussi le vide dans le tuyau absorbant,

l’eau moule dans le cylindre A. Le second inouvcmeril

comprime le cylindre, l’eau s’eu échappe et remplit le

tonneau II. Le même mouvement de bascule, cpiand le

Ki". ô'J-2. — l'onii»' ar.iliü.

lo.meau est plein, rejette l’eau dehors par le tube G.

Cette pompe peut aller chereber l’eau jusqu a une pro-

fondeur de 8 mètres. Llle coûte environ 40 a 45 Ir.

Celle pompe a été perfectionnée par M. Uagoucy, fa-

bricant de pompes à Damparis, près Dole (Jura).

K Pompe Perreuitx, avec enveloppe ronde et en-

veloppe carrée (fig- 353 et 394 ). Celle pompe se com-

pose d’un tube en cuivre élire d’une épaisseur suffisante

pour avoir une longue durée. Le diamètre de ce tube

est celui des corps de pompes ordinaires, cest-a-diie

de o’".o8 à ü'". 05 . Pour .le garantir de tout choc,

ce corps de pompe est enveloppé d’une boîte en bois
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l'i;/. riD"). — rompiî PoiTMilv ;ivcf onvi'loinio l'Omlc.

Eiü. ÔH4. — Pompi' l'rm'MiK avec ciiVi‘Io|)|m' canvi .
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de chêne, ronde ou carrée, ajustée de manière à le

préserver dans toutes ses parties contre les accidents

qui pourraient le déformer. Cette boîte est percée de

deux trous à deux endroits différents. Le premier trou

est placé à o"’.25 de distance delà partie supérieure, et

sert de déversoir; le second est placé dans l’axe du corps

de pompe, à la partie inférieure; et sert de tube d’aspi-

ration. Le fabricant livre en même temps que la pompe

4 à 5 mètres de tubes en zinc pour aller chercher le li-

quide, eau ou purin, à la profondeur nécessaire.

Le piston se meut absolument de la même manière

que dans les pompes ordinaires; le balancier a aussi

la forme connue; il est solidement agencé de façon

nue la pompe puisse être transportée même à de très-

irandes distances, sans être démontée et sans être su-

jette à être dérangée.

L Pompe Perreaux avec résen'oir d'air comprime

(fl?- 395)

Fig. Pninpp IVn-paiix ;ivpp ivservoir il'air oomprimi.
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Cette pompe tliffèrc seulement dès pompes les plus sim-

ples actuellement employées par son système de sou-

pape; cette soupape, en caoutchouc (fig. 3g6 et 397),

Fis:. Fig. 397.

Vue lie la soupape en caoulchouo Coupe de la soupape en caout

de M. Peneatis. chouc de M. Perreaux.

est destinée à rendre les plus grands services, parce

qu’elle est la seule qui s’applique commodément à tous

les corps de pompe. Sensible sous la plus légère oscil-

lation du pistou, elle peut se dilater ou se resserrer,

s’ouvrir ou se fermer, aspirer ou fouler, sans aucun
intermédiaire; son élasticité suffit à tout. Le jeu a lieu

par la seule pression qui résulte soit de l’élévation, soit

de l’abaissement du piston dans le corps de pompe. Le
principe sur lequel elle repose est celui de l’anche du
hautbois. Elle forme un tuyau aplati à l’une de ses ex-

trémités, et se termine par deux lèvres ou valvules.

Les épaisseurs de ces valvules varient suivant que la

soupape est destinée à résister à des pressions plus ou
moius grandes, à des hauteurs d’eau plus ou moins
élevés, suivant qu’elle doit être employée dans tel ou
tel milieu, car elle peut servir dans toutes les indus-
tries. Comme elle ne s’engorge pas, ainsi que nous
l’avons dit plus haut, elle sert avec un grand avantage
pour l’épuisement des eaux bourbeuses et des purins.

11 est extrêmement facile de se rendre compte de la

manière dont elle fonctionne. Prenons-la d’abord sim-

plement aspirante. Le tuyau d'aspiration c (fig. 898)
plonge dans le liquide. Au bas du corps de pnnpe se

trouve retenue, par son collier, une première soupape
C; une seconde soupape B sert de piston. Si le piston

s’élève parce qu’on appuie sur le bras du levier H mo-
bile autour du support placé sur la pompe elle-même,

• 18 .
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il y a un vide au-dessous de J> ; la soupape C s’ovre

tandis que la soupape 11 reste fermée
; l’eau monte par

la pression de l’air extérieur. Quand on fait foncliouuer
le levier II en sens contraire, l’eau monte à travers la

soupape 11, et, dans le mouvement suivant du levier,

celte est rejetée à travers le déversoir e. L’air logé en

A tend à rendre l’écoulement presque continu.

Tl est facile de faire que la pompe ait un jet absolu-

ment continu, qu’elle projette l’eau assez loin, et agisse

utilement même dans les incendies. On ajoute un ré-

servoir D à l’endroit même du déversoir e (fig. 3g8);
l’eau, dans le mouvement ascendant de la soujiape-

pistou D, est obligée d’ouvrir la soupape E, et, le tuyau
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G ne (lonnnnt pas un écoulement égal à la quanfité en-
voyée en D par ta pompe, l’air supérieur réagit et pro-
jette le liquide à tra\ ers la lance G à une distance et à
une hauteur de plusieurs mètres. Une frette d tres-
simple, et un anneau en caoulchoue mis en e, permet-
tent de placer faeilement le réserroii' D sur la pompe

simplement aspirante. Un seul appareil suffit donc àdeux fins. Les expériènces faites jusqu’à présent uaran-
fissent une longue durée des soupapes, qui n’oiu pres-
que jamais be.soin de réparation. D’ailleurs, toutes
les parties de I iiistriiment se démontent et se rajustent
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sans aucune clilïicullé. M. Perreaux nous paraît donc
avoir rendu un véritable service à l’agriculture, et nous

n’hésitons pas à recommander son invention.

M. Barrai a fait connaître depuis dans \e Journal
cl’Agriculture pratique, iSSfi, tome II, page 435,

diverses améliorations faites à cette ])ompe, que l’es-

pace ne nous permet pas de placer dans ce volume;
il décrit entre autres une modification importante
destinée à ]iermettre de pomper l’eau dans les puits

les plus profonds.

§ 4. — Manéqe des maraîchers.

Le manège à seaux ( fig. 4°'^) I® machine la plus

généralement usitée parmi les maraîchers pour élever

l’eau nécessaire aux ariosages; cette prédilection ne
j

repose pas seulement sur l’habitude, elle esl fondée
j

sur les avantages (ju’ofTre cette machine dans beucoup i

de circonstances.

Mais, à côté de ces avantages, elle présente un

double inconvénient très-grave; \' effet utile en est
)

minime, c’est-à-dire que la quantité d’eau élevée à

une hauteur donnée est peu considérable, relative-
^

ment à la force employée. Si l’on représente cette

force par loo, l’elfet produit n’équivaudra guère a

plus de 5o à 55. f

L’autre inconvénient gît dans la difficulté d’avoir un i
,

cheval qui obéisse à la voix, et un homme adroit et
j ^

fort pour diriger la manœuvre, car l’action de la ma-
^

chine se borne à monter le seau jusqu’à la hauteur de
^

la mai'gelle, oii il faut le saisir et le x ider.
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Pour quiconque a vu cette manœuvre, les inconvé-

nients qu’elle présente ne sont pas douteux. Pour
vider le seau, l’homme est presque toujours oblige de

s’incliner beaucoup au-dessous de la margelle du

puits
;
l’instant où le seau arrive à portée est précisé-

ment celui où le cheval doit s’arrêter et.se retourner,

c’est-à-dire le seul moment où il serait nécessaire qu’il

y eût quelqu’un auprès de lui pour le faire arrêter à

point et retourner rapidement.

On a cherché et trouvé le moyen d’éviter l’obliga-

tion de faire tourner le cheval; mais ces moyens sont

compliqués. Quant au système des trois seaux avec

poulies, il ne s’applique qu’à des profondeurs de puits

qui ne dépassent pas le diamètre du cercle que décrit

le cheval, diamètre qui ne peut être de plus de lo mè-

tres. On peut, pour des profondeurs plus considérables,

recourir aux moufles
;
mais il en résulte de grandes

difficultés pratiques par la rapidité avec laquelle les

seaux montent et descendent. Cette difficulté existe

même déjà dans la machine que représente la figure

car les seaux se meuvent avec la même vitesse que

le cheval lorsque le puits a pour profondeur le dia-

mètre du manège. Malgré ces inconvénients, on nous

saura gré de donner ici le plan de cette machine; il

suffira pour la faire comprendre.
AA {fig- 4®0 sont les deux bras du manège tour-

nant autour du pivot h; rcc, les cordes auxquelles pen-

dent les seaux, et qui, fixées au triple crochet tournant

d, passent sur les poulies de renvoi ee et J/J"; ggg sont

les récipients dans lesquels se déversent les seaux ; H est

le puits.

On n’a trouvé que des moyens bien connus pour
transformer le mouvement de va-et-vient du cheval en

un mouvement circulaire continu
;
mais voici une ad-

dition en apparence presque insignifiante, et qui, en

réalité, constitue un perfectionnement réel.

Elle consiste en un "l and crochet fixé à charnière au

fond du récipient et placé devant chaque seau, de

façon à se prendre au bord de celui-ci dès qu’il dé-

passe la margelle, et à le faire basculer à mesure qu’il

monte. La figure 4o7- expliquera cet effet mieux qu’une
description.
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A, arbre vertical
; b, tambour autour duquel s’en-

roule la corde qui fait mouvoir les deux seaux; C, bras

Fig. 401. — Plan (l’un manège perleclioniié.

auquel est atle!é le cheval
;
L, poulie de renvoi

;
D, puits;

K, seau; aa’

,

ciochets destinés à faire renserser les
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seaux dans le récipient. Le crocliel a ^o^lcüonne, le

crochet a attend l’autre seau.

Cette addition a, dans la pratique, des résultats im-

portants. D’abord, le renversement des seaux se faisant

spontanément, le service de la macliine n’exige plus

un ouvrier très-adroit En outre, cet ouvrier n’a plus

besoin d’être auprès du puits; il se tient |u‘èsdu cheval,

qu’il peut faire arrêter à point et tourner immédiate-

ment, ce qui ne laisse pas d’augmenter notablement les

résultats obtenus. Enfin, ce changement permet d’em-

ployer le premier cheval venu, tandis que, par l’ancien

système, il fallait un cheval habitué à obéir à la voix,

si l’on ne voulait employer deux personnes, l’une pour
vider les seaux, l'autre pour conduire l’animal.

CHAPITRE VIE

OUTILS KT APPAREILS A MARCOÏTER.

§ 1. — Poses.

A. t'oruets. Godets et Pois.

a. Cornet à mavcol er en L'air [ü'j. fo3, el4o4)- Ce
cornet doit plaire anx horticulteurs; moins gros et

Fig. 405.
, .

l'ig. W4.
Eoniet il mavcoUer en l’air.

plus proproqu’im |)ol,d peut cire adajité a une |)lantc

tlaiis un appartement. C’est un cône ti’oii(|ué, remersé.

en îinc, haut de o"'.od env'ion, s’ouvrant au moyen
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de deux charnières a et de deux hches b. On eu ouvre

une pour intioduire la brandie, ensuite onia referme,

et on emplit ie vase de terre appropriée au développe-

ment des racines; enfin, les deux petits trous ont

pour but de faciliter le moyen d’attacher le cornet à

une branche ou à un tuteur, pour éviter tout déran-

gement. La fig. 4^3 montre le cornet fermé, et la

fig. 4o4 le montre ouvert.

Ce cornet est employé depuis

longtemps pour la multiplication

des plantes cultivées en pots ou en

c aisses

b. Cornet Tougard (fig. 4o5). Ce
cornet, perfectionné par M. Tou-
gard,présntesur l’un des côtés une
double paroi soudée près des char-

nières, et formant un vide qu’on

remplit d’eau, dans laquelle plonge

une mèche dont le bout supérieur

tombe sur la terre du cornet ; cette

mèche fait l’effet d’un siphon, et ar-

rose la len e autour de la marcotte.

Kif;. -iOo.

Cornel-Tougard.

B. Godet à marcotter en l’air (fig. 406 , 407 ,
4o^

et 4°9)’ ioiaginé parM. Saunier, de Lyon. Il a deux
oreillettes percées, au moyen desquelles on l’attache

à volonté; l’un de ses côtés et une partie de son fond
sont mobiles; ce côté a au milieu un bouton qui pose
sur un fil de fer arqué aux deux bouts (fig. 4o;). ot

porté lui-même par deux autres boutons placés sur la

partie [trincipale auprès ilii point de jonction. Ce fil

de fer, qui s ôte et se replace très-facilement, retient le

côté mobile en place. Tour inlroiluire la marcotte dans
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le pot, oii ôte le côté mobile; on fait entrer la mar-
cotte, dont le bas s’enççage dans un trou qui est au

fond du pot
;
on remet le côté

,
et on le fixe avec le

fil de fer
;
on emplit le pot de terre , et l’opération est

faite. Il n’y a plus qu’à entretenir la terre dans un
état d’humidité convenable. L’avantage de ce godet est

de permettre de voir, en déplaçant la partie mobile, si

la marcotte a fait des racines
;
on évite ainsi de la sevrer

avant qu’elle soit suffisamment enracinée, ce qui arrive

parfois lorsqu’on emploie les procédés ordinaires.

c. Pots Keir à marcotter. M. Keir a imaginé de faire

A

Fig. iOÜ hit. — Pots Keir à niarcoUcr en l’air.

construire des pots à marcotter ((ig. 409 Ois), munis
d’une douille a dans laquelle on fixe un piquet On in-

troduit la marcotte par la fente c. Ces pots ont le grand

19
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avantage de ne pas néoessitei’ les planches U ics ccha
l'audages si lourds, si encombrants et si laids qu’on a

employés jusqu’ici.

d. Pot h marcotter en l'air. On fait aussi des pots à

marcotter en l’air (fig. 4io) munis d’une petite oreille

percée dans laquelle on passe un fil de fer pour les sus-

pendre soit au tuteur, soit à la tige même du sujet sui

lequel on marcotte.

Fis. 410. — Pol il marcotter.

e. Pot à marcotter (fig. 4i i). On place dans le mi

lieu de ce pot la plante mère, et on marcotte dans les

petits pots (pli l’entourent et qui sont mobiles. Ces petits

is.415. |Fis. 112.

l’ois à iiiairoller.

Fig. 411.

[)Ols (lig.4'^- et 4 1 3) sont placés clans unesorte de galerie

circulaire ,
où il est facile de les tenir fraîchement.

]î. Terrines et vases à boutures et à semis.

a. 'l'errine pour semis ont ordinai-

l ement de large sur o"’.i9 de haut, pour les se-

misj mais on en fait de moins graiules. Elles sont per-
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cées lie (eiiiessur le bas des côtés, et de trous au Ibnd,

pour faire écouler les eaux.

Fig. 41i. — Terrine pour semiÿ.

b. Petite terrine pour semis et bou-

tures (fîg. 4 *5)) de o"“.o8 de haut et

de o"'.i 2 d’ouverture, très-commode

pour les semis et boutures, à cause

de la facilité des dépotements.

c. Terrines Neumann à boutures M. Ncu
manu a présenté à la Société im-

périale d’Hoi ticulture des ter-

rines à boutures au milieu des-

quelles il avait placé, sous la

terre, des godets ou petits pots

de terre renversés,comme on le

voit en a.

Cette disposition évite toute

humidité dans la terrine , et

M. Neumann a reconnu que la douce chaleur de la

couche, arrivant par le trou qui se trouve au milieu de

cette terrine et au-dessous du godet, contribue à ac-

tiver la végétation des boutures.

Ce genre de terrine est employé en Belgique, où
l’on se sert de godets renversés beaucoup plus larges,

et même de petites terrines moitié moins grandes que
la terrine qui renferme le tout.

Les cultivateurs cherchent à donner le moins de
terre possible aux boutuiesqu’ils font en terrine; o'^.oa

de terre entre la tei rine et le pot renversé leur parais-

sent suffisants. Le pot renversé vient même quelquefois

jusqu’à la surface, et l’on n’aperçoit de terre que dans
l’espace qui se trouve entre les pots.

Fig. ilti.

l'emiie Neumann à liouliuo.

Fig. 415.

Petite Teirine.
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d. Vases pour semis et pour boutures (tig. 4*7)>
MM. J. Martel el Marguet, horticulteurs. Ces vases se

eomposent de deux pièces. C’est dans la partiesupérieure

remplie de terreau ou de terre convenable qu’on
place les boutures ou qu’on fait les semis. Ces vases,

percés d’un grand nombre de petits trous, sont posés

sur deux autres vases sans fonds renversés e, plongés

dans une couche chaude. Leur effet est de laisser mon-
ter une douce chaleur sous les semis ou boutures, sans

humidité nuisible, et d’empêcher les vers de les atta-

quer, puisqu’ils ne peuvent monter dans le vase d. La
lerrine a 0"'.l21 de diamètre supérieurement, le pot

0"‘.13, etlesdeux parties réunies ont 0"’.‘22 de hauteur.

TERRINE. POT.

1 il”. — TcniiiC cl i»ul à iiouciir.,».

e. f^aseou pot carré (fig. 4>8 et 4*9) pom’ semer les

graines exotiques dans les établissements horticoles et

dans les jardins botaniques. — Ce pot, en terre cuite,

peut avoir depuis o™.20 jusqu’à o"*.4o de largeur, sur

une profondeur de o'".io à o"'.i4; il est perce dans
son fond de plusieurs trous, et séparé intérieurement en

plusieurs compartiments, suivant le nombre d’espèces

de graines que l’on veut semer. Pour rendre ce vase

encore plus utile et moins dispendieux, il serait préfé-

rable que les compartiments, au lieu d’être cuits avec

le pot, fussent établis par le semeur, soit au moyen
de petites planches, soit avec des morceaux d’ardoise.

Ces compartiments jiermeltent d’enlever les plants,

lorsqu’ils sont propres à être repiqués; on les repique

à l’aide d’une petite houlette demi-cii culaire ou une
spatule de bois mince. Si ce sont des plantes annuelles
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qui ne peuvent être repiquées sans danger, on enlève

les compartiments
,

et on prend chaque plante avec

Kiif. 418. l'ig. 419.

Vase à semis.

sa motte de terre, pour la mettre immédiatement en

place sans la diviser.

Ces pots sont surtout utiles lorsqu’on a une grande

quantité de graines à senier sur couches ou sous châs-

sis
;
on place l’un à côté de l’autre les pots de même

dimension, de manière à éviter toute perte de terrain.

On peut, par ce moyen, semer 4<>o espèces dans loo

vases carrés.

f. Maniéré defaire prendre racine aux boutures. On
prend un pot ordinaire, mais un peu grand, comme
celui dont la figure 4^0 donne la coupe; on met dans

le fond environ o"'.o6 de tessons sur lesquels on place

un autre pot plus petit, dont on a préalablement bouché
le trou, ou, ce qui estpréférable, qu’on a garni inférieu-

rement d’une couche d’argile bien serrée
,
pour empê-

cher l’eau de s’échapper. Ou remplit l’intervalle qui se

trouve entre les deux pots d’une terre fine appropriée à

la nature des plantes que l’on veut faire enraciner. Les
boutures étant préparées, on les plante de manière
que leur bout touche le pot intérieur, que l’on em-
plit d’eau. Le suintement qui s’établit à travers le

pot tient le bas de la bouture dans un état de fraîcheur

uniforme et modérée très-favorable à l’éruption des
racines. On place cet appareil dans une serre, dans un
ch â.siiis à boutures, on ou le rccom’re d’une cloche.
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Selon la nature des plantes, et on a soin de tenir le

pot intérieur toujours plein d’eau. Ce moyen est très-

Fig. WO. — Pot à boutures.

favorable à l’enracinement des boutures dont la reprise

est difficile.

§ 2 .— Greffoirs.

A. GreJJbir à lepoussoir ^“21). Quand l’écusson

est levé, on rentre la lame dans le manche, pour se servir

Fig. i‘21. — Greffoir à repoussoir.

de la spatule qui est à l’autre bout. Il convient aux per-

sonnes qui, n’ayant pas une grande habitude de greffer,

craindraient de se blesser dans les différents mouvements
qu’on imprime au greffoir en levant les écorces avec la

spatule.

R. Greffoir Mit d'Ot ( fig. Ce greffoir a été ima-

Fig. 4'2‘2. — Greffoir Modiot.

giné par M. Madiot, directeur de la pépinière de
naturalisation à Lyon. En t se trouve une spatide en ar-

gent pour lever réeiisson.
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C. Greffoir h spatule f/’/po/re(fîg. 4^3), d’une bonne
proportion : la spatule est en ivoire.

Fig. 423. — üreffoii' à spatule d’ivoire.

D. Greffoir a ^ouge. A un greft’oir ordinaire’
M. Bernard, coutelier, a ajout '• une gouge en ivoire G

Fig. 424.
Grell'oir à gouge.

(fig. 4^-4). Cette ^gouge, dont la coupe est représentée en c,

sert a enlever 1 œil pour la greffe en écusson, opération
ryu’elle farilile d’une manière tres-lieurense. Elle rentre
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dans le manche au moyen d’une coulisse et d’un bou
ton à vis 6 ,

comme un canif.

E. Greffoir éenssonnoir (fig. 425). Le manche de ce

grelfoir finit en s’amincissant, et remplace ainsi la spa-

tule.

F. Greffoir Noisette pour la gt'effe à la Pontoise.

Fig. 120. — Greffoir NoiscUc.

est une lame à deux faces, Aa (fig.

426), formant un angle d’environ 45
degrés, à extrémité tronquée et

très-acérée. Elle s’insère par le bas
dans un trou carré b (lig. 42), à

l’extrémité d’un manche long de
o'“. 1 3, et s’y lixesolidement par une
vis à pression c (fig. 427)- M. Noi-
sette a voulu rendre cette lame
propre à deux usages. 1“ Quand le

point du sujet sur lequel on
veut poser la greffe est au moins
aussi élevé que le bras et que le

sujet est coupé à cet endioit, on
applique l’angle de la lame à envi-

ron o"*.o3 au-dessous de son som-
met, et, en poussant l’instrument en
montant, on enlève un coin trian-

gulaire. Ün répète cette opération deux, troisou quatre
fois, et on obtient sur le sujet d (fig. 4^7) un vide

triangulaire, propre à l ecevoir la greffe. 1 ° Cette lame
sert aussi à préparer le biseau triangulaire e de la

greffe, et à lui donner juste une proportion telle, qu’il

entre dans le vide triangulaire du sujet. Mais autant
la première opération se fait avec facilité et perfec-

tion
, autant la dernière laisse à désirer, soit qu’on

veuille agir comme avec un emporte-pièce, soit qu’on
veuille aiguiser le biseau peu à peu. Pour atteindre le

but, il faudrait ajouter à cet insti ument quelque chose

d’analogue au taille-plume.

Lb principale pièce

Fig. 427. Fig. 428 . Fig. -42

Détails lUi grefloii'

Koiselle.
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Lorsque le sujet est bas et qu’on ne peut I entailler

en montant, on ôte la lame a ilu manche, et on la rem-

place par l’appareil F (fig. 4^9) qui porte aussi une lame

triangulaire g, disposée en sens inverse de la prece-

dente; en renversant l’instrument, on fait l’entaille

triangulaire au sujet avec toute la facilité possible. La

lamey^ est représentée de grandeur naturelle.

(i. Greffoir Boyer 430). M. Iloyer, de Nantes, a

Fijî. 450. Fig. .151.

Grelfoir Royer. Grelfe à la Pontoise, faite à l’aide

du greffoir Boyer.

inventé un greffoir qui porte son nom, et qui mérite

d’attirer l’attention des personnes qui s’occupent delà

culture des arbres fruitiers. Il a pour objet la greffe

.à la Pontoise ou à la Iltiart.

On sait que dans cette sorte de greffe oti taille le sujel

en biseau, de manière que l’entaille, partant du centre

du sujet, s’évide eu se rapprochant de l’écorce et forme

une espèce de V, comme on peut le voir dans la fig. 43 1 .

C’est précisément pour tailler ce V que l’instrument de

M. Boyer est très-commode. Avec la lame formant fer

de hache (fig. 4 ^ 0 ), l’on fait deux entailles dirigées

toutes deux vers le centre du sujet et comprenant la

section que l’on veut évider
;
puis avec l’autre lame on

enlève cette section de bois avec la plus grande facilité.

19 .



334 OUTILS ET APPAREILS.

H. Greffoir Richard (fig. ^32). Cel outil convient
par/aitcraent pour greffer à la Pontoise des sujets de

l iy. 452. — Grel'foir de M. llkhai'd (de Cliailius).

petite taille. Avec la lame droite on taille la greffe;

l’incision se fait sur le sujet avec la partie de la lame
contournée en reinette.

I* Greffoirs pour la greffe en feule (fig 4^4

Fi;;. 455. Fij;. .154.

Gielfüirs pour la greffe eu fenlo.

et 435). On a imaginé plusieurs formes pour cet outil;

mais la plus solide, la plus simple et la plus com-
mode est sans contredit celle qui lui a été donnée dei’-

iiièrement par M. Gi’oulon (fig. 4^^). (el onlil

Fig. 455. — Grcffoir-Groulon pour la greffe en feule.

est léger et solide; la courbure concave du couteau sert

à entamer d'abord l’écorce, qui dès lors ne peut plus se

fendre de travers.

§
3. — Outils pour la fécondation artificielle des plantes.

Ces instruments sont destinés à agir sur les ela-

mines, pour les pincer et enlever le pollen avant que

FifT. — Inslrjmonl pour In ftVondnlion orlilîcicll»'.
O
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la fécondation naturelle ait
lieu et ^fin de préparer une
fécondation artificielle.

Ce genre d’instruments
(fig. 436 à 44 1 ), fabriqué
d abord par M. Bernard,
a été perfectionné par
M. Groulon. On les applique
aux fleurs suivant la struc-

t'ig. 4.Ï7.

l'ig. 438.
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Iiire particulière à cliacune d’elles. M. Groulon les a

réunis dans une boîte (fig. 442).
%

^ 4. Couteaux.

A. Couteau pour couper les tubercules de dahlia

(fig. 443). Cet instrument, inventé par M. Cliardon lils.

h Kiî. — r.oiUean à

*’ îHi l)()ut (le Inc^uellc



SUPPOUTS. 337

s’adapte un manche en bois; on en confectionne de

o'".5t9. à O™. 35 de longueur, y compris le manche. La

pointe ou l’angle a est très-aigue; le côté a b est seul

tranchant. Pour s’en servir, on pose la touffe de tuber-

cules sur une table; on présente la pointe de rouiil

dans l’angle formé par le tubercule que l’on veut dé-

tacher et le collet auquel sont attachés les autres tuber-

cules, de manière que le tranchant regarde le collet ;

alors, en poussant l’outil et en appuyant la lame contre

le collet, on détache de celui-ci la partie munie d yeux

correspondant au tubercule que l’ou veut séparer. En

traitant ainsi successivement chaque tubercule, ou est

sûr de n’en avoir aucun qui soit borgne, inconvénient

qu’il est difficile d’éviter lorsqu’on se sert d’une serpette.

B. Coulean à tubercules ( fig. 444 )- — forme.

Fig. 144. — Couteau à tubercules.

l’épaisseur et le tranchant de la lame de ce couteau le

rendent préférable à tout autre couteau pour diviser les

tubercules.

C. Conteaî/ Cti///er072 (fig. 444 ’

dans les années de disette, les yeux des pommes de terre,

Fig. 441 bis. — Couleau-Cuilleron.

afin de les planter seuls, et de conserver le jiliis pos-

sible de parties nutritives pour la consommation.

CHAPITRE VllI.

Supports. /

§ 1 . — Manière d'attacher solidement le treillage.

Les Ireillageurs sont dans l’usage d’attacher les fils de
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fer de façon qu’ils sont tous placés obliquement dans le

même sens de gauche à droite. Il en résulte que le treib

Fig. “tio. — Manière d'attaclier )e treillage.

lage tend à incliner de ce côté, ce qui fait relâcher les

mailles de fil de fer et les fait couler ; l’ensemble devient

inégal et manque de solidité. M. Delorme a imaginé
de croiser la direction des mailles comme dans la figure

440 ,
ce qui évite les inconvénients dont nous venons

de parler.

§ 2. — Espaliers, Contre-Espaliers.

k.' Conlrc-Espaliers pour arbres fruitiers soumis à la

forme en cordon oblir/ue simple (lig. 44<> 447)-

l’i'r. ilO. — roiilrp-rsi>;ilit>r il'iirhrps snumi!^ à la fornip en cordon oliîiquo
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B. Sufnon pour le contre- espalier de groseilliers en
cordon obliijue simple (fig. 447)' compose de trois

Fig. 447. —jSupport pour le contre-espalier.de groseilliers en cordon oblique
simple.

'

fils de fer CGC ou plus, fixés à chaque bout à une pierre

BR enfouie dans la terre, et passant dans les piquets AA.
On y attache, à un angle de 4^ degrés avec le sol, des

lattes qui servent à diriger les arbres.

C. Treillage pour les poiriers à forme en cordon
oblique simple. On peut aussi continuer dans ce but
des contre-espaliers tout en lattes, comme celui que
représente la fig. 448*

D. Contre-espalier jiaillassonné (fig. 449) 45o
45

1

). Pour obtenir des fruits de plein vent sans craindre
les gelées de printemps, M. Du Breuil a imaginé le

contre-espalier dont nous donnons ici la figure. Nous
citons encore une fois ici le savant professeur. (^Reoiie

horticole, i" rnàrs iS56.)
« Nous proposons donc, pour les localités où les

fleurs des abricotiers sont détruites par les froids du
printemps, de placer ces arbres en contre-espaliei's dis-

posés de façon à pouvoir être abrités au pi'intemps.
>' Voici comment nous coii-eillons de construire le

support de ces contre-espaliers.

Fixer dans le sol, tous les 3 mètres, de forts poleanx
(fig.^ 449) et 45

1

), s’élevant au-dessus de terre
a 3 mètres ou au moins à 2'".5o. Fixer également en
terre, à o^.Go eu avant de cliacuu des poteaux, uii

autie poteau B, moins (ort et haut seulement rie
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a*". 70 ,
si les autres poteaux ont 3 mètres d’éléva-

tion. Relier Ices deux poteaux vers leur sommet par
une petite traverse C, inclinée suivant un angle de 3o"

Treilidge

pour

les

poiriers

soumis

à
la

forme

en

cordon

oblique

simple.
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Réunir latéralement les grands poteaux A par trois

traverses D (fig. 449), et soutenir ces trois traverses au
moyen de la pièce E (fig. 45i)*

« Les poteaux A et B
sont fixés dans le sol au
moyen d’une dalle en
pierre F (fig. 44g et 450)
complètement enterrée,

longue de 1 mètre, large

de O®. 40 et de O*".30
d’épaisseur. On perce

cette dalle de deux trous

profonds de o®. 20
,

et

offrant un diamètre égal

à celui des poteaux. On y
scelle ces poteaux en rem-

VN.

r

Fiï. IW. — Pi'olil en élévalion il'im

contre-tspalier.

Fig. 4îi0. — Plan ile^ta

Ilmire .ii'J.
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plissant les interstices avec du soufre liquide. On ap-

Ki" 4.‘)1. — Élévation vue de face de la lifime .Wll, réduite de moitié.

plique ensuite sur cette charpente de contre-espalier

un treillage en rapport avec l;i forme des arbres qui

y seront palissés.

« Les abricotiers ainsi disposés sont abrités de la

manière suivante : vers le milieu de février, on fixe

derrière ces contre—espaliers une sorte de grand pail-

lasson G (fig. 449)1 formé au moyen de tiges de roseau

des marais [annido phragmite^) serrées entre six tra-

verses. On place à la même époque au sommet de ces

contre-espaliers de petits paillassons H larges de o"'.6o

et semblables à ceux qti’on emploie pour les espaliers;

ces petits paillassons sont supportés par les petites tra-

verses C, et aussi par de petits poteaux en fer très-

minces placés au milieu de l’intervalle qui sépare les

grands poteaux.

« Ces abris sont laissés jusque vers la fin du mois

de mai, époque à laquelle on u’a plus à craindre les

gelées. On les enlève alors, et les fruits, continuant de

se développer en plein air, acquièrent toutes les qua-

lités des abricots de plein vent.

C. Contre -Espaliers en cordon-spirale applique





3U OUTILS ET APPAREILS,

au poirier. M. Du Breuil a imité et perfeclionné une
forme très-éléitante donnée au poirier par M. Luisel

au moyen du bâtis représenté (fig. et /^53). Pour

cela, il forme un cylindre de 0"'.60 de diamètre et de
2"'.5o n 3 mètres de hauteur au moyen des cinq pieux

en bois AAAAA, et les relie à l’aide de trois cerceaux

Plil). Il plante ensuite autour de ce cylindre trois poi-

riers CGC d’un an de greffe, place le pied de ces arbres

de manière que les tiges soient couchées sur un angle

de 25 degrés, retranche le tiers de la longueur totale

des liges, et enroule ce qui en reste autour du cylin-

dre, en attachant ces tiges sur des baguettes tiexibles

fixées à l’avance sur les montants, et suivant l’incli-

naison indiquée. 11 favorise le plus possible le dévelop-

pement du bourgeon terminal, qu’il fixe à la taille

tl’hiver suivant le même degré d’inclinaison.

F. Contre- Espalier en fer. M. Tronchon fabrique

ces mêmes supports en fer (fig. 454) P*’ix de 18 fr.

la pièce, ou de go fr. la demi-douzaine.

(r. Cotilre-Espalier cj lindri(jiie à cordon horizontal.

Enfin M. Delaville propose de*les construire en bois,

beaucoup plus légèrement, mais sur une hauteur de

2 mètres seulement, et de greffer par ajiproche, dans

l’été qui suit la plantation, le bourgeon terminal de

chatjue arbre sur son voisin de dioite (fig. 455). Il re-

lève à mesure de sa croissance le sommet du bourgeon

greffé, en le courbant en fer à cheval jusqu’à l’étage

Fig. -i.'iS. — PUin tle la forme en conlon-spirale.
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su[K'ri('iir, oii il le ramène à gauclie. 11 soude ainsi les

arbres les uns aux antres, et au bout de quelques an-

nées ils peuvent se passer de support.
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CHAPITRE L\.

OUTILS ET APPAREILS POUR LA TAU,LE DES ARBRES.

§ 1. — Echelles.

A. Echelle à palisser, fig. 456, munie à son e.\tréniiié

Il lllirr
‘-73 — -

Fi". 456. — Échelle ;i palisser.

supérieure de deux chevilles de o'*‘.'.>2 de longueur, qui
einpêchenl l’échelle de porter sur les espaliers.

B. Echelledemeunierportatii^e,de\LYiard (fig 45^).
Une cchelle ordinaire,

avec des échelons ctjoits
,

estti’ès'fatigante pourl’ou-
vrier. M. Yiard a su remé-
dier à cette incommodité
en employant des échelons
plus larges. Outrecetavan-
tage, M. Viard a ajouté un
pied pliant pour la soute-
nir lorsqu’on la place iso-

lément.
(
Nous pensons

qu’il devrait y avoir deux
de ces pieds.

) Les pieds se

l eplient et s’attachent aux
échelons. Quand ils sont
repliés et quel’on veut ap-
puyer l’échelle contre le

mur, on la fixe au moyen
de deux petits bras e e, de U"*. 25, qui la tiennent à
distance, de manière à ne pas touche»' au branchage.
Le dernier échelon supérieur forme une boîte pour
placer les outils

,
clous à palisser, etc. -

C. Échelle à palisser 458). Deux bras a entrent
dans des mortaises f», où ils sont fixés par une cheville

de fer qui permet de les hausser ou de les baisser. Ces
bras servent aussi à appuyer l’échelle contre le mur d’une
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sen e el à l’éloigner des'tablettes, de manière à porter le

i

Fig. 4Ü8. — Échelle à palisser.

jardinier en avant. Ce perfectionnement peut s’appli-

quer à toute échelle dont les montants offrent assez de

force pour y pratiquer des mortaises.

D. Échelle à fl'eche^ par M. Viard (fig. 4^9)' Cette

échelle est composée d’une seule

membrure fendue, par écartement,

de a en ^ , où l’écartement est ar-

rêté par un boulon et un écrou.

On peut lui donner de 2 à 4'“ et

plus. Les échelons supérieurs doi -

vent sortir de chaque côté de 0™.15

environ. La membrure montante se

fait en bois vert et les échelons en

bois sec, de sorte qu’en séchant le

bois du montant serre les éche-

lons d’une manière très-solide. A
l’extrémité c sont fichés en biais

deux petits bras qui embrassent la

cJ

tige de l’arbre sur lequel on dresse

l’échelle; de plus, on y adapte

deux courroies pour la fixer plus so-

lidement.

Fig. 4o9.

Écliellc à flèche.

E. Échelle pour cueillir, les fruits., émonder ou

dresser les arbres (fig. 4^o)- Celte échelle se soutient

sans appui , ce qui lui donne un grand avantage sur l’é-

chelle ordinaire; et elle peut être aisément déplacée

pour être présentée aux divers cotés d’un arbre.

Ija longueur des trois montants dépend des lieux ou

elle doit être employée. Il y a deux planches mobiles

d’environ o"’.3o de largeur, soutenues par des chevilles

ou boulons en fer on en bois de chêne, afin de les élever

I
-e

(li«
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a la hauteur nécessaire. Si les chevilles sont en chêne,
elles doivent avoir la forme du gousset d; si elles sont eiî
fer, on les prend dans une tringle de fer rond de o"'.oi6

f/

iig. ifio. — Échclle-Tréiiioil.

a o"‘.oi8. Un des inontanls ou même deux montants
peuvent être garnis de chevilles des deux cotés comme
on le voit dans la ligure î6o, de sorte nue trois ou-
vriers peuvent monter et travailler en même temps

Le montant C doit être le plus long, afin de tenir a
et b

,

ce qui devient un avantage en palissant. Une
poulie peut etre fixee au montant C

,
pour faire deseen-

die les paniers, etc. , au moyen d’une corde quand ou
cueille le li uit des grands arbres en plein’ vent Les
trois montants, réunis par un boulon en fer qui les tra
verse à leur sommet, peuvent s’ouvrir à volonté et for
mei un tiiangle

, ce qui rend cette échelle facile à trans
porter et à employer en peu d’instants

; elle se referme
commodément, et peut être placée sous un hauf^ir oii
elle n occupera que peu de place.

° ’

à pla^^ parl\j. Viard
(fig. 4bi). Lrois membrures a servent de montants ei

«-’ci'elons semblables à l’é-
chelle a lleclie. Elle est surmortée d une plute-lbrine

‘ 20
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Kig. iül.

Échelle-Trépied à plalc-formc.

b en bois léyer, d’une seule

pièce, laquelle est traver-

sée par un piquet c. Les
montants , logés par leur

extrémité supérieure dans
des entailles pratiquées

dans la plate-forme, sont

letenus par une tringle de
ter e qui les traverse et qui

tait le tour de la plate-

forme. L’ouvrier
, monté

sur l’échelle, pose les pieds

sur la plate-forme, où il se

maintient au moyen du pi-

quet ; il peut y circuler

et ébourgeonner
,
tailler,

écheniller ,
cueillir des

fruits
,

etc. Un emploie,

pour fabriquer cette é-

chelle, le bois le plus léger

possible, tout en ne né-

gligeant pas la solidité.

Elle est plus utile qu’on ne
pourrait le croire au pre-

mier aperçu.

§ 2 . — Cisailles, Couteaux, Pinces, Sécateurs.

A. Cisailles.

a. Cisaille à lames aiguës, à tailler sans clépnlisser
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^fig. 462). Cet instrument, qui nous a été communiqué
par M. Arnlieiter, est une modification du sécateur; les

deux lames sont planes, aiguës, tranchantes, à tran-

chants droits. Cette forme permet de couper de la

pointe les branches qui sont jjalissées le long des murs
sans les dépalisser et sans endommager leur écorce,

comme il arrive souvent avec le sécateur. Seulement il

est à craindre que, par suite des repassages, les lames

ne se l’encontrant plus exactement, la coupe' soit un
peu mâchonnée au milieu. Il est vrai que, ces lames

étant mobiles, on peut facilement les remplacer soi-

méme; elles sont simplement ajustées au moyen d’un

jietit arrêtoir saillant, de l’épaisseur des lames, et situé

à la partie interne du prolongement supérieur des

branches. La vis qui réunit les deux parties de l’in-

strument les traverse à leur hase et les maintient dans

un état de fixité complet. La cisaille de M. Arnlieiter

peut également servir pour la tonte des arbustes touf-

fus, comme grenadiers, myrtes, etc.

h, Cixaille h éplucher (fig. 463). Cet outil est très-

Kif;. ifiô. — 1 i.«:iille à épliiclier.

commode pour nettoyer l’intérieur des arbustes un
]>en toiilfns.
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I). Serpettes et Scies.

a. Couteau à scie, fermant (fig. 464)-

Fig. 461. — Couteau à scie.

h. Seri)elte(^\^, 465), d’un bon modèle, n’ayant ni trop

ni trop peu de courbure dans la ligne tranchante de sa

Fig. -lOü. — Serpette.

lame. Une la me trop courbée gêne et fait casser la pointe;

si elle est trop peu courbée, l’outil manque de force. Ce
dessin est fait sur une serpette de petite proportion. On
en fait de différentes dimensions; pour les plus grandes

serpettes de poche, le manche a o"’. 1

1

,
et la lame o"’.o6.

C. Pinces.

a. Pinre-Ébourfçeonnoir. Comme on le voit par la

fig. 4^6, cet outil ressemble beaucoup à une tenaille.

mais il en dilFère en ce que la partie supérieure est

inclinée en avant de manière que l’on puisse le pré-

senter obliquement, et non à angle droit comme quand

on veut arracher un clou avec des tenailles. Ses la-

mes sont coupantes, et remplacent le sécateur toutes

les fois qu’il ne s’agit que de tailler des brindilles ten-

dres, ou de couper ras sur les branches. Cette tenaille-

ébourseonnoir était connue avant le sécateur; le
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professeur André 'l’hoiiin la reoomniaiulait, parlicu-
lièreinent.

b. Pince a chico/s (fig. 467 et 458). Celte pince, dont
les brandies peuvent avoir de o'“. 16 à de long,

Fig. 468.

Pince enlevant un chicot.

est très-jiropre à conjier un chicot entre deux rameaux,
entre deux greffes, sur les églantier.s ; opération im-
possible avec une serpette, et difficile avec un sécateur.

La lame b fait l’office du couteau d’tm sécateur, et la

lame a celle du croissant.

La fig. 468 montre l’instrtiment tel qu’on le dispose

lorsqu’on veut couper un chicot c au-dessus de la nais-

sance des bourgeons c/, d.

c. Pince à ;/ic,7se/’(fig. 469 ), inventée par Régnier. I.lle

est très-propre à faire les incisions annulaires aux ar-
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bres fiuitiers. et particulièrement pour la vigne. A. A,

lesdeuxbranclies; B, ressorts; C C, les lames.

d. Pince coupe-séi’e Du Breuil (fig. 47®/^ ^7')- Cet

outil, imaginé par M. le professeur Du Breml nous

paraît remplir toutes les conditions désirables. H y a

liéià sept ans qu’il l’a fait exécuter sous ses yeux ;
mais,

comme cet instrument est encore très-peu connu nous

crovous devoir en donner ici la description et le re-

présenter vu de profil (fig. 470 )
et vu de face (fig. 47 ')•

4
"
0 .

- Pince coupe-séve Du Breuil vue de prolil.

. ill. Pince coupe-séve Du Breuil vue de face.

A A, quau e la,x.e,

l écorce en laissant un inteivaïc uc u

deux incisions B B (fig. 47«) ;
deux ^^

S;:r"elTsremL%tTames d"e 1^'^ête de Bin^timmen^

deux branches sont réunies à la base pai un >^i 1

1

ZTe.erce une pression suffisante pour que les lames

coupent l’écorce sans trancher le
,,eer

les deux liranches de routil, el l'ou .mp' ”'«

.„„uve,„e„t cucdaiee auCoue < u -
d ecoico est alors coupe et détaché.

cet

lier, rue du Fauhourg-Saint-Anloiue, -q

outil.
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c. Pinces pour les incisions annulaires. Les deux

])lnees (lig. 4'ÿ2 et ^73) sont disposées <Ie inanièee à

sei rer la branche d’elies-iiiêines et toujours également ;

la main u’a lien à presser; avec deux doigts on fait

tourner l’inslnunent autour de la branche, et l’anneau

d’écorce est enlevt'-. La pince ipio rejn-éscnle la lig. '173

se trou\e cliez M. Grouloii.

D. Sécateurs.

a. Sécateur Bertrand de MoPeville
(lig. 474)- A.V, les deux liranclies; BH, les

ressorts; C, la lame tranclianle. En ser-

rant les branches de rinstrnnienl, cette

lame coupe net par sa rencontre avec le

croissant D; F est une corde qui sert à

maintenir l’outil fermé.

Au moyen de ce sécateur on fait en une
lieure ce qui en exige quatre quand on se

sert de la serpette. C^'pendallt son usage
n’est pas sans inconvénients : la pression

de la lame et fin ernissanl sur réenree la t
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froisse
,

la détache même , lorsque la branche que
l’on coupe est d’une certaine force. Cet inconvénient
est moins sensible lorsqu’on coupe des scions ou des

branches faibles. On doit tenir l’outil de manière
que le croissant soit tourné du côté de la partie de la

branche qui doit tomber, la pression étant plus forte de
ce côté, à cause de l’épaisseur du croissant.

Un autre reproche fait à ce sécateur, c’est que le frot-

tement de la lame contre le croissant et contre sa vis

finit par détériorer ces parties, au point de les faire tou-

cher l’une contre l’autre et de produire une mauvaise
coupe. On peut remédier à cet inconvénient en em-
ployant des sécateurs dans lesquels le croissant et la vis

sont en acier.

h. Sécateur à lame mobile. Dans cet instriunenl

(fig. 47^)’ etlecroissantsonl tranchants ctajustés

tous les deux au moyen de vis sur les branches A.

Cette modification permet de remplacer, à peu de frais,

la lame ou le cioissant endommagé.
c. Sécateur de deux pièces à écrou (fig. 47^)' ^st
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composé ,
comme le précédent, de deux branches en-

tières, mais dont la lame n’est pas séparée de la bran-

che, comme dans le sécateur à engrenage. Les bran-

ches sont retenues par une vis et un écrou e; il offre donc
plus de solidité; mais il exige un outil pour tourner

l’écrou,

d. Sécateur à arrêt (fig. 476 to). Lorsqu’on veut cou-

per U ne grosse bra n che avec un sécateur, il arrive ord ina i*

rement que cette branche recule devant la lame et finit

par sortir de l’instrument. Pour faciliter l’opération, ce

sécateur est muni, vers le milieu du crochet, d’une

saillie ou dent n, qui arrête la branche en la mainte-

nant à la hase de l’instrument où s’exerce la pins forle

pression. Avec la partie supérieure il est facile de coii-

|.er les petites branches qui offrent moins de résistance.

e. Sécateur- Epluchoir (fig. — La lame très-

elfilée de cet instrument le rend propre à dégager l’in

térienr des buissons et des arbres à tête serrée.
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f. Sécateur à mouvement excentriijue (lig. 478)- Un
des inconvénients du sécateur est de faire des coupes

inâclioiinées. l’oiir obtenir des coupes très-nettes on a

I ig. 4"X. — SétalPiir à nioiivcnieiit excentrique.

changé la position de la vis qui réunit les deux branches
du sét aleur. En cllet, la vis, au lieu d’occuper le centre

de la branche, coninie dans les sécateurs ordinaires, est

])lacée sur le coté. Cette position excentrique du pivot
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l'ail décrire à la lame une {Tortion de cercle el la

fait couper en sciant, ce qui empêche la meurtrissure

du bois.

Pour éviter la meurtrissure de l’écorce, inévi-

table avec le sécateur ordinaire, M. Groulon adapte

au crochet une petite lame tranchante qui coupe net

la partie de l’écorce opposée à celle qu’entame la

lame. Le sécateur que représente la fig. 478 a été

construit par M. Bertrand
,
de

Rouen, qui l’a perfectionné en

y ajoutant deux arrêts pour
les doigts, ce qui diminue
beaucoup la faligue de l’opé-

rateur et lui donne plus de
force.

(g. Sécateur à engrenage
(fig. 479 et 480). L est' la lame
mobile et tournant sur un axe

A qui traverse l’une des bran-
ches, où il est retenu par
un écrou. Quand on fait agir

Séoiiteur à engrenage.
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ces branches, cette, lame, au moyen de l’engrenage
e, i)roduit un mouvement qui peut être comparé à
celui d’une serpette que l’on fait glisser sur la brandie
à couper.

Les branches sont disposées de manière que
l’une d elles c /• permet d’accrocher l’outil à la cein-
ture.

h. Sécateur a l'usage des femmes (fig. 48 1 ). Ainsi
nommé parce qu’on peut s’en servir sans elïort et sans
déployer de force.

Fi;;. 481. — Sécateur à l’usage des feiniues.

Il est dessiné de grandeur naturelle, et doit être tout

en acier. Les branches sont revêtues d’écaille ou d’ivoire

dans leurs parties A.

On devrait recouvrir ainsi, ou simplement en os, les

branches de tous les sécateurs. Ils seraient d’un ma-
niement plus facile.

Tig. 481 — Sécalcui'-Liscaux.

L’outil qui a

servideinodè

le pour ce des

sin est plus fa-

çonné et plus

léger danstoti-

tes ses parties

quelesecateur

ordinaire.

i. Sécateur-

Ciseaux (fig.

481 6/j). C’est

un instrument

d’une forme
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commode et agréable; il est fabriqué surtout pour les

dames.

j. Svcateur~Ebourgconuciir (fig. 482). Cet instru-

mciu ressemble à uii sécateur; mais les deux lames ne sc

croisent pas; elles sont cmoiissées et toiiclicnt seule-

ment l’ime contre l’autre, de manière à pincer un ra-

meau et opérer comme les doigts dans le travail du
pinçage et de l’ébourgeonnement. Il est bon à ein-

|)lo}er, car, à force de pincer, l’ongle du pouce finit

par s’user, et il peut prévenir cet accident.

A'. Sccaleur-Cueilloir-Éclienilloir (fig. 483 et q83
bis). Ce sécaleurestmuni sur une de ses branches d’une

douille mobile A, se fixant à vis; on adapte à cette

douille un manche d’une longueur proportionnée à

l’arbre auquel on veut atteindre; à l’autre branche plus

longue du sécateur est ménagé un trou B, dans Icipicl

on passe une corde au moyen de laquelle on fait jouer

rinstru nent, (|ui sert alors d'échenilloir. : la lame de
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leclian-eD (Og. 483 bis) porteavec elleun an ct en saillie

Sécalcur-Ciicilloir-KcLcnilloir. l ig. 4S5.

qui sert à pincer en-

Ire les deux parties

du sécateur une

branche de fleurs,

un fruit
,
etc.

,
que

l’on ne pourrait

atteindre avec la

main, comme le fait

l’an et n de la fi-

gure 634>

/. Sccalcur it
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485

bis.

ouni.s l'ULii L.v TAiLLi; iii> Aniiiiiis;. ao3

double Lranchnul (fig. 4^4). — La lame, très-line, adaj)-

lée à la branche courbe, rend cet instrument proju'e

à couper, sans les froisser, les branches des arbusies

à bois tendre.

m. Sécaleur-Serpette (fig. 4^5 et 485 bi.s). En m est un
manche en bois dans lequel on a fixé la lame de serjiette

/y, maintenue à sa base par une virole en fer v\ b, bran-
che du croissant c; la

lame j, vue séparément
(f. 485 bi.i) est tranchan-

te du côté t en forme de
serpette

;
le côté d, taillé

en biseau, coupe net par

sa rencontre avec le

croi'santc, La partie in-

rérieure a du manche
tourne sur un axe, de
manière à recevoir, par

l'ouverture o, l’encoche

e, ménagée au bas de la

branche b ; une fois cette

branche à sa place, dans
la rainure du manche,
on tourne la partie a.

et le sécateur est fermé.

Nous n’avons fias cru

devoir nous dispenser

de faire connaître cet

instrument, qui offre

une idée neuve. Il est

certain que le Sécateur-Serpette fonctionne et procure

l’avantage de deux instruments en un seul, ce qui est

utile pour tous les cas où l’on a à exécuter des tra-

vaux continus, pour lesquels les deux instrunnntj

sont nécessaires alternativement.

E. Crocliels.

O. Crochet-Pique
(
fig. 486 ). — Cet instrument peut

servir à trois destinations dilfcreiUes : i" dans les jar-

dins et les bosquets, il sert à attirer à soi les branches

des arbres cl di s arbustes dont on veut cueillir les fleurs



ou i IL» L1 aH'AULIL».

o:i le> fruits; 2° clans les lierboi isalions, il sert a abais-

ser les liraiK lies clos arbres et à i etirer de l’eau les plan-

tes aquatifjiies
;
3° pour les ]ieintres paysagistes, il soi t

à jjlaiitcr solidement en terre la canne à lacjnelle est

fixé le parasol du dessinateur.

b. Crochcl simple (fig. 486 bis). — Ses usages sont

il peu près les niêmcs (pie ceux du précédent.

F. Marteaux.

a. Marteauà palisser 487 ). 11 doitavoirdeÜ"'.27

Kig. tS7. — Jlarlcau à palisser.

à 0'“ 32 de longueur, et doit être fendu pour servir à

arracher les clous.

b. Marteau (tlg. 488 et 488 ^/V). Outre le

tnarleau ci dessus et celui cpie représente la Hg. 48g,
nous indicjueronsencorcreini-ci, modifié parM.Bonne-
Boytard. La masse du marteau ordinaire est droite,

comme dans les autres niarteaux,et tout l’effort quel’on

fait pour arracber un clou avec la fente (juiest à l’extrc-
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mité poi te sur le manche, au risque de le faire casser.

M. Bonne a imaginé de prolonger celte masse en I

Tiff. 4S8. iSS

J.'nitcaii ili> jimliniLT.

courbant beaucoup, comme on le voit dans la flg.4^î^

la fente commence sur la courbe, comme dans la fîg.

et I effort, par une combinaison naturelle de la force
du levier, porte des trois quarts moins sur le manche,
1 arrachage du clou se fait plus vite et plus facilement.

c. Marleaii-Scie, Il suffit de jeter les yeux sui' la fi

^i£^. ISÎt. — Marloaii-Scio.

gure 489 pour reconnaître futilité de cet instrument,
bon manche, long de o"'. 3 o à o"‘. 36 , est aplati dans
une longueur de o'".2o à o”'.25; il offre d’un côté une
scie, tle I autre tiiie plane, de sorte qu’il permet de
faire beaucoup de petits ouvrages qui exigent ordinal
rement plusieurs outils.
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CHAPITRE X.

OIM'II.S u’ ÉT. A fl \ü F..

§ I. — Ceinliires.

La fig. 490 rcpiéseiile une ceinture en cuir, avec

mie l)oucle, munie d’un crochet en fer étroit, dans

Fig. 400. — Ceiuliire (l'élaguciii'.

lequel le jardinier engage sa serpe lorsqu’il monte sui

un arbre pour en couper quelques branches.

§
2. — Cisailles.

A. Cisailles [l\^. 4g 1 )• Ces cisailles, qui peuvent avoir

1"' de longueur, ser\ent à tondre les haies et en général

les jeunes rameaux qu’il faut atteindre d’un peu loin

Les branches sont en bois
j
le taillant seul est loi me de

laines d’acier.

B. Cisailles pour taudre les haies et les bordures

(fig. 49?)-
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Pour faire des cisailles qui aient de la durée, il ne

laut pas mettre l’aciei’ en planche, bien que la forme

de l’outil semble le demander. On fend le fer sur le

bord, du côté destiné à former la planche, et on in-

troduit l’acier dans l’ouverture , comme on le fait

pour le croissant
;
lorsque le tout est soudé, on fait

le biseau. Les motifs sur lesquels M. Gougy se fonde

pour agir de celte manière nous paraissent concluants :

« La planche d’acier, dit-il, s’arrondit toujours ]iar

l’usure de la meule, qui la rend concave. Si elle est

posée extérieurement, l’outil à moitié usé ne vaut plus

rien, l’acier se trouvant mangé par le rond derusui e. »

Cet inconvénient grave n’est plus à redouter lorsqu’on

suit la méthode que nous avons indiquée, parce qu’en

repassant l’outil on enlève d’abord le fer qui se trouve

devant et on retrouve l’acier en dressant la planche.

Quant au reste de l’instrument, tout ouvrier saura

comment s’y prendre
;
c’est une forme ordinaire que la

figure indique suffisamment.— Trempe, couleur cerise;

recuit, bleu.

Telle est la manière de fabriquer les principaux ou-
tils : les autres se feront facilement en suivant les mê-
mes principes. Ceux dans la construction desquels il

n’entre pas d acier, tels que la fourche et autres, n’exi-

gent aucune explication
;
tous les forgerons peuvent les

faire.

Nous le répétons de nouveau, ce n’est c[u’en con-
naissant bien la manière dont un outil se fabrique, les

matières dont il est composé, les points que doivent
occuper ces matières, la manière de tremper, etc., etc.,

qu’un jardinier habile peut choisir avec discernement
les instruments dont il se sert chaquejour, et qu’il peut,

même à certains égards, réparer les défauts d’une fa-

brication mauvaise dans le principe; qu’il peut, par
exemple, rendre plus dur un outil trop mou, et plus

mou un outil trop dur et sujet à se casser.

§ 3 .
— Croissants.

A. Croissants (fig. 494 495) pour élaguer et

tondre.

Un croissant d’une grandeur ordinaire doit avoir

o"^. r 3 cà o'”. 1

6

de douille et o"'.3o à o”'.33 de lame ; sa
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plus grande largeur, prise au milieu de cette lame,
doit être de o"'.o9 à o'".ii. Il faut, eu général, qu’ii

soit très-mince et en bon acier. I^e

fci’ qu’on doit préférer pour sa fa-

luication est le fer corroyé ou fer

d’Yvoy, qui est sec et à petit grain.

On en emploie par chaque outil

à 2 *^; il vaut mieux en prendre trop

que trop peu, parce que, si on en a

trop
,

il est toujours facile d’en

ôter. Beaucoup lie taillandiers com-
mencent la forge de cet outil par le

taillant; il est préf< rable de com-
mencer par la douille, qui doit être

cieusée dans toute sa longueur, et

qui est fort difiieile à faire. On prend
jiour cela du fer de o'".023 à o"'. 02

y
d’épaisseur et de o'".o4o à o^.ojô
fie largeur. Quand la douille est for-

gée, on prépare un morceau d’acier

de première qualité, ayant o"'. i6 de
longueur, o"'. O i4d’épaisseuret o"*.o3

de largeur, en lame de couteau, plus

fort d’un bout que de l’autre. Le
bout le plus fort devra former la

Fi?;. 493. Fig. 194.

Li'oissanls.
Fig. 495.

pointe de l’outil
,
qui

, s’usant plus vite, a besoin
d’olfrir plus de résistance. On fend le fer assez pro-
fondément, pour que l’acier qu’on insère dans l’on-
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vei'tuie ]iiiisse être entièrement on pi(X|ne entière-

ment recouvert ; on le coiroie l)ieti ensuite, en ;i\»nt

soin qu’il ne se forme aucune paille ni soufilui e. Ouaml
on s’est assuré que ces conditions sont exactement rem-
plies, et que le morceau est bien sain, on le tourne et

on l’élargit, en laissant une faible cote dans le milieu, et

en diminuant ensuite graduellement l’épaisseur jusqu’à

la pointe. On pare bien le dos, qu’on fait aussi mince
(|ue le taillant.

Il est prudent de laisser un peu de force au taillant,

pour que la trempe en soit plus assurée; il vaut mieux
finir de l’amincir à la meule qu’au marteau. La trempe
de cet outil n’a rien (pii sorte des règles f|ue nous avons

indiquées ci-tlessus; setilement on fera bien d’employer
du cbarbon de bois. Quant à la forme, nous avons re-

présenté la plus usitée et la mieux calculée. Cependant
quelques jardiniers veulent le croissant jdus courbe:
d’autres le demandent plus rejeté en anière; mais ces

formes et la dm-nièie surtout nous paraissent désavan-

tageuses. En ciièt, l'outil placé droit a beaucoup plus

de force, il ;i ce qu’on appelle plus de coup, et, comme
il s’use toujours plus vite de la pointe que de- autres

parties, il u’esl (jue trop pr. mptcinent en arrière
;
c’est

ce qui fait cpie plusieurs personnes préfèrent les ci'ois-

sants qui avancent un peu. En le représentant tl’a

plomb et peu courbé, nous avons choisi le terme moyen,
qui nous paraît aussi le mcdleui-.

V>. Croissant-Serpe à menlonnel (fg,496) par 1\I. Viard.

, l'i;;. i'JIÎ. — Ci'oissnnt-Si’rpe à mcnlminf l.

Le meutonnet est le petit arrêta (|ue l’on ajoute à la

lame en la forgeant. 11 sert à repousser les branches fjui

reviennent en avant lors de l’élagage ou de la tonte.

Quand la branche ré.siste, on lui donne un petit coii|v

du taillant, et elle prend la direction voulue sans être

endommagée. Ce menlonnet peut également s’adapter

à une serpe à douille sei vant à l’élagage.

ÜC
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§ 4 . — Émondoirs.

A. Kniondoir- Ciseau (fig. 49”)- ^ pfiut avoir o"’.i i

de longueur; la laine rt, large de o'".o5, sert à couper les

rip. i;i7. — KmoïKloii-Eisi'im,

branches en |)oussant en dessous
;
on les coupe, au nioj en

de la sei'peilc b, eu tirant à soi. Cet instrument peut s’a-

dapter à un manche de I à 3"'.

B. Emoncloir à serpe, ou Elaguenr (fig. 49^)-
Cet outil peut recevoir plusieurs formes. C’est

une lame longue de o"'.i 2
,

ayant o'".o3 de moins en lar-

geur, non compris le liée,

tronquée et un peu creusée

au sommet, et munie infé-

rieurement d’une douille; le

coté a e.st tranchant ainsi

que le sommet Zi. ün le place,

au moyen de sa douille, au

bout d’un fort manche, long

de 2 à 5"', au bout inlérieur

duquel est une forte virole

en fer. Lorsqu’on veut dé-

monter une branche, on en

appiocbe le tranchant b, et avec un maillet en bois

on frappe sous la virole. Si on veut couper de côté

comme avec une serpe, on frappe avec le côté concave.

C. Emoncloir h rrochel (fig. 499)- ^ hime acérée aa fait

Fig. i98. — Fmondoir à serpe.

Fig. .i99. — Fmondoir à crocliot.

rolllced’un croissant, et peut être employée, soit en ti-

rant, soit en poussant. En b est un crochet pour attirer

des branches, l/enfourchement cpeul servira cueillir des
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noix ou des amandes. La pointe sert à guider dans l’ar-

bre l’instrument, auquel on donne'ordinairement o"\3o

à o"‘.4o largeur. 11 s’adapte par sa douille à un
manche en bois, dont la dimension est 'subordonnée à

la hauteur qu’on veut atteindre.

D. Emondoir carré (fig. 5oo). C’est un cari é en fer

Fig. üOO. — Émomloir carré. Fig. 301. — Jlaillet il’élagueur.

acéré, de o'^-io de côté, muni d’une douille pour re-

cevoir un manche d’une longueur proportionnée à la

hauteur de la branche que l’on veut démonter. On
place une virole a au bout du manche

;
on applique le

taillant b contre le dessous de la branche; on prend
le maillet c(fig.5oi),eton frappesur le boutdelavirole
jusqu’à ce c[ue la branche soit coupée. On a coupé d’une
manière satisfaisante, avec cet outil placé au bout d’un

manche de 4 mètres, de grosses branches qui se trou-

\ aient à 5 mètres d’élévation.

K. Eniondoir à trois tranchants (fig. 5o^). Ce nouvel
instrument se compose d’une douille longue de
propre à recevoir un manche; la lame qui la termine,

et qui est forgée avec la douille, a o‘”.i5 de haut sur

o"Vo3 de large à son milieu; un des côtés est cintré

en forme de croissant, ainsi que la partie supérieure et

inférieure de cette lame. Ces trois parties sont amincies
des deux côtés et forment biseau. A l’extrémité et sur
le côté se trouve un crochet de o"*. o3, qui sert à déloger
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les branches restées dans l’arbre. Cet instrument est
très-léger : on y adSpte un -manche de la longueur

qu’on désire, ce qui permet de détacher facilement les

branches mortes de l’intérieur des arbres.

F. Emondoir- Croissant (fig. 5o3). Cet instrument se

fixe par sa douille au bout d’un mancbe en bois d’une

longueur indéterminée et sert à trois fins. Quand on

veut démonter une grosse branche près du tronc, à une

certaine hauteur, on applique en dessous la partie a de

l’instrument, qui est tranchante, et avec un maillet en

bois on frappe au bout inférieur du manche jusqu’à

ce que la branche soit coupée. La partie b est égale-

ment coupante et très-acérée
;
elle sert de serpe et de

croissant, de manière qu’avec cet instrument on peut

démonter des branches et élaguer des arbies jusqu’à

la hauteur de 5 à ô"", sans être obligé de monter dessus.

G. Étnondoirs Aniheiter. Depuis quelques années

l’émondoir a subi des modifications qui lui ont fait per-

dre sa simplicité primitive sans qu’il présente poui

cela des avantages bien réels. IM. Arnheiter a imagim-

plusieurs foiunes nouvelles d’éinondoirs, que nous re-

présentons, sans toutefois les approuver toutes.
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I/émondoil’ (fig. 5o4) est tranchant sur tous ses côtés
;

il réunit l’effet de l’éniondoir à lame carrée et de l’é-

mondoir-serpe; mais il est peut-être un peu embarras-

sant.

La figure 5o5, plus simple et d’un usage plus facile,

Fig. ÎJ05. — Fmondoir scipe Anilieilor.

réunit les mêmes avantages; seulement iious cioyons

que, en évidant un côté pour en faire une serpe ou petit

croissant, on lui a retiré beaucou)T de sa solidité.

Il enestde même delà figure 5o6 ; de plus, par lacam-

Fig. oOG. — Éuioiulüii' cambré Arnlieiler.

brure de la partie rétrécie de la lame qui s’éloigne de

la perpendiculaire, c’est-à-dire qui ne suit plus la ligne

droite de la douille, le coup, lors((u’il faut frapper sur

le bout du manche, doit perdre beaucoup de sa force.

H. Emundoir a piijue (fig. 5o'j). C’est un outil léger

Fig. ÜU7. — Emoiuloir à pique.

(|ui ne peut convenir que pour de jietites branches; la

lame est an oudie; la partie opposée n’est pas tranchante:
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elleprésenteunsimple crochet pour attirer les branches,
la pointe sert à conduire l’instrument dans l’arbre.

I. Émoncloir-Ciseau (fig. 5o8) . 11 sert à démonter des

Fig. îiOR. — Émondoir-Ciseau.

branches de petite dimension. Il s’adapte à un manche
plus ou moins long, à l’extrémité ducjuel on peut met-
tre une virole en 1er, afin qu’il résiste mieux aux coups
de maillet.

T. Æmondoir a scie, par M. Viard

(fig. 5og). Cetoutil, àpcu près semblable

au précédent, contient de plus une scie

cet un ciseau que l’on emploie en frap-

pant au bout du manche avec un maillet.

Ce ciseau ayant un biseau, on peut diri-

ger la taille à volonté, si l’outil entrait

trop dans le bois; b, petite serpe poui-

abattre des branches presque perpendi-

culaires, à un point peu éloigné du
corps de l’arbre; V, scie pour enlever des

chicots que l’on ne pouri-ait abattre que
par ce moyen. Le manche ,

en bois lé-

ger, se fait aussi long que le besoin

Kniondoii à scie. l’exige.

Fig. ;;io.

Soi'pe ordinaire.

§ O. — Serpes.

k. Serpe ordinaire. La serpe d’allégeur

ou d’élagueur (fig. 5io). Elle doit être

faite avec le même fer et de la même ma-
nière que le croissant; elle demande la

même quantité de matière; mais l’acier ne
se place pas de même. 11 faut qu’il soit

corroyé avec le fer, qu’il soit placé en
avant

, et renversé de chaque côté, parce

que, se trouvant ainsi plus laige sur le

de\ant du taillant, il fait mieux couper
l’outil, surtout si celui-ci est destiné à

trancher du bois vei t.Si le fer yeconvraif
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presque tout le taillant, la scve du bois ferait une
crasse qui nuirait à la coupe. Si on n’agit pas ainsi

pour le croissant, c’est parce qu’il deviendrait trop

mince. Quand le tout est bien corroyé ,
on fait la

pointe et on élargit. On s’occupe ensuite de la queue,

et on termine le milieu. Il faut le laisser uu peu fort

du côté du taillant, sauf à être un peu plus longtemps
à la meule.

Cet outil se trempe à la manière ordinaire, et on
fait revenir à bois bridant. Pour cela on passe le man-
che d’un marteau sur le bord du taillant; lorsque la

raclure qui en résulte prend feu, c’est que l’outil est

suffisamment recuit, on le plonge alors dans l’eau. En
affûtant, il faut avoir soin détenir les deux côtés du
taillant de la serpe un peu ronds; s’ils étaient jilats.

l’outil serait sujet à se casser, l’acier posé comme nous
l’avons expliqué n’ayant point de soutien.

B. Serpe-Scie 5ii). C’est une serpe d’élajiueur,

Fig. SU. — Serpe-Scie.

assez épaisse, à tranchant convexe; le dos, taillé en scie

à dents doubles, peut être employé avec avantage pour
l’élagage des grands arbres.

C. Serpe d'élagueur{ï\g. 5i2). Elle s’adapte aussi à un

Fig. 51‘2. — Serpe trélagiieur.

manche plus ou moins long, pour couper des branches;

quand quelque obstacle s’oppose à ce ([u’on se serve du
taillant ordinaire, on emploie le petit taillant qui se

truove sur le dos de l’outil.

D. Serpe à tondre (fig. 5i3). La lame a o'".18de lon-

gueur, o"",o5 de largeur et o"\oo2 d’épaisseur; le

manche a o"’.i3. Elle sert à tondre particulièrement

les buis et autres arbrisseaux en bordure : aussi l’ex-
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trémlté cio la lame doit-elle être plus recourbée que celle

d’uii croissant, aliu de ne pas piquer en terre. Elle est

depuis longtemps en usage au Jardin des Plantes de

Paris. Dans un rapport sur cet outil, présenté à la

Société d’Ilorticulture par M. Pépin, nous lisons: « Le

tondeur, tout en marchant à reculons, peut juger de

la direction ipi’il suit, coujier aussi droit que s’il se ser-

vait d’un cordeau, laiie autant de travail que trois

hommes, et cela en se fatiguant beaucoup moins
qu’avec les ciseaux. Cependant cette serpe n’est conve-

nable que pour la lonture des côtés; il faut toujours

se servir de ciseaux pour le dessus , ce qui, du reste,

est plus facile lorsque la taille latérale a diminué la

largeur de la bordure. »

E, Serpe-T^olanl (fig. 5i4)- Espèce de petite faux à

main, ou lauclieron
,
en fer de faux, dont la lame est

un peu inclinée sui‘ le manche, comme celle de la laux.

Il sert à tondre de petits gazons sur lesquels on ne peut

opérer avec la faux.

§ (). — Ebranchoirs.

k. Llbranchoir à vis de rappel (fig. 515, o15 Ids el

5i6). Cet outil, construit par M. Paty, à beaucaire.
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consiste en nn sécateur placé au bout d’un long man-

che creux en 1er. La
bi-anclie mobile du séca-

teur A (fig. 515) est reliée

il une tringle qui passe
dans le manche, et qui

porte en II une vis de
rappel à filets cariés. La
lig. 516 en ti ra compren-
dre le mécanisme. F.n A est

un pas dans lequel fonc-
tionne la vis; R est un
petitleviei' qui sertquand
il est nécessaire d’ein-

ployeibeaucoiipde force;

c est le manche de l’in-

strument. D (lig. 5 i5 bis)

est une rallon"c.

i

lis '

Fig. 51a. Fig. ,515 liis. Fig. 510.

F.liianclioir à vis de rappel. Détail de la vis de rappel.
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B. Ehranchoir fixe (fig. 5i']). C’est un très grand
sécateur dont une seule branche est mobile. L’autre,

se ployant brusquement en dehors, va se fixer au

moyen d’un fort écrou dans un établi portatif. L’in-

Ebranchoir

lixe.
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spection de la ligure fait comprendre quels ser\ices on
peut obtenir d’un instrument aussi solide et aussi puis-

sant. Il a été construit dans l’origine pour habiller

les racines d’Églantiers
; mais il sert à une foule d’autres

usages; plusieurs jardiniers l’emploient même à cou-
per leurs échalas. En le plaçant à une distance déter-

minée (l’un mur ou d’une planche, on peut, sans me-
surer, couper les échalas à une longueur toujours égale,

ce qui est une grande épargne de temps. Cet instrument
coûte 3o l'r.

C. Ehram hoirs Sécateurs. Le premier (fig. 5 18), qui a

près de o'".5o de longueur, est as-

S( Z fort pour tailler des branches de

o'".o2 et o"'.o3 de diamètre. Il est

a pointes fixées dans des manches de
bois

,
ce qui le rend plus léger que

les sécateurs faits tout eu fer.

Le second (tig. S 1 8) sert à tailleries

arbres à unecertainehauteur.il est de

même force que le précédent; mais

ses manches sont terminés jtar deux
douilles dans lesquelles on fixe deux

manches d’une longueur proporlion-

née à la hauteur à laquelle on veut
ng. M8 et 5tD. . ,

‘

lîbranchoiis-Siicateui's. atteindre.

§ 7. — Scies.

k. Scie courbe (fig. Sïo). Cette scie, établie par
M. llichard, de Chartres, porte un m.incbe creux en

Fig. 520. — Scie courbe de M. Iticburd.

forte tôle, qui permet de l’adapter au besoin à une lon-

gue gaule pour l’ébranchage.

B. Scie dejardinier (fig.Sîi). — Indisjiensable pour
l’élagage des arbres.

c, >

Vis. r>’2l. — Srif» tU' j.-tnliniH'.
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l’iu. — :;c]L‘ i.roiilüii à ileiits reiivei’!'ùps.

de la lame et des dénis de cette scie,

lui donne beaucoup de solidité. En ef-

fet, l’elïort se faisant en tirant et non
en poussant, on ne peut ni la briser, ni

la forcer.

D. Scie à long manche pour la laill

des arbres (fig. 523). — L’un des in stru

inents les plus commodes pour l’élagage

des grands arbres d’alignement et pour la

taille des arbres fruitiers à haute tige est

la scie à long manche dont nous donnons
ici la forme

;
cette scie n’est ni aussi con •

nue ni aussi employée qu’elle uiérile de
l’être.

Le montant en fer A, de forme semi-

elliptique
,

est 1res - resseï rc à sa jiai'lic

supérieure. Cette disposition permet de
l’engager facilement entre les branches des

arbres, souvent touffus, qu’il s’agit d’élaguei-

et permet de faire agir la lame de la scie

1) sans difficulté dans tou tes les directions. Un
bouton tournant maintient la partie supé-

rieure de la lame de scie; une vis à écrou

tournant la fixe par le bas; on peut ainsi la

tendre ou la détendre à volonté. On donnée
au manche CC une longueur de 2 à 3 mètres,

selon les dimensions des arbres sur lesquels

on doit opérer; on peut, au besoin, adapter

à cette scie des lames de divers degrés de force

et de finesse. Cette scie est de M. Sarrail, hor-

ticulteur à l’Ecluse de la Chaux (Aude).

E. Scie-SerpeUe à <7o«/7/e(fig. 524)* Cet in-

c



OL'TILS d'iÎI,AUAüIC. 3^ |

ait iimenl est lrés-coii\ eiiahie pour eclienillcr les grands
aibrcs. Avec la serpcUe on coupe les jtcliles branches

;

la scie sert à aballrc les branches d’un [tins fort dia-

nietrc. On en peiil faire un instrument à main, la
douille^ servant alors de manche. En le plaçant au
bout d’un long bâton

,
on peut atteindre à une’grande

hauteur sans le secours de l’échelle.

F. A’c/eàrro/ssmz/(tlg. 525) imaginée par W.Bachoux,
jardmiei-, et approuvée par la Société d’horliculturé

l ig. Ô2.H, — Scie à croissont.

de Paris, üii peut lui donuei- un manche de o"'.i6
c e long, et s’en servir comme d’une égohinc

, ou l’a-
dapter a un manche long de i à 3">, pour atteindre les

,

So» "sage est de démonter les bran-
ches a differentes hauteurs, et de parer la plaie au moyen
du peut croissant qui se trouve sur le dos de l’onlil.

O. Acm a dents de brochet. La ngurc ôpG ne repré-
sente qunne portion de cet outil suffisante pour en

donner une idée claire. On sait que ces sortes de
scies à main ont une longueur de o'".3o à o'‘'.5o, et
sont terminées par un n;anche. (h l I scie diHère des
autiesen ce que ses dents sont écartées entre elles de
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la largeur d’une dent. Cette distance dispense de don-
ner de la voie à la scie ;elle fonction ne |»lus promptement
que les autres et n'a pas l’inconvénient de bourrer.

II. Scie ù main, Egohine 52']). Une portion de

cette scie est représentée de grandeur naturelle (fig.

528), pour faire mieux voir la forme des dents. La lame

est trois fois plus épaisse sur le devant que sur le dos.

Cette scie a de la force et débite vite.

I. Scie d’arçon (fig.529). Celte scie est particulière-

ment propre à scier de gros arbres
;
elle doit être préférée

à la serpe. La monture, ou arceau, en

fer, a o”'.35 de haut sur o"’.2o de large,

at se termine par une scie dont nous
ferons connaître le but. Le dos

,
ou

l’épaisseur de l’arceau, a de o'".oo3 à

ü"'.oo4; l’écartement entre la lame et

l’an eau est de o'".i2; la lame a de

o'".o3 à o"\o5 de large, et les dents

ont o'".oOf à o"'.oo5 à leur base. Le
inanclic, de o'“.i8 de long, est terminé

par une virole et traversé par la scie

dont nous avons parlé, et qui doit être

assez longue pour être rivée à la partie

iid’érieure. La lame, fixée à la partie

supérieure par une vis, se tend au

moyen d’un écrou placé à la base.

.1. Scie lotirnanle de rhoniciilleitr, par M. Yiard

Fig. 5“29.

Scie d’ari;on.
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((ig. 53o) Lailimension de cette scie dépend de l’usage

auquel on la destine. En A est une laine mobile, toin -

nant dans la monture au moyen d’un boulon D c[ui la

traverse et de l’écrou à vis E qui sert à tendre ou à dé-

tendre la lam . 13 est une serpe, tranchante dans toute

sa longueur ou seulement vers le milieu
;
elle doit être

assez mince et assez étroite pour ne pas donner trop

de poids à l’instrument. CC est un double taillant d’une
seule pièce en forme de gouge, courbée ou creusée

légèrement, afin d’embrasser une partie delà branche
qu’on veut couper.

K. S( ie-Hache-Piochc (fig, 53 1 ).

Fi". 531. — Scie Hache-Pioche.

L. Scies-Couteaux' de M. Flory pour le recepage des

Oliviers (fig. 532 et 533). Ces deux instruments peu-
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'ei)l aussi servir pour les autres arbres fruilicrs; on les
emploie beaucoup dans le midi de la France.

§ 8. — Echenilloirs.

A. Ér/iem7/o/r de l’invention deM. Dalbret (fig. 534).
La description de l’ébian-,

choir représenté par la

lig. 5i5 explique la manière
de se servir de cet échenil-

loir, dont l’efiet est absolu-
ment le même que celui de
la lig. 535, mais dont les

jiropor lions beaucoup moin-
dres n’ont pas nécessité l’em-

ploi de la poulie f.
On a ajouté l’arrêt en cui-

vre n, qui sert à retenir la

brandie au moyen de sa

pression sur le crochet p,
et à donner la facilité de
poser la brandie à terre,

en évitant de la laisser tomber, avec le nid de chenilles,

au milieu de. l’arbre.

Fis:, .lôi. — Fdienilloir Hallnct.

Echenilloir-Sécateur 535) ou ébranchoir, pro-

pre à couper, à la hauteur de 3"' et plus, des branches de
O'a 04 de diamètre. A, corps de l’outil

,
d’un seul mor-

ceau de b en c, et servant de support
;
le crochet ^est

destiné à retenir la branche que l’on veut couper. La
partie c est une douille à filets, au moyen de laquelle

on visse rinstriimcnt sur un manche. Sur cette douille

est soudée une petite pièce de fer d, formant an-

neau. D, Bascule fixée sur le corps A, par la vis e, sur

laquelle elle peut tourner. Son extrémité /'est garnie

d’une poulie en cuix re destinée à rendre jilus doux le

Irolleiiient de la corde par laquelle on fait agir cette

branclic^g', tige de fer saillante, rivée sur la branche D,
et terminée par un galet en cuivre A, susceptible de

tourner sur le ressort d’acier n; /, arrêt cpii relient le

niou\emcnt de la bascule D, et l’empccbe d’obéir da-
\ antage à l’elfort du ressort u. L’e.xlrémilé de la bascule,

cachée derrière la partie A, est garnie de la lanm du sé-



UUTIl.S h 38o

calcul’, dont la forme est poiiitillcc en h. L, ressori roulé

eu spirale sur une tige de fer implantée dans le cor[)s A,

Kig. i ôo. — Sccateiu'-Éc'. euüloii’.

et terminée par une rondelle m. L’extrémité de ce l essort

n appuie contre la tige g, pour maintenir la baseule

dans la position qu’indique la figure. O, manche qui

sert à élever l’instrument.

Pour faire usage de cet outil, on fixe une eorde bien

eàblée à l’anneau d de la douille. On fait passer cette

corde dans la poulie /, et le bout p de la corde, que
l’on garnit d’une poignée en bois, se prolonge sulfisam-

nent pour qu’on [misse le saisir à volonté. Dans cet
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ét.il, un élève l’outil ; on fait passer la brandie à cou-

per sous le crochet b du corps A ; on tire à soi le boutp
de la corde ; la bascule D s’abaisse et vient occuper la

place indiquée par les lignes ponctuées Q; la lame k

s’élève et coupe la branche.

Cet ébranchoir a été imaginé par M. Arnheiter.

C. Échenilloi7'àlevierAeM.MW\a.Y (fig. 536). Modifica-

tion de l’échenilloir Dalbrel, et qui consiste dans l’ap-

plication d’un levier en fer, placé sur le manche agis-

sanlperpendiculairemenl avec le levier de l’instrument.

M. Millar a, en outre, ajouté une petite boîte en fer

qui renferme deux poulies placées sur un même plan,

fixées à la douille et destinées à maintenir la corde; un

écrou placé à l’extrémité sert à tendre la corde à volonté.

Cette modification diminue beaucoup la fatigue des bras

en même temps qu’elle donne de la force au travadleui'.

D. Échemlloivsanscorde{ï:\g 5.37). Dans l’échenilloir

ordinaire, la corde est souvent d’un très-grand embar-

ras, en ce qu’elle s’accroche dans les branches. Pour

Fig. o37. — Écliciiilloii sans corile.
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obvier à cet inconvénient, M. Groulon a imaginé de

la remplacer par une tringle en fer. Ce changement
a nécessité aussi des modifications avantageuses dans

la forme de l’outil, ainsi qu’on le voit dans la fig, 537 .

A est le corps de l’outil, d’un seul morceau, de a à

a”, et servant de support à la lame B, dont la bas-

cule, très courte, est recouverte par un chapeau en cui-

vre C, fixé sur le corps de l’outil par des vis. La tringle

en ferD, attachée à l’extrémité de la bascule, descend
le long du manche, et est maintenue par des pistons-

œillets E; elle est en deux ou plusieurs morceaux. F est

le point d’union des deux parties de la tringle. Cet in-

strument présente deux avantages : celui de moins s’em-

barrasser dans les branches et celui d’augmenter la force

du travailleur par la tringle qui ne se détend pas comme
la corde lorsqu’on tire pour couper une branche.

CHAPITRE XL

OUTILS POUR CUEILLIR LES FRUITS, LES FLEURS

ET LES LÉGUMES.

Fig, S38.

Cueilloir

coupe-cônes.

§ I . — Cueilloirs pour les fruits.

A. Cueilloir coupe-cônes. L’instrument

que représente la fig. 538 est en fer, revêtu

d’acier et garni d’un manche de longueur

convenable ;
il sert à détacher les cônes des

cèdres, pins et sapins, qui tiennent forte-

ment aux branches. Il a U"L15 de longueur

de l’entrée de la douille au fond du crois-

sant; les parties aiguës de ce croissant Tal

longent de 0™.03; sa largeur totale est de
0"’.08. La longueur de la douille à la nais

sance du croissant est de 0"'.12, et le gros

diamètre de la douille de 0'".025. Cet

outil mériterait d’être mieux apprécié par

les jardiniers.



388 0LÏI1.S ET API'AliElLS.

n. Cueilloir pour les amandes et les noix (fig. SSp).

l ig. Û39. — Cueilloir pour les amandes cl les noix.

On engage le fruit entre la pointe et le crochet, et an
moyen cl’nne petite secousse on le fait tomber. On
évite ainsi de gauler les arbres, opération qui leur est

loujoiiiS nuisible. Cet outil mérite d’être généi-alemenf
employé.

C. Cueilloir Crochet en jerou en bois (Hg. 54o) pour

Fig. .'iiO. — Cueilloir-Crochel.

abaisser une branche et faciliter la cueillette des li’iiits

,

il est livé à un bâton d’une longueur indéterminée,
autour duquel glisse une petite planchette en bois A,
munie d’une connoie que l’on accroche à un corps
(juelconque; par ce moyen la branche est abaissée,
l’t on a les deux mains libres pour cueillir les fruits.

rir.l.il

CiiimIIiiii' à IViiil'.

D. Cueilloir à fruits (lig. 54l)- Cet

ustensile est en bois; il a à peu près la

forme d'un volant. La hauteur de ce qu’on

peut appeler le gobelet doit être de o"’. i4

à o'".i6; on lui donne un manche de 3 à

4 mètres de longueur. Le cueilloir est très

commode pour cueillir les fruits sur les ar-

bres en plein vent et les pyramides; il

disjiense de se servir d’échelles, surtout

lorsqu’on ne veut cueillir qu’une petite

quantité de fruits Pour s’en servir, on fait

entrer le fruit (ju’on a choisi dans le go-

belet du cueilloir, de manière que le

pédoncule
,
étant pris entre deux lames ,

se détache par nu demi-tour qu’on fait

faire an manche.
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E. Cueilloir en forme de gobelet (fig. 54*i). Le bord

1 iu. üt'2. — Cueilloir on gobelcl.

denté en scie coupe la f|iifuc dmaisiii rie treille. Le

iiiaiiclie s’adapte à la doiiille.

F. Cueilloir à raisin de tredle.

des fleurs )>lacées lior» île la

portée de la main, (fig. 543.)

Il .se compose de deux branches

A
,
B. La branche A est le support

de l’outil
;
elle est garnie dans sa

partie supérieure trune lame d’a-

cier tranchant c, fixée par Iroi^

vis. Sa partie inférieui e a la (’oi nK

d’une douille r/, pour rccev oii' un

manche. La seconde branche Best

fixée sur la branche A, au moyen
d’une charnière qu’on voit en e,

et que traverse une vis sur la-

quelle la branche B se meut. F,

ressort d’acier fixé sur la bran-

che A par la vis et dont l’elfet

est de faire fermer les branches.

L’arrêt en cuivre h maintient

la branche B ouverte. U est fixé sur la branche A
par une \is //, sur laquelle il se meut; k, petit ressort

d’acier qui maintient l’arrêt appliqué contre l’extrémité

de la hranche B.

Pour cueillir un fruit avec ce cueilloir, on fait passer

la queue du frnit entre les branches A, B, en les jiréseii-’

tant ouvertes. On tirealoi's la ficelle L, qui est fixée par
un nœud dans un anneau jilacé <à l’extrémité de l’arrêt/i.

La hrauche B s’échappe du cran de l’arrêt et se ferme;

la lame c tranche la queue du fruit, qui se trouve re-

tenu enli'e les deux branches.

Tl sert aussi à cueillir

)-ig. ta:,.

Cueilloir «i raisin do treille.
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G. Cueille-fruits (fig, 544). — I.e ciseau est à res-

-O

sort, le filet est en fil
, ce qui permet de le replier sur

lui-nièmc.

II. Cueilloir à ciseaua'if)^. 545). La vue de
la figure en donne une parfaite intelligence.

Il se compose d’un ciseau fixé par une douille

au bout d’un long manche; d’un ressort a
qui tient le ciseau ouvert; d’une bascule b,

an bout de laquelle est attachée une ficelle

fju’on tire par la poignée c, pour fermer
le ciseau et couper le fruit. Cette ficelle roule

sur un galet d, fixé par une chape à la

douille
;
sur le manche est attaché un cha-

riot e, sur lequel glisse un paniei’ destiné

à recevoir le fruit coupé
,

et qu’on tient

élevé au moyen d’une ficelle qui passe sur le

galet enfermé dans le manche en
fç,

et qui

est retenu par un crochet h. En ôtant la

vis i, on enlève en même temps le chariot et

le panier, et il reste un éclienilloirj très-

commode.

1. Cueilloir Arnheiter (fig. 546). Cet outil, perfec-

tionné par i\I. Arnheiter, ressemble à certains échenil-

l'i}.'.

Cnoilloir ii ci-

seaux.
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loirs. Il est composé d’une douille 2iort:mt à son extrémité

deux lames a 6
,
formant une petite cisaille, dont un res-

sort à boudin c maintient l’instrument. On le fait agir au

moyen d’une ficelle d, attachée à l’un des bras de la

lame b. Au-dessous se trouve une corbeille de o"'.in

de hauteur sur o"'.2o de largeur, destinée à recevoir les

fruits. Le centre de cette corbeille est formé par un
tube en fei‘ au milieu duijuel passe le manche, t ne pe-
tite chape à poulieyfait descendre et monter <à volonté

Eii!. 547.
Cueilloir Oiitemarr
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1,1 corbeille jusc[u’à o^boS au-ilessus du manche, de sorte

(|iie les fruits ne peuvent être froissés ni meurtris lors-

(pi’on les cueille.

J. Cueilloir üiltemare. L’instrument reprcsenlé

par la fig. 54; est construit par MM. Dittemarc frères,

de Wurtemberg; il est très-simple. Les deux lames du
sécateur sont en forme de serpe. Un ressort, appuyé
sur une cheville qui est attachée à la lame immobile,

maintient les ciseaux ouverts. Un peu au-dessous du
sécateur est rivé un petit cercle en fil de fer très-fort,

autour duquel est attaché un fourreau en filet. Cet in-

strument a deux inconvénients : il faut prendre beau-

coup de précautions afin de placer le filet exactement
sous le fruit que l’on veut détacher ;

on peut être gêné

par des branches ou par tout autre obstacle, comme
])ar le tronc d’un arbre, ou par un mur. Le cerceau du
fourreau faisatit une saillie assez considérable, il est

f|uelquefois difficile d’approcher le sécateur du pédon-

cule des fruits; ensuite, chaque fois que l’on veut faire

jtasser les fruits du filet dans le panier, il faut dégager

l’outil du fourré de l’arbre et ramener la poche aux

fruits à portée de la main.

K. Cueilloir à /z/e/s imaginé pai- M. Uégnier (fig. 54B).

AA, cercles de fil de fer garnis de

filets en forme de poches. Ils sont

soudés chacun sur une des bran-

ches r>, C.

1), branche en fer dont l’extré-

mité d Iravei’se la branche C au

point e; elle a en d un trou pour
recevoir une ficelle/qui la fait mou-
voir, et eng' une échancrure t[ui sert

à maintenir les branches fermées.

/;/), ressorts en cuivre qui pi-o-

duisent l’écartement des branches.

C, branche en fer qui est traversée

en e jiar la branche 1>, et qui est

terminée par une douille /.

k, ressort d’acii r fixé sur la

Cueilloir lu/nier. douille / par la vis L ; il est recourbé

à sou extrémité supei ieure pour en-

trer dans le cran s de la branche I» et la retenu’. 11
O
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est garni en m d’un anneau pour recevoir une ficelle

// ((iii le fasse mouvoir.
Pour cueillir un fruit, on ajuste à cet iustruinenl

un manche assez long pour atteindre le point déter-

miné; on tient l’instrument ouvert; ou place le fruit

entre les deux cercles; on lire la ficelle, ([ui fait fermer
ses branches B, C, jusqu’à ce que les cercles se tou-

chent et que le ressort k soit entré dans le cran g
pour les maintenir en contact. Alors on ïamène le

cueilloir à soi
;
pour en ôter le fruit, ou tire la ficelle n,

et les branches s’écartent.

§ 2. — Cueilles-nms.

,
A. Cueille-roses-SccatCHr{[\". 54<))' L’arrêt fixe sir

la lame retient la fleur, et permet de la soi, tenir lorsqu’on
veut la présenter.

H. Cueille-roses ou Donne-roses (fig. 5f>o). La cpieue

de la fleur, se Ironvanl jirise entre les branches a et k,

est coupée par la lame c et retenue par les mêmes
branches.

Ce cueille-roses est d’un usage très-agréable
;

il a l’a-

vaiilage d’éviter les piqûres aux jiei sonnes (pii cneillenl

(les ro.cs.
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§ 3 . — Couteaux.

A. Couleaii à asperges (fig. 55 1 ). Il permet de
trancher les pousses d’asperges entre deux terres sans

endommager les grilTes.

O

,

Fig. 5bl. — Couteau à asperges.

B. Couteau a asperges (tig. 352). Il a

o"‘.32 de longueur, y compris le manche;
son extrémité est courbée et dentée en

scie: on l’introduit dans la terre en le fai-

sant descendre le long de l’asperge; on

appuie un peu en le retirant en droite ligne,

et l’asperge se trouve coupée près de sa

racine. Il serait à désirer que l’on parvînt à

trouver une forme mieux raisonnée ,
car ce

couteau détruit en terre beaucoup d’as-

perges cjuon ne voit pas. Nous avons

fait de nombreux essais pour perfection-

ner cet instrument sans parvenir à rien

de complètement satisfaisant. Ce que nous

avons pu obtenir de moins mauvais a été

l’instrument fig. 553. La tige A a o"boo5
d’épaisseur et o"\oi3 de largeur, afin de

présenter moins de surface à la terre. La
partie B seule esttranchante ; elle est semi-

circulaire comme une gouge, et elle aide

à suivre l’asperge et à lacoùper lorsqu’on

est arrivé à la profondeur nécessaire ; mais il faut pour

cela que l’asperge soit droite; quand elle est oblique ou

tortueuse, le couteau devient complètement inutile.

C. Couteau -Gouge à asperges (fig. 55/)). Cet in-

Fig. elb'iô.

Couteaux à as-

perges.

Fig. ojl. Coulcau-Gouge à asperges.

strument est creux et terminé par un biseau tranchant,

ce qui permet de le faire entrer facilement en terre

pour couper l’asjierge.
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CHAPITRE XII.

UM'AREILS POLlî I,.\ CONSEliVATION DES PLANTES.

§ I . — Pots et vases.

Une plante peu l a voncl’innouiljia blés racines libre uses

qui sont tles ressources presque infinies d’alimentation ;

si ces racines sont placées sous rinfluence de l’air et de

la lumière, et si 0-^110 alimentation n’excède pas les

moyens d’élaboration de la plante, la plante demeurera
en état de floraison. Plus ses racines se développeront

avec facilité, pouivu que ce soit it une petite distance

de la surface, plus la plante fleurira abondamment.
C’est pourquoi l’on peut poser comme principe in •

contestable pour la culture des plantes dont on veut

obtenir beaucoup de fleurs, que ce n’est pas en restrei-

gnant leurs racines (ju’on accroît leur fécondité, mais
en tenant ces racines près de la surface du sol, de
manière que le soleil et l’air puissent agir sur elles et

sur les fluides qu’elles absorbent, ainsi que sur le ter-

lain où ces fluides sont contenus.

Ou se convaincia sans peine que les pots dont le

diamètre est étroit ne font qu’arrêter le dévèloppe-
metlt des plantes. Pour quelques espèces, il est vrai,

une réduction de leur vigueur naturelle est nécessaire

soit à cause du grand espace qu’elles occuperaient sans

rela, soit parce qu’elles ont une tendance a pousser des

branches superflues. Mais il ne faut en user ainsi qu’avec

les arbrisseaux de grande croissance qui ornent nos
serres, a\ ec ceux qu’on désire rendre touffus et qui ont
une disposition manifeste à s’étendre, et a\ec les plantes

annuelles et les espèces que l’on veut consery er pour
leur faire porter de la graine.

Un sol modérément riche et un large espace pour les

racines sont les aides les plus puissants de toute culture.

Partout où on fait usage de petits pois étroits, ok
force les meilleures racines à descendre au-dessous tlu

sol; au delà de l’atteinte de l’air, elles languissent sans

produire de fibies, et elles finissent par périr.
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La principale objection qu’on poiurail laire est la

place nécessaire pour loger des pots larges dans les serres.

Les pots ordinaires, de la l'oime adoptée à Paris, sont

dans la proportion de 'J en diamètre sur c) en hauteur;

en leur donnant un diainètie double de leur profon-
deur, ce qui était g deviendra i8 et exigera une place

double. Mais rien n’empêclie de réduire la hauteur des

pots de manière à amener une compensation assez no-
table. De plus, il faut faire attention que, toutes les

Ibis que le diamètre de la plante excède celui du |)ot,

l’objeclioii ci-dessus devient nulle, et que, dans ce

cas, qui est le plus fréquent
,

il n’y a pas de place

|)erdue.

Ce que nous venons de dire s’applique aux caisses

coinuic aux pots. Dans les caisses cependant, les racines

étant en contact avec le bois, substance qui se rap-

proche de leur nature, et qui à la pi'opriété de
n’éire pas conducteur du caloricjue réunit celle de
s’emparer de 1 liumidité surabondante, il doit être pos-

sible de donner aux caisses moins de profondeur re-

lative.

Au sui'[)lus, il faut toujours tenir compte des plâtras,

des tessons ou autres corps que l’on place, quand cela

est nécessaire, au fond des vases; il en résultera que,

tenue inojen, la profondeur peut éti'e à la largeur

comme 7 est à 12. H faut aussi ménager la place de l’eau

au moment où on arrose, ce qui nécessite encoie 0'“.01

ou 0'".02 de vide.

A. Pots h fleurs. Nous donnons dans la fig. 555 le

dessin d’un pot ordinaire, de 8 sur 9 ; dans la fig. 55ü, le

dessin d’un pot selon le nouveau système, 7 sur 12; dans

la fig. 557, la coupe d’un vase fort en usage en Italie,

mcuie en grande propoi lion
,
puisqu’à l’Iorence et à

Rome on s’en sert pour les citionnius, et autres
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.,i<iih1s ai biistos. Ce \ asc esl etalili dans la propoi’lion

lie 10 sur 15; le lonil n’a (|iic le tiers du diamètre de

i’oi’dice siipéi ieur qu’on a déerii.

Il y a un grand nomljie de végétaux qui allongent
leurs racines inférieurement et auxquels les' va.-es pro-

fonils conviennent; tels sont les palmiers et les arbres
pivotants, que les pépiniéristes sont obligés de gardei-

en pots pour les livrer en toutes saisons. Les pots pro-
londs, dits , con\ icnnent très-bien aussi aux
oignons à fleurs.

B. Pots à sillons (fig. 558).Un boni •

eultcur a imaginé de perfectionner les

pots en faisant pratiqnei' à l’exté-rienr

de leur fond deux sillons ou rigoles en

croix
,
afin que l’ean des arrosements

qui s’échappe par le trou du fond

puisse s’écouler et ne pas séjourner

sous le pot, on elle produit ordinai-

rement une humidité qui, dans cer-

tains temps, devient nuisible à beau- i j;..

I I
I ' X I > e i 1 1/xi

coup de plantes.

C. Pot àfond evidé (fig. 559). Le loiid

se teriiune par une courbe qui ne jier-

met pas le séjour des eaux. La forme

évidée du dessous, en éloignant le

trou d’écoulement de la terre on du
plat - bord sur lequel on peut poser

le pot, empêche que ce trou ne soit Fij;. ‘iaa.

bouché. Pot à foiiil évulc.

I). Pot de deux pièces ôbO), fendu avant la cuisson.

On l’attache avec des bouts de fd de fer passes dans les

trous, et, pour plus de solidité, on le place dans un autre

23
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.

[>ol de inêiiie calibre (fig. 56i). On nul dan-» c>_> jajlj

des plantes très-délicates et qui souffriraient difficile-

ment un dépotage imparfait. Quand on veut les rem-
poter, on détache les morceaux du pot.

E. Pots à socle [ïig. 56?, etô63j. On voitenitalie dans

les jardins des pots à fleurs posés siw des

socles entourés d’une galerie pleine d’eau.

Outre quelles pots ains' posés ont plus

de grâee que des pots posés immédiate-

ment sur le sol, ils ont eneore l’a\ antage

lie préserver les plantes qu'ils contien-

nent, non-seulement des fouimis, des

perce-oreilles, des s ers, et en général de

tous les animaux qui s’introduisent dans

la terre par les trous ou fentes des pots,

Fif;. ,S6'2. mais encore de les mettre à l’abri des

limaces cl autres mollusques qui grim-

jH'iil le long des plantes pour en dciorer

les feuilles ou les jeunes pousses. La
fig. 5()2 repré.^entc un pot placé sur son

socle. La !ig. 563 donne la coupe ver-

ticale de ce pot.

F. Pu/ ouHigole circulnire{{\^. 564j-Ce potesten terre

cuite vernissée, il permet d’entretenir de

l'eau autour d’un arbuste ou d’une plante,

pour empêcher les l<)urnns d’arriver à la

tige, laquelle doit être passée dans le cen-

rif! oui— rui. tre. 11 faut avoir soin d’enfoncer ces vases

ou tiigole circulaire, dc (pteiques centimètres dans le sol,

pour que les fourmis ne puissent pas passer dessous.

Ce moyen peut s’appliquer à beaucoup de plantes,

surtout à celles qui sont flexibles, pour les garantir des

Insectes coureurs , des loches ou limons et des peice-

oreilles. Si des fourmis étaient établies dans les racines,

on s’en garantirait et on les forcerait à déloger en re-

couvrant la partie vide enlouranl la tige avec une matière

i|u’elles ne pussent pas percer. Quelque largeur que l’on

donne au vase, il n’a pas besoin d’avoir plus de o'".o!S

de haut.

(i. Pot à doubleyèmf (ilg. 565) pour les plantes maré-

cageuses. Ce pot se composede deux jiarties séparées A,

Fig. 565.
Coupe (lu pot à .socle.
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U; la partie su|H'r cnrc A est tei niinéc à sa hase par iiii

tube assez large C,
|
ercésurle côté seulement de quatre

lentes étroites; sur le côté et à l’intérieur de cette niênie

partie A, se troin e un tuyau

E, lotiget étroit, qui s’ouvre

en h et en G Avant d’intro-

duire la plante dans le pot,

on met une ou deux poi-

gnées de gros sable dans la

partie inférieure du tuyau

(i
,
puis on le remplit de

terre. Après avoir planté, on
recouvre la partie inférieure'

1) de la partie A , et l’on

met le tout, si l’on veut, en

pleine terre; puis on intro-

duit de l’eau par le tuyau F
;

l’eau, qui ne tarde j^as à

lemplir le fond B, s’élève

par capillai'ité dans la tci re

de la ])artie A, et peut fournir l’iiunudité nécessaire

pendant un mois environ. Cette expérience a été faite

dans une serre chauftée <à i5"; ou n’a eu besoin de

remplir le pot qu’une fois par mois.

Ce nouveau pot convient aux plantes cultivées en
sei'res, et auxquelles il faut donner en été deux et trois

arrosements par joui'; il conxient aussi aux plantes

cjui ont besoin d’une terie tourbeuse et humide, mais

qui souffrent si elles sont submergées. J,e dessin de ce

vase nous a été remis il y a (|uel([ues années; l’inven-

teur avait obtenu l’approbation de plusieurs borticul-

teurs distingués. Un de nos plus habiles potiers de terre,

M. Follet, au([uel le dessin de ce pot a été communiqué,
s’est empressé rl’en faire exécuter plusieurs modèles.

H. S(>us-j)ol (flg. 566) pour poser les \ ascs

oii l’on a jilanté des végétaux qui ont be-

soin de beaucoup d’arrosements, ou (pi’il

est préférable d’arroser par la iiartie infé-
Fic. sefil • J •

' ^

Sous-i'ot. rieure des racines.

I. Poteries de lafabrique dcM. Follet. Nous n’a-

vons pas l’intention de représenter ici toutes les pro-

F
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(Itidions iitileb ou aMrs de la l’abrique de iVl . Follet :

il faillirait un \ulniiie. jNoiis nous contenterons d'in

cliquer f|uclqucs vases dont l’utilité sera appréciée par

]es liorlicn trurs.

J. Coupe d'un pot à isoler

les plantes contre les atta-

ques des mollusques ram-
pants qui dévorent les jeu-

nes plantes, telles que les

Dahlias (fig. 567); a repié-

sente le pot sans fond
,
dans

lequel on faitpasserla plante.

Fin. — l'oi pioircii ni cotuio b est un canal circulaire ipic

lc« insotics. l’on remplit d’eau

.

K. Coupe d'un vase où
l’on peut faire des boutu-
res, ou mettre à demeure
des plantes (|ui ont beso'u
d une humidité constante
et également répartie (fig.

568). En czest un pot peic é

de trous capillaires à tra-

> ers lesquels s’infiltre l’eau

dont on tient rempli au-

tant qu’il est nécessaire le

double pot b.

b. Couped’uneterrineà semii

((i;:. 5C9 )
En a est la terre que

l’on arrose en versant de l’eau

dans la rigole
;
cette eau s’infil-

tre à travers une rangée de trous

|)( rcés au dessous de la surface
Fip. r;r.!t. — Ter iiie à semis. la terre où est le semis

;
elle

donne ('e ’bumidité sans déranger les graines.

M. Pot carré. N ous avons aussi remarqué parmi les

vases d’utilité un petit pot carré

)fig.5';o) destiné aux semis et ai x boii-

ti rcs. Leur forme carrée perinctd’en

assembler plusieurs ensendale
,
sans

perdre de terrain ; comme l’espace
I

précieux sur couche, on com-

piendra l uiilité de ces pots.

Fip. iitiS. — Po t il boutures.'
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N. Pol orné au inoy<-ii de n ouïmes faites au tour et

de lestons sur sou bord (liii. Ci'j i .}

O. Soclr entouré d’eau (fig. 572),

que l’on inet sous les jiieds des

caisses
,

afin <|ue les fourmis ne
puissent y monter. On en fait de
ronds dont la confection est plus Fifr. — Sorte,

facile et moins coûteuse.

P. Petits Pots en écorce, de Viard (fig. 573). Ces pots,

formés avec l’écorce comme les tabatières dites à queue
de rat, peuvent être employés avec avantage pour les

semis de plantes annuelles délicates. On pourrait en ob-

l'i". 5"ô.— l'ots en ctorce.

tenir d’une assez grande dimension pour recevoir une

plante d’un certain volume. Ils sont encore trèscoin-

modes poui’ conserver les graines sèches; il suffit, dans

ce cas, d’y adapter un couvercle semblable à celui des

tabatières, ainsi que l’indique la figure. Pour établir

ces petits pots, on prend ordinairement des morceaux
de tilleul ou de cerisier sans nœud ;

lorsque la sève est

en mouvement, on enlève facilementl’écorce au moyen
d’une double incision. On ferme le fond du pot avec une
rondelle de bois blanc.

Q.

Vase, à fleurs (fig. 574). On le couvre d’un réseau

en fil de cuivre (fig. 5’]5), dans les mailles duquel on
fait passer les queues des fleurs pour qu’elles trempent
dans l’eau. Les fleurs conscrxcnt ainsi la ]iositinn et
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l’arrangenient qu’on
tiendrait difficilcnion

veut leur donner, ce qu’on ob-
t sans le secours du reseau, sur-
tout si les queues étaient courtes
ou les fleurs pesantes. Il est es-
sentiel de laisser passer les bouts
de lil de cuivre au bord du gril-

lage, pour le fixer invariablement
au vase; il vaudrait mieux en-
core fiiire percer dans les bords

Fig. 575. — Détail du vase à Heurs.

du vase de petits trous dans lesquels ces petites atta-
ches ou pattes entreraient. C’est ainsi que sont faits
les x.ises que I on trouve dans les boutiques à Londres.

R. ase à suspension (fig. 5-]6). Ce
vase est destiné aux serres ou aux ap-
Iiartements. On y place, dans lui se-
cond pot, qui est percé (fig. 577), des
jdantes qui puissent retomber autoui
du vase, telles que le' Cnctiis serpen-
taire, le C.truncatus, le Crassula per-

Kiü. ;i7G. Kig. 577.
Vase à suspension. Poi a placer dans le vase à suspension.

fnssa, le Lobelia eriiius, le Mesembriaiitkemum his-

pidurn, le Rhipstdis snlicornioides. le Lycopodiurn
Brasiliense. le Crassula lucida, etc.

'S.F^asecoinposé[i\'^. S-jH). A la vigne Massani, àRome,
on remarque un arbre qui paraît sortir tl’uue cor-

beille de fleurs posée à terre, (iette corbeille est en

terre cuite ; elle se divise en cinq parties, dont on voit

le plan en //(fig S-jq), et séparément en C(fig. 58i), une
des portions, b (fig. .480), représente cette même portion

en é'éxation. n.-i'< l.n 'li’iienvin i ci «’.i c'ig 'ré'.'.
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(À tic 'm ljcil'e est d’un effet heureux quand elle est

Fig. H80.

Vase composé.
Fig. S81.

placée dans la partie circulaire de chemins qui se ren-

contrent.

T. T^ases en oirandoh' (lig. 58a). Des tringles de fer

doux sont liées ensemble à

leur milieu <a; les bouts in-

férieurs sont courbés en

arc, de manière à former

des pieds b propres à porter

sur une table
;

les autre'

bouts s’étendent, se redres-

sent en c, et se terminent

par un petit support circu-

laire, dans lequel on place

un pot contenant une plante

lleurie. On ajoute au centre

une tige e, plus haute que
les autres. Cette girandole

peut recevoir diff-rentis

Fio. r;s-2. — Cm-hv'oV' lie n.'ii-c, modifie.ntion'-.
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S 2. — Caisses.

A. Caisse il païuicanx fixes (f'ig. 583). Cctle caisse esl

spécialement deslime à de pelils orangers et .autres

arfjtiilcs qu’un tiépole et remi)ote f'.icilemeii I

.

B. Caisse a panneaux inobiL s pour de gros or.an-

gers, grenadiers, etc. (fig. 584/- L’uldilé de celle dis

position se comprend aisiinenl. L’eu'èvement du pan
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neau mobile permet de lafraîchir 1rs racines et de

changer la terre sans s’exposer à mutiler l’arbre.

Fig. 585. — Élévalion de la caisse à iianneaiis mohilcs.

Ces caisses, dont on voit la construction et le système

d’attache à la fig. 585, doivent être percées de trous au
fond pour laisser passer l’eau (fig. 586). Il est conve-
nable d’injecter de sulfate de cuivre les panneaux de

bois blancs, et de les peindre à plusieurs couches; ces

opérations augmentent considérablement leur durée.

ÎNous croyons devoir donnei ici le devis eslimatil

de la consiructiûu d’une caisse de ce geni-e; nous
prenons pour base nue caisse de 0"’.60 en tous sens.

Le prix d’une caisse de dimensions plus ou moins
grandes varierait Irès-jjeu, la façon et les ferrements
étant toujours à ]ieu j)rès les mêmes; il n’y aurait

donc tju’une minime déduction à faire ou un petit

23 .
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supplément à ajouter pour tenir eompte du plus ou
moins de bois qui entre dans la construction.

Fi|î. S86. — Coupe suivant AB (üg- o85) de la caisse à panneaux mobiles.

ü.0"2ü mèli es cube de bois de Chêne pour les montants, à 70^ le

mètre tube l'.AU

O.ül.'i — — pour les traverses des panneaux, à
7()f le mètre cube 1.05

0.010 — • - pour les traverses du bas de la caisse,

Il
70f le mètre cube 0.70

5.80 mètres courants de planches de sapin pour les panneaux, à ObiO
le mètre courant 2.32

1 .70 — — de planches de sapin pour le fond de la caisse,

•à Of.lO le mètre courant 1 I-

Façon au tour des 4 montants 0.80
4 verroux-iargcttes à enUiiller, à Of.tiO Fun 2.40
4 crochets à pitons, à Of 20 l’un 0.80
8 charnières, à Of 15 l'une 1.20
Vis pour les ferrements 0 90
Façon de la caisse : 3 lomnées 1/2 de charpentier, à 3f.00 l’une.. . 10.50

Injection du bois O”. 10 cubes environ, à 5f 00 le mètre cube.. 0 50
Peinture au coltar à deux couches, pour l’intérieur de la caisse:

2”.30 carré, à Of.lO le mètre carré 0.25
Peinture verte à deux couches, pour l’extérieur de la caisse; 1".C6,

à Of.75 le mètre carré 1 20

Prix total de la caisse. 25f

Notx. Ce prix est extrait de divers travaux que j’ai fait exécuter. Le kilo-

gramme de sulfate de cuivre vaut de lf.20 à lf.30.

Le prix ordinaire d’une caisse de grandeur moyenne

à panneaux fixes est de i2 fr., san.s la peinture; avec

la peinture, ce prix peut être porté à i \
fr.

;
elle eoiife
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donc 1 1 fr. de moins ([ue la caisse à panneaux mo-

biles; mais aussi une caisse ordinaire dure cinq ans,

tandis qu’une caisse à panneaux mobiles dure trente

ans. Il s’ensuit qu'on devra renouveler six lois la caisse

à panneaux (ixes pendant l’existence d’une caisse à pan-

neaux mol)iles. Au bout de trente ans, dans le pre-

mier système, on aura dépensé 84 fc. par oraiii;er;

tandis que dans le second système on n’aura dépensé

que i5 fr. La ditfcrence est donc de 59 fr. pour un

Oranger; pour vingt orangers, nombre d’arbres dont

se compose ordinairement une orangerie, ou aura écono-

misé 1,180 fr.

C. Caisses rondes ou (fig. 687). Ces caisses, des

linéesà remplacer les caisses carrées, sontconfeclionuées

Fif;. .')87. — Caisse ronde ou Dao.

avec des douves coinine celles des tonneaux, mais plus

épaisses, et maintenues par des cercles en fer, dont le

supérieur est muni de deux oreillettes, dans lesquelles

sont passés de gros anneaux pour faciliter le transport.

Ces bacs sont prélérables aux caisses carrées, d’abord

pour la facilité du rencaissage, et aussi parce qu’ils

sont suscepld)les d’une grande dur(*e, ])ar la dispo-

sition perpendiculaire des douves, qui permet le pi'ompt

écoulement des eaux d’arrosement (htnnt .à r(>lé£rance.

e’es t n n e a ft'a i re d e goù |

.
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55
3 . — Tuteurs.

A. Grillages ornés (fig. 588), jjoar soutenir les plan-

tes volubiles, telles que T'hunbergia,T'ropæolum .,Calys~

legia, Ipomæa, ou des plantes à liges giêles et flexibles,

comme certains Achbnenes, Bou^'ardia Jla.'a Bégo-
nia J'iichsioides, Réséda, Vinea, Camjianula, Fuchsia,

ainsi qu’une l’oule d’autres plantes (|ue chacun pourra

choisir. Ces grillages sont très-usités en .^ngleteri'e et

en Belgique, où on en voit de toutes les formes.

La (ig. 588 est sphérique ; des fils de fer forts en compo-
sent la carcasse et sont reliés par des fils pins fins atta-

chés en losange. Quand cette sphère est couverte par la

plante, elle ollre un aspect très-salisfaisaiit. ün peut

donner à cet appareil depuis o"MiG jns<|n’à un mètre tic

diamèti'c
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B. Eventail de fleurs, l a (ii>iire 589 forme un éven-

tail jjjiacieux, ([u’on peut élever depuis o‘“.5o jusiju’à

de liauteur.

Indépeudamineut des quatre tiges qu’on fiche en

terre, on en établit une citiquième, par derrière, en

arc-bontant; elle contribue à maintenir l’ajdoinb de

l’appareil.

C. Parasol de fleuri. Cette ligure en paiasol aura
toute'l’élévation ([u’on voudra lui donner.

On a vu en Angletei-re des grillages de forme cylin-

drique terminés simplement par un cintre, et foi inant

nue SOI te de pilier de \erdiire et de (leurs (fig. 59oj.

On peut labriijiiei’ aussi un exiindre surmonte d’une
boule, un o! elistjuc, nue pyramide, un vase Médi-
cis, etc., etc.
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Kiü. o90. — Parasol île Heurs. Fig. U9'2.

Orillages divers.
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Ces décoriUlons peuvent se placer en pleine terre

aussi bien que dans des vases.

D. Gnllnges chi’ers. Les figui-es 691 à 5t)8 remplis-
sent la meme ^condition sous des formes ililfé-
rentes.

E. Support pour Jleiirs. Le support (fig. 099), esl

Fif;. GOO.Fig. a99.

Supports pour ftoiirs
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formé de quatre baguettes en fer, longues de o^.So

enviioii, réunies au sommet par un disque en zinc

de o'".o3 de diamètre; à ce d sque sont soudés u;i

certain nombre de rayons faits de bandes étroites

en fer-blanc, longs de o"‘. 2o à o'“.a5 et recourbés en
contre-bas comme le sont les baleines d un parapluie

ouvert (fig. 600).

Les plantes s’élèvent du pied des baguettes
,

et

atteignent bientôt le plan sphérique aux rayons du-

quel on les fixe. La réunion de ces tiges forme, peu-

dant tout le temps de la floraison, une masse com-
pacte présentant un gracieux bouquet, qui orne
d’une manière charmante, soit la talilette d’une serre

froide, soit la fenêtre d’un appai tement.

F. ÉUigcie <l(' /leurs. Le modèle (ig. Goi est celui

d’une étagère sur laquelle on place des vases de fleurs

dans un appartement.
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G. Jürdi/ii'ere pyramidale. Le modèle fig. 602
liant de o'" fio, est destiné à re-

cexoip des llenrs coupées, et se
compo.ie decinqva.se., en fer-blanc
peint, soudf,s à nn vase central
aussi en fer-blanc; les fils de fer

a a 12 niaintienneiit les vases lors-

qu ils sont |jleinsd’ean, et lesiils di

fer en cercle retieinifiit les fleur,,

qui, sans cela, toniberaieiit d(

côt ' et auraient iiiau\aisc nrâcc.
Le second vase i!ie,l allaclic inté
rieureiiient et en
dessous par trois

branches doubles
de fer-blanc au
])rciJiier vase c.

Cette jardinière,

,

jilacée au milieu
d’une tabîe, foi-

111e une pyramide
très-agréalile. On
peut lui doiinei'

de ])lus grandes
dimensions, lacon-
struiie eu

en pierre fac-

cliaque étage

Jardinière i)yramidale.

plomb ou en zinc,

tice, etc., et faire

assez large poui’ contenir de pe-
tits pots avec leurs plantes fleuries

au lieu de fleurs coupées.

1 1 . Osierentployépourpj ram i

des (fig.6 o 3 ). Les paysans flamands
qui ne peuvent faire la dépense de,
pyramides destinées à cet usage
plantent en rond huit ou dix lon-
gues baguettes d’osier, qu’ils réu-
nissent par le sommet. Les cônes
obleuus ainsi à peu de frais re-

couvrent un espace de terre où l’on

sème des liserons, des capucines ou
autresplanfes. desrinésà lesgarnir.

l'Ti lia:..

1 vr.nniilo t*ii osior.
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4

'] I. Tuteur en spirale pour les plantes grim-
pantes (fig. 6o4), par M. Jules tl’Airoles. Oo

% attache à un point solide quelconque le bout

^

d’un fil de fer assez fort, non recuit, üti prend
en ses mains un cylindre de bois de 0'".08 à

0'“.10 de diamètre sur 0'“.50 de longueur;
on enroule sur ce cylindre, en tirant à soi,

le fil de fer, de manière que chacun des

tours forme comme des anneaux placés l’un à

côté de l’autre. Quand le tout sera enroulé et

bien serré , on le lâchera, et le fil de fer, re-

^ j' prenant son élasticité, s’étendra comme un res-

sort en spirale; on attachera chaque bout.
^ replié en crochet, à l’extrémité a, jusqu’en b,

d’un tuteur qui se trouvera ainsi entouié d’une
spirale que la plante suivi a d’une manière gra-

cieuse. — On pourra, par ce moyen facile,

étendre une plante de 6 mètres de développe-

ment sur un tuteur de 2 mètres. Exemple, le

"enre Passiflâra. La spirale pouvant s’écarter de
la ligne droite, on l’attachera au tuteur de dis-

tanceen dislanceaumoyen deboutsde fil de fer.

Les tuteurs qui ne dépasseront pas un mètre

seront plantés simplement dans la terre; mais

^ LD ceux f(ui auront plus de longueur devront être

H t-, plantés dans la douille d’une fourchette en fer.

Pour un tuteur de l'".25. cette fourchette aura

^ une douille de Ü'“.Ü15 à 0"’.020 d'ouverture, et

les tlents de Ü'".12 à 0"*.t5 de long sur 0™.06

d’écartement entre elles.

,1. 'Tuleur à coulisse de prolongemenl

(fig. Go5 et 6oG). Ce tuteur peut s’allonger à me-

sure que la plante prend de l’extension. Il .»e

compose de deux Iriimles de fer; la grosseur de

la tringle a est de U‘".003; celle de la tringle

/; est de ü"'.002. Deux petites coulisses doubles

en fer-blanc, <; d, dont l’une d est fixée à l’ex-

trémité de la tringle a, et l’autre au bas de

la tringle b, servent à conduire la tringle b.

comme on le voit dans la fig. 6o5, où l’on a fai!

glisser avec la main celte tringle b jusqu’en haut,

(tiiaïul elle est r'I’nngée au point néi'essite par I i ’on-

o

.i
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gueurde la plante, on tourne avec le doigt les petites

coulisses r, et ce mouveinent suffit pour faire tenir la

tringle à cette élévation. La figuic Go6 représente le

tuteur dans son état double, sans prolongement. La trin-

gle de fer a est fichée dans un petit porte-tuteur e, en

bois, dont le diamètre plus fort aide à main-
tenir le tuteur dans la teri e.

R. Soutiens pour les plantes volubiles

(fig. 607). On construit un léger échafaudage.

haut de 2 met. a 2

faces
,

comme le

montre la fig. 6o7.

Les trois pieds de

cette sorte de py»-

raniide tronquée

,

peinte ordinaire-

5o, |)r(;sentant trois sur-

l•io. U0-.

Pyramiilc en bois.

ment en vert clair, sont enfoncés dans le sol assez pro-
fondément pou?- l'ésis'pf aux enujis (le xent. 1/e-pa •('
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lie terre placé aii-de>sous reçoit un .semis ou une plan
ration. A mesure rpie les plantes j^r iiidissent, les pre

mières s’enroulenl autour des harieaiix du treillage,

les autres allongent leurs pousses nombi-euses à travers

les ouvertures. Les clocliei violacées du liseron et les

corolles couleur de feu îles capucines, mariées à deux
feuillages également élégants, de forme et de nuance
très diverse.', composent par cette disposition des mas-

sifs le plus brillant effet.

L. J're.illiü jjuur la> rosiers (fig. tloS). Le rosier se prêle

avec une bonne volonté dont on doit lui savoir gré à

toutes Ic' formes c|u’d plaît à 1 horticulteur de lui

donner. Dans les colleci uns de rosiers ffreffés sur éiïlan-

tiers, ou se contente ord naireinent de leur former une
tête régulière.

Dans ipielque situation cxi eptionnelle que l’ou place

r.n rusie.' isole, on peut en oble iir un effet orneirrnî.'il

en lui donnant la forme d’nne table. Un Icger treillis

en fil de fer, supporté par deux nioiitants comme le re-

présente la figure GoS, reçoit les branches du rosie;

et ses jeunes pousses à mesure qu elles se dév eloppeiil

.

Chacune de ces pous'es tend naturellement a se redre.'-

scr, et elles s’éli'v eut à des Irmienrs a peu |)iès égales :
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il Cil rcsiillc une sorte i\e ÿiici if/on de roses de 1 ’hs|kcI

le plus abli .

§ i. — Paniers.

A. PanierJlcuri{fi^. Gogl. Avee un panicrfortsimiilc,

on peut faire une cliarinantc

coi beilledc fleurs. On lepeinl

en vert, on le j^arnii intérieu-

rement d’un double fond en

zinc, et on en couvre l’orifice

avec un £>rillage en fil de fer

oudecuivre, cpi’on char ,e de

mousse. Si on ne se sert pas

de mousse, on fait le gril

lage plus serré, de manière

qu’il se trouve caché pâl-

ies fleurs. On voit dans les

^alüns une sorte de janiinière, dont voici la descrip-

tion : c’est une table supportée par des roulettes, élevée

de o"’.o3 environ, large de o"'.3o, et d’une longueur
facultative; elle est entourée d’un bord haut de o"'.io

à o"'.i5, et forme une caisse dans laquelle on place des

fleurs dont les pots sont cachés par de la mousse. Au
moyen des roulettes, ce petit parterre ambulant se meut
lacileraent dans toutes les directions et se place partout

où l’on veut.

Nous recoininandons l’usage de placer des fleurs en

pot dans le foyer même de la cheminée pendant l’été ;

rangées avec art sur un gradin fait exprès, elles produi

sent un eflét charmant.

P .Pauid s h suspension pour les Or(7i/V/ce5.Lacullure

de ces plantes bizarres, si dignes des soins des hor-

ticulteurs par leur excentricité, a suggéré di-

verses inventions plus ou moins heureuses, l^es paniers

dont nous donnons les dessins sont appropriés spé-

cialement à diverses tribus d’Onhidées. Le premier
(lig 6i o) est en fil de fer; ou le remplit de terre de bru yère

tourbeuse mélangée de mousse à demi dccouqiosée et de

débris de diverses plantes, telles qec des Va eei ni uni, des

Andromèdes et des Krica. 11 convient aux Slan/iopa a,

Gorgora, Sohralia, Poneia et autres du même genre.
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Le second (lig. 6i i) est forméd’uiie moitié de noix de

coco, remplie du même compost. MM. Loddiges le re-

mn. Fig
i'aniers à sti<|>ension.

commandent pour les genres Dendrobium, Ma.rillaria.

Sophronilis et Cœlogyne. La partie inférieure doit être

percée de trous pour empêcher le séjour de l’humidité.

Les deux autres (fig. 6i2et6i3) sont formés de co-

l'anicrs à suspension.
Fig. 61 Tl.

(pillles élégamment disposées. Ils conviennent aux Or-
cliidées de petites dimensions ; le compost qu’ils renfer-

ment est garni à sa surface de Lycopndiinn denticula-

tuw, dont l’élégante verdure pro-

duit un très-l>el effet.

C. Corbeille en fil de fer pour pla-

cer et suspendre les Orchidées

(lig 6i4).
I l;: 1.

Corbeille à .uispeii-ion.
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CIIAPIÏUE Xlll.

APPAliKIl.S porii I.A (;0NS1RVAT)0^ 1)KS IHUITS.

A. Cloche pour hâter la malurilé du raisin.

Hollandais font un grand usage de la cloche repré-

sentée par la figure 6i5.

Le bourrelet dont elle est munie à la partie su-

périeure sert à la fixer au treillage au moyen d’un fil

(le 1er. On y introduit la grappe lorsque le raisin est

noué; souvent on attend aussi longtemps que pos-

sible, c’est-à-dire jusqu’au moment où la grappe est

|)iès d’acquérir un \o-

lume qui ne lui permet-
trait plus d’entrer par

l’ouvertuie supérieure
(le la cloche.

Une longue expérience

a démontré le bon effet

(le ces cloches sous le cli-

mat de la Hollande.

Ues l aisins qui ne mù-
riraient pas à l’air libre

deviennent, sous ces clo-

ches
,

sinon mûrs, au
moins mangeables. On
ne ferme ni l’ouverture

supérieure
,

ni l’ouver-
ture inférieure de ces clo-

ches, dans lesquelles, par
conséquent, il s’établit

un courant d’air conti-
nuel. Un fait remarqua-
ble, c’est que les insectes,

si nombreux enllollande, •

qui ne laissent pas sub-
sister un grain de rai-

sin dans une grappe à
l’air libre

,
n’entrent ja-

mais sous ces cloches et

laissent parfaitement in- _ c,„ehe hollandaee.
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tactes les grappes qu'elles protègent. Cliaque lois que

nous avons vu une guêpe s’en approcher, elle pre-

nait la fuite aussitôt
,
probiblemcnt effrayée parle

ronflement tle son vol sous la cloche.

La hauteur de la cloche hollandaise est de o"’.'24 ;

le diainèlrc de l’ouverture supérieure est de o'".o 4 ,

celui de l’ouverture inférieure de o"‘. 15 ,
et celui de la

pai'tie moyenne de o’".o8 .

Vi.É(ag'cre pourla couseivolion des raisins (fig. 6 j6).

Elle peut se placer dans le milieu d’un fruitier. Elle se

compose de 3 châssis assemblés de manière à former

une sorte de chambre, où l’on entre par un des côtés

étroits, pour attacher le raisin et le soigner; un qua-

trième châssis forme le dessus, ün peut lui donner 2'" de

hauteur; les barres destinées à supporter le raisin sont

placées à o"'.20 de distance. Un mètre de largeur suflit

sur le petit côté ;
la longueur dépend de la place qu’on

veut leur consacrer. Des clous sont fixés sur les barres,

à O*". 10 l’un de l’autre, pour accrocher le raisin ,
non

pas avec des bouts de fil, mais avec des bouts de lil

-le fer disposés en S.

On doit l’idée de ces deux appareils à M. Delorme.

l ij. (ilG. — roi"' la coiiscnation des raisin^.

Ou pourrait enc re simplifier l’étagère à raisins ;

voici comment nous l’entendons : 011 construirait sépa-
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icment un châssis de 2 mètres carrés, de la l’orme

de l’un des grands côtés de celui que nous venons de

décrire; mais, au lieu de l’assembler avec les trois autres

côtés, on lui ferait des pieds semblables à ceux que les

menuisiers appellent patins. Il en résulterait des châssis

portatifs que l’on pourrait déplacer à volonté pour
donner des soins au raisin. On les placerait l’un devant

l’autre dans un petit espace.

C. Fniilier pyramidal (lig. 6l7). Les fruitiers d’hi-

ver exigent plus de soin dans leur confection que les

fruitiei’s d’été. Tous les propriétaires et surtout les jar-

diniers ne peuvent disposer de la somme nécessaire pour
la constniction de ces fruitiers. Kn effet, un fruitier

consli'iiit dans les formes et dans les conditions voulues

coûte de 3 ,000 à 3,5oo fr. Cependant on jveut, sans

dépenser autant d’argent, coiil’ectionner un très-bon

fi uitier d’hiver. Ou choisit à cet effet une chambre à un
lez-de-diaiissée ou à un ])remier étage, n’ayant, au-
tant que possible, qu’une seule croisée au midi ou au
levant et qu’une porte; il est important que cette pièce

soit assez spacieuse pour contenir les fruits à conserver,

qu’elle soit exempte d’humidité, qu’elle soit d’une tem-
pérature ni trop haute ni tro|i basse (i 5" à 18°). La feue- •

tre devra être toujours parfaitement close et les volets

exactement fermés
;
on aura soin de boucher herméti-

(pieineiit les trous et les fissures (jui pourraient don-
ner accès à l’air et aux soiuàs.

l.e fruitier est un local destiné à conserver les fruits;

d y en a de plusieurs sortes : les fruitiers d’été et les

•Iruitiers d’hiver. Les Irnitiers d’été sont difféi'ents, sui-

vant la nature des fruits : ainsi, par exemple, les poires

ne se placent pas à côté des fraises; pour les poiies,

il faut une chambre sèche et obscure, où l’air ne pé-
nètre pas; pour les fi aises, il faut un < cllier frais,

mais jamais une cave ni pour les unes ni pour les au-
tres, parce que les caves sont presque toujours hu-
mides et (pie l’humidité est contraire à la bonne con-
servation des fruits.

Si la pièce est cm rée et assez spacieuse, on peut v
établir des ray'onnages tout autour et, de plus, élever
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pies planches de 0"*.02 d’épaisseur suffisent pour les

ravons, qui doivent avoir une profondeur de 0"* '(0 et

être élevés les uns au-dessus des autres de 0"' 30. Inutile

que les planches soient ni polies ni vernissées; il suffit

Fifi. GIT. — Fi'uilier pyramiilal.
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que le bois soi), sain, sec et solide. Si les rayons sont

inclinés, il sera à projios de les revêtir d’un rebord,

afin de retenir les fruits; mais celte précaution devient

inutile s’ils sont placés d’équerre (lermede pratique).

On construit le fruitier pyi'amidal au moyen d’nne

pièce de bois carrée, d’une épaisseur de0'".15 environ,

et dont les extrémités sont terminées en forme de

toupie et, comme celle-ci, garnies d’un pivot de fei

on d’acier. Sur les quatre faces de cette pièce, on éta-

blira solidement de bonnes consoles superposées à une

distance de les unes des antres
;
leurs bras auront

environ de 0'".40 à 0"’.50 de longueur. C’est sur ces

consoles qu’on placera des rayons circulaires revêtus

de rebords en ferblanc ou en zinc. Cette pyramide
achevée ressemblera à un axe traversant plusieurs roues.

Le pivot d’en bas portera sur une cuvette en cuivre

fixée au sol; celui de la partie supérieure sera retenu

par une cuvette semblable fixée au plafond, de manière

que la pyramide tournera sur elle 'même au moindre

mouvement qu’on lui imprimera. Cette facilité de tour-

ner permet à l’opérateur de ranger ses fruits et de les

visiter sans être obligé de toujours monter on descendre

de son échelle, laquelle est retenue par deux crochets

à une tringle de fer fixée au plafond on d’une autre ma-
nière (jn’on jugera plus convenable. Si la chambre était

assez grande, on aurait la facilité d’établir deux pyra-
mides au lieu d’une.

Quelques jours avant la récolte des fruits, il faut

assainir le fruitier par tous les moyens possibles, en

chasser les mauvaises odeurs qui pourraient y régner;

en un mot, épousseter et nettoyer partout; cela fait, on
garnit les rayons de mousse ou de sciure de sapin parfai-

tement sèche.

Les fruits doivent être rangés avec soin; ceux qui

mûrissent les premiers sont mis le plus en vue; tous

sont placés sur le côté opposé à celui qui a reçu l’action

du soleil, qui est toujours le moins coloré et le moins
mûr, afin qu’on puisse les surveiller plus facilement.

Lorsque tons les fruits sont en place, on les recouvre
d’un papier léger pour les préserver du contact de l’air

et de la poussière. Pendant les ])remiers jours, si le ciel

est beau et sec, on peut domiei’ de l’air d.-ms le milii n
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du jour pendant une heure ou deux seulement, mais
avec la précaution de chasser l’humidité et non de la

laisser pénétrer, 'frois ou quatre jours sont suffisants,

après lesquels le fiuitier doit rester exactement dos et

sombre. »

Comme les fruits dégagt nt toujours de riuimidité, et

que cette humidité devient très-funeste à leur conserva-

tion, on l’enlève au moyen de pierres de chaux, qu’on

|)lace sur de petites planchettes à chacun des angles du
Iruitier

;
lorsque cette chaux est délitée, ou la remplace

par d’autre chaux parfaitement sèche. On peut aussi se

servir de bouteilles débouchées dans chacune desquelles

on place 5oo grammes d’acide sulfurique, qui a la pro-

priété d’attirer l’humidité; lorsque l’acide a soutiré

toute l’humidité dont il a pu se saturer, il faut le re-

nouveler. ^
On ne doit jamais entrer dans un h uilier sans une

lumière, et, si l’on s’aperçoit qu’elle vacille ou qu’elle

menace de s’éteindre, il faut sortir du fruitier et le

laisser ouvert un instant avant d’y rentrer.

Ou reconnaît (|u’iine poire est arrivée à son point d
maturité lorsque, eu appuyant légèrement le pouce
la base du pédicelle, on sent la peau fléchir sans élas

ticilé.

CHAPITRE XIV.

Fif;. OIS.

F.liqiielli- i>n fer lilanr.

KTIOUF.TTES ET OUTILS POUlt ETigUETEU.

A. Kdquelle en fer

blanc peint (fig. tJi8)
,
mon-

tée sur une tige de fer à

laquelle elle est fixée pai

un fil d’archal. On en lire

3o dans une feuille de

fer-blanc. La tige de fer

a (|uelques millimètres de

diamètre et o’".4o de long.

Ces étiquettes ne coûtent

que 8 centimes pièce.

R. Etiquette en latte
Éliqiic

l.-ille

. 019 .

Itü en
peinte.
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peinte (fig. 6ic)). Ou la ficlie en terre, comme la précé-

dente, et on y place un numéro ou une inscription.

C. Étiquette euzinc (fig. 620), de o'".i6 de long sur

o"'.o8 de large dans le haut : elle est légère, solide et

fort économique; on écrit dessus le nom de la plante

avec une couleur à l’huile quelconque, et on la fiche au-

près de la plante.

Le zinc est le seul métal propre à faire

des étiquettes pour les plantes en pleine

terre comme pour celles qui sont en pots.

Avec de forts ciseaux , un jardinier peut

facilement couper une feuille de zinc en

petits morceaux. Si le zinc est graisseux, on
le laisse tremper une minute ou deux dans
de l’acide nitrique étendu de beaucoup Étiquoûe ün zinc,

d’eau. Yoici la recette d’une encre avec

laquelle on écrit sur le zinc, et dont la composition est

indélébile.

Verl-de-gi-is en poudre 2 parties.

Sel ammoniac en poudre 2 parties.

Noir de fumée 1 partie.

Kau. 10 parties.

On mêle le tout avec soin dans un mortier; on con-
serve cette encre dans une bouteille bien bouchée. Lors-
que l’on veut s’en sei vir, on secoue bien le mélange
avant d’y tremper la plume.

D. Autre maniéré d'écrire sur les éti(j net! es de zinc.
— On enlève le poli ou brillant du zinc au moyen tl’un

peu de vinaigre, on écrit avec un crayon Coulé noir

à ilessinei'. L’air et la pluie n’altèrent pas ces inscrip-

I ions. Si on vent se serv ir une seconde lois de l’étiquette,

on elface les anciens caractères avec <lu grès et on écrit

de nouveau.
On peut encore, sur les étiquettes que rejirésenle la

fig. 618, fixer avec de la colle de Flandie une bande
tie papier. Lorsqu’il est bien sec, on écrit avec de l’encre

ordinaire le nom de la plante. Ajirès avoir laissé sécher

les caractères, on jiasse une couche de cette colle sur le

jiapier, et, lorsqu’elle est bien séchée, on enduit le tout

d’une couche de vernis. Ces étiquettes, très-lisibles,

peuv ent être nettoy t es avec de l’eau.



4"216 OI TILS F.ï APPAH^;lL^.

E. Etiquette en ivoire. Le directeur de la labriquf

d’ivoire de Eeauraon t-snr-Oise a eu l’idée d’utiliser les

résidus des objets fabriqués par lui et d’en faire des éti-

quettes de plantes. L’encre se combine parfaitemeni

avec l’ivoire et résiste à l’influence de l’air et de la

pluie, ce qui conserve les élicpiettes toujours lisibles.

Il est facile de gratter l’encre pour y mettre de nou-
velles inscriptions. Un dépôt de ces étiquettes d’ivoire

est établi chez M . Lefèbre barbier, rue du Bac, n“ 46 ,

et chez les principaux grainiers.

Fijr. (i21

.

Éliquelie.

Fig. 025.

Étiquette.

F. Autre étifjuette{^\^. 621 ),
formée d’un petit

carré de plomb ou de zinc de o"'.02 à o'".o3 de

diamètre, pendue à -un fil de laiton attaché a

une branche an moyen d’un nœud coulant. Le
laiton ne s’oxyde pas comme le fer, et le nœud
coulant fait que la branche n’est jamais

serrée. On peut aussi se sersir d’un (il

ou d’une lanière de plomb
,
que sonf

élasticité rend encore préférable.

G. Autre étiquette (fig.6'22, et623), en

plomb laminé, longue de o^boS à o“*.ot)

sur o"boi 5 à o"boao de large, sur la-

quelle on frappe un numéro qui répond

à celui du catalogue. On la fiche dans

la terre d’un ])ot et on la rabat sur le|^..

bord. Elle est d’usage particulièrement Étfque'ue.

pour les semis.

H. Etiquette suspendue (fig.

624). Etiquette en plomb mince et

de grandeur naturelle; on frappe

dessus un numéro. Elle s’attache

aux arbrisseaux avec un fil de

plomb. Ces étiquettes ne content

pas plus de 2 fr. le cent. L,e fil de

/ plomb a été adopté par beaucoup
' d horticulteurs pourattacber les ar-

bustes et les plantes, telles que les

œillets, etc. Il remplace l’osier, il

6-22 .

O

,,

Fi-.62l.
Ftiquelle suspendue.

est plus agréable à l’œil et peut servir plusieurs lois. On
s en trouve très-bien pour attacher les étiquettes des
dahlias (pniul on les met l'hiver en réser\e on dans la
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Kliquette.
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terre. Le prix est de 75 c. le clemi-kilogr. du plus gros,

convenable pour les dahlias, et de 3 fr. le demi-kilogr,

du plus lin, pour les plantes èi tiges fines, grimpan-

tes, etc. Le fil de plomb (jui coûte 2 tr. contient 170

mètres et peut former 8,000 liens.

Éliquet(e{i'\<^. 0?.5) formée d’une moitié de

carte retenue par deux encoches dans un pi-

(juet de bois. Ce moyen simple est en usage

d.ans les jardins pour les semis de fleurs sur

couches ou sous châssis.

Au lieu d’une carte, qui se déchire l.aci-

lement et ne peut servir en plein air
,
on peut

introduire dans les encoches une petite pla-

que de zinc.

J. Etiquettes en roseau. Dans les pays où
l’on peut faire croître le roseau à quenouilles, Arundo
donax, les horticulteurs sont dans l’u-

sage de le tailler en deux pièces, comme
dans la fig. 626 . On fait entrer dans la

paz tie a une étiquette écrite au crayon

sur un petit morceau de papier que
l’on recouvre de la partie h. Elle se

trouve ainsi renfermée dans un véri-

table étui, où elle se conserve très-bien.

Malheureusement VArundo donax
aime la chaleur, et l’on ne jouit pas

partout de ses longues tiges, dont on
fait des treillages fort solides et écono-

miques.

K- Etiquettes nouvelles pour numé-
roter les plantes. Voici le procédé que
iM. Imuilon a inséré dans son Hortiis

Brilannicus :

La fig. 62 '^ représente la jzarlie su-

périeure d’une étiquette en bois, telle Étiquette en rossau.

que nous les faisons ordinairenient
potir les ficher au pied d’une plante dont nous voulons
tenir note. Le un se fait à la manière ordinaire

;
le deux

se fait en inclinant le trait à droite; le trois se fait en
inclinant le trait à gauche; le quatre est la réunion
des deux signes précthlents on un \ |•envo”sé; le r'no

Fi". 6^2(5.
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est lin V dans sa position natiiielle; le .u'.r est un trail

vertical du sommet duquel descend obliquement un
aulie trait sur la l’anche; le sept est un trait vertical

du sommet duquel descend obliquement un autre

trait sur la droite; le huit est un trait vei tical de la

base duquel s’élève obliquement un autre trait sur la

gauche; le neuf est un trait vertical de la base duquel

s’élève obliquement un autre trait sur la droite
; le mul -

tiplieateur par dix est un cran placé sur l’angle infé-

rieur de l’étiquette lorsqu’on la tient horizontalement

de la main ijauche par son bout inférieur; le multi-
plicateur par cent est un cran placé sur l’angle supé-

rieur de l’étiquette lorsqu’on la tient liorizontalemeni

de la main gauche par son bout inférieur; le inulti])li-

cateur par mille est un X que l’on place à la droite

du signe que l’on veut faire représenter des mille; le

zéro, dont l’usage est d’indiquer qu’il manque telle ou
telle sorte d’unité dans un nombre, se représente au

moyen d’un trou arrondi , creusé avec la pointe de la

serpette au milieu de la largeur de l’étiijuette.

Par la figure 62'j on voit clairement que les unités

Fiji. Gil.

Fis. 028. — Manière ite nuinéroter les éliquetles en bois.

simples peiueiit se graver facilement avec une.'-erpettc.

^oici maintenant la manièie de les élever au rang des

dizaines, des centaines et des mille. I>e premier u/i, gravé
a la gauche de celte figui’e, est mullijilié par dix ou
vaut 10 au moyi U du cran rjui est placé près de sa

base du côté di'oit (fig. 628); le second iiii est multiplié

par cent 011 vaut 100 au moyen du cran qui est placé

près de son sommet du côté droit
; le signe .î/jt cpii
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siift csl nuilliplié par cent ou vaut 600, au moyen du
cran placé près de sou sommet du coté droit; le troi-

sième signe s’W' est multiplié jiar mille ou vaut C,ooo,

au moyen du signe X qui le suit du côté droit.

(ies mêmes signes unitaires ont aussi la pi opriété des

chilTres dans notre système de numération, c’est-à-dire

(pi’ils se multiplient d’eux-mêmes par dix à mesure
qu’ils reculent d’une colonne vers la gauche, et c’est

ici surtout que leur avantage est immense. Si, avec

notre ancienne manière de numéroter, nous voulions,

par exemple, graver sur une étiquette le nombre 38 i,

nous serions obligés de graver trente-huit X, puis I,

tandis que la fig. Ü28 montre qu’il ne faut que trois

signes pour représenter ce nombre, parce ([ue, ayant la

propriété des chilïres, le signe trois se trouve dans la

colonne des centaines, et vaut par conséquent ^toi^

cents; le signe huit se trouve dans la colonne des

dizaines, et vaut par conséquent huit dizaines ou quatre-

vingts
;
quant au signe h/;, comme il se trouve dans la

co'oime des unités simples, il ne vaut qu’un, et les trois

signes réunis forment le nombre 38 i-

Quand un nombre est un peu grand, il peut y man-
quei- nue ou plusieurs sortes d’unités, que l’on remplace
par des z.éros dans notre système de numération. Ce
cas est prévu dans l’usage des signes de M. Loudon.
Après les signes qui représentent 38 1 dans la lig. 628,
vient un nombre qui manque de dizaines; leur place

est marquée par un trou arrondi facile à faire avec la

serpette, et qui représente un zéro
;
alors ces signes, au

lieu de valoir 38 1 ,
ne valent plus ([ue 3 o i

.

Il arrive souvent que, après avoir inscrit une plante

sous tel numéro, on est bien aise de marquer aussi à

quelle classe, à quelle section, etc., elle appartient.

IVI. I.oiulon adonné le moyeu d’arri\ei'à ce but. A la

suite des unités simples, il fait une encoche ou large

cran X (fig. 628) pour indiquer que les signes qui sont

à la droite de ce laige cran sont d’un autre oidre que
ceux qui sont à sa gauche. yXiusi le signe sept, qui est

à la droite tlu large cran X, indi(|ue que la plante dé-
signée par le nombi-e 301 appartient à la septième

classe, ou au septième ordre, ou au septième rang, dans
quelque ai’rangement que ce soit.
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Les établissements coinmerciau.x en plantes, et les

horticulteurs qui en possèdent un certain nombre, se

gardent bien, nous l’espérons, d’adopter ce nouveau nu-
mérotage, qui est de beaucoup inféi ieur au système de
ininiération ar.ibe universellement en usage. Nous ne
l’avons exposé ici que parce qu’il a été proposé et mis
en praticjue par un horticulteur aussi éminent que
M. London. Ce que nous retenons de ce système est

l’idée de remplacer, dans certains cas, par des chilFres,

les noms de quelques plantes qu’on a souvent de bonnes
raisons pour ne pas divulguer avant d’avoir obtenu
certains résultats; et, dans ce cas, un numéro qui se

rapporte à un registre tient lieu de nom pour le pro-
priétaire et ne compromet pas ses intérêts.

Numéro en acier ffig. (129^ que l’on frappe sur le.s

H". G29. — CliilTie en at ier.

étiquettes de plomb. Il est dessiné de grandeur naturelle.

Les 10 chiffres coûtent 3 à 4 fr. chez les quincailliers.

L. Pince à étiifueter (fig. 63o). Cet instrument a été

imaginé par M. (iarde, coutelier, 218 , rue Saint-

Jacques, à Paris. Il a, comme on le voit à la figure,

la forme générale d’un fort sécateur. L’une des branches

est d’une seule pièce; l’autri', au contraire, celle sur
laquelle, dans la fig. G3 i

,
est montée la lame tranchante,

est creuse, tronquée, et porte deux vis de pression afin

de recevoir les organes nécessaires.

Pour faire des étiquettes numérotées, l’opérateur

place d’abord la lame représentée à la fig. 63 1 ; cette

lame est percée à sa partie inférieure d’un trou dans

lequel entre un bouton li.xé sur la branche, et porte en

outre vers le ndlieu de sa longueur un petit prolonge-

ment dans lequel est prise la vis de pression
;
ces deux

points suffisent pour l’assujettir très -solidement. La
pince étant ainsi transformée en cisaille, on coupe et

pose les étiquettes dans une feuille de jilomb ou de zinc-

Pour percer le trou destiné <à recevoir le fil de fer qui

sert à suspendre l’étiquette, on emjiloie, après avoir re-

tiré la lame, le petit organe re|)résenté à la fig. 632.
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ijivi vient coiTcspuiulrc avec le Iruu |jecco dans la mâ-
choire opposée, et ]iercc netleinent et sans dillicnllé un

trou rond dans la feuille de métal.

Il s’agit maintenant d’imprimer le numéro voulu.

Pour cela, on remplace le j)etit emporte-pièce par la

molette (fig. 63o), rpii est en acier fondu, et divisée''cn

deux parties, dont chacune porte un chiiVre, de 1 à 10.

Pour ])lus de commodité pour l’opérateur, ces chiffres

sont répétés sur le profil de la molette Lu petit arrêt

1 1 ;;. 0r>0. — l’iiice à clli|uelei'.
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il ressort vient se placer dans les coclies qui séparent
les numéros, et fixe momentanéraent la molette, de
manière qu’en serrant les branches on imprime le chiffre

voulu sur l’étiquette. Ces
trois opérations sont tres-'

rapides et permettent de
faire au moins deux éti-

quettes par minute, lors-

qu’on à acquis l’habitude de ce travail. Cette pince, fort

ingénieuse, comme ou le voit, est d’une grand esoliclilé

et ne coûte que i5 francs.

CHAPITRE XV.

ArPARElI.S DE TRANSPORT.

^
I. — Cuisses.

Caisse oiu’erte pourfaire passer les plantes de la

pleine terre dans les serres, par M. Jules d’Airoks

(fig. 633). On coupe quatre planches de même calibre,

en observant à peu près les proportions du dessin; on

les place de manière qu’elles portent toutes 1 une sui
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Fi;;. 07)5.

(laisse à cliainiore.

l’autre; dans cette position, on les cloue à demeure deux

par deux, et on assemble provisoi-

rement ces deux parties de la caisse

avec de petits clous qu’on remplace

par des crochets et des pitons. Le

socle est carré et formé d’une plan-

che épaisse
;

il est fixé à la caisse

par quatre crochets. Deux petites

poignées sont fixées en dedans d

la caisse par des vis. La forme lone

gue a été adoptée, parce qu’elle

permet de saisir les racines de la

plante plus profondément; le rétré -

cissement, qui donne une forme

agréable à la caisse
,
retient par-

faitement la motte.

La caisse étant assemblée, on ouvre tous les crochets,

et elle tombe en trois pièces. On isole avec une bêche,

sur deux faces, la plante qu’on veut enlever ;
on donne

à la motte la forme de la caisse, et, après en avoir placé

la première partie, on la maintient en rejetant de la

terre dans la tranchée. Cela fait, on dégage avec soin

les deux autres faces, et, la motte étant bien taillée, on

place la seconde moitié de la caisse et on la rapproche

de l’autre. On réunit les deux parties au moyen des cro-

chets, et on enlève la plante et la caisse. S’il tombe un

peu de terre, on la remplace
; on pose la caisse sur son

socle, on y introduit quelques pierres, et on fixe le socle

au moyen de ses quatre crochets. Les plantes ainsi trai-

tées n’ont, en général, besoin que d’un léger arrose-

ment pour continuer à végéter, comme si elles n’avaient

pas été transplantées.

§ 2. — Paniers.

A. Panier en pyramide (fig. 63.j), propre à faire

voyager, à de grandes distances, des plantes rares en

pleine végétation. On place les j)Ots dans le panier,

on presse de la mousse dans les intervalles, on assu-

jettit le tout avec de la ficelle, et on réunit les ba-
guettes AA au-dessus des rameaux de la jilantc. On
couvre souvent le tout d’un capuchon de i>aille ou de
toile cirée, que l’on enlève de temps à autre pour don-
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nei' de l’air, si le voyage est long et si le temps le permet.

Fiÿ. 851. — Panier en pyramide pour faire voyager les piaules lale^.

B. Panierplat, large et peu profond (fig. 635), eoin-

mode pour transporter dans

le jardin les plants, légumes,

etc., sans qu’ils se mêlent ou
soient entassés les uns sur les

autres. On lui donne de

o"’ 55 à o"‘.65 sur o"™.3^ à

o"'.43, et o“.i9 de hau-

teur.

C. Bourriche à emballer les plantes (fig. 636 et 637).

Quand les plantes ont la motte bien entourée de mousse
et bien liée, on ouvre la bourriche avec effort; on la

tient ouverte au moyen d’un petit bâton qui arc-boute

contre les deux bords, et on place les plantes dans l’in-

térieur de la bourriche (fig. 637) en les fixant j>ar les

moyens connus. On retire ensuite le bâton; la bour-
riche se referme plus on moins complètement; on la

coud pour en lapprocher les bords, et elle reprend

l’état qu’elle avait avant qu’on introduisît des plantes

dans son intérieur, c’est-à-dire qu’elle redevient comme
l’indique la figure 636.

Ces bourriches se manient facilement: on peut les

jeter sur les voitures ou les rouler, sans que les plantes

en soulfrent aucunement.
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1). Gabions ou Paniers de tcrrnssemenl (fig. 638 el

Fiÿ. tiô8. Galiions. l’i". 659.

639). Pour fabriquer ces galjious, on prend un morceau de
chêne que l’on fend en deux, si ce n’est aux extrémités,

que l’on arrondit et vers lesquelles on arrête la fente

par un trait de scie ou un coup de serpe. Les deux bouts

de la latte foi’inent alors les manches, dont la grosseur

doit être d’environ o“’- 1 5. On dispose ensuite, avec une
baguette de bois flexible, un cercle d’une grandeur va-

riable, suivant le besoin, mais toujours telle, que le brin

de Chêne forme le cintre, comme dans la tig. 639,
pour arriver aux entailles qu’on a préparées et àl’eridroil

desquelles on l’arrête avec des elous. Lors(jue cette car

casse est jnéparée, on la garnit avec des brins d’osier



l36 OUilLÿ El Al'l'AHElL^.

])lats, à la manière des vanniers. Pour être coininodes,

ces paniers ne doivent pas avoir pins de o"'.25 de pro -

fondenr sur o'”. 5o de diamètre; on les dispose les uns
sui' les autres comme la figure 638 l’indupie.

§ 3. — Brouettes.

A. Brouclle Cette brouette, dont nous al-

lons indiquer les proportions, est faite de manière ;i

renvojer sur la roue la plus grande partie de la charge,
ce qui évite beaucoup de fatigue à l’ouvrier.

Voici la proportion d’une brouette légère : d’A en

o"'.'57 ;
— cl’A en C, o™.D7 en bas et o'".6o en haut

;

—
tl’A en i), o'“. 32

;
— d’E en F, o'”. 4 d. — Diamètre exté

rieur de la roue, o’". 5 i. — Longueur deGenE, i"'. 5o.
— Ecartement de G en H, o'".6o à l’intérieur. Les plan-

ches des côtés sont mobiles et entrent dans les taquets I.

On peut augmenter toutes les parties deo'“.o3 à o”'.o6,

si on veut une brouette plus grande.

B Broiteüe en fer (fig. 641 et 642). Tout le train

est en fonte de fer douce, renforcée aux endroits

nécessaires. La caisse est en tôle; on l’attache au train

avec des boulons à écrous; les bras sont en bois; ils

entrent dans les mortaises aa (fig. 642), et peuvent se

mettre et se retirer à volonté. La longueur de la caisse,

de b en r, est de o"\8o; la largeur, de r/en /, de qua
tre rayons; son diamètre est de o"\42; elle est en fei

fondu de o™.i 5 d’épaisseur; la jante a o™.o3 de lar

gcur. Comme on le voit, tout est combiné de manièir

à faire, autant que possible, porter la charge sui- la

roue. Sun prix est de 4^ francs en Angleterre, oii elle

est en usage j)onr transj:orter des terres et autres ma-
tériaux.
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G. Brouette- Cis^iere (fig. 64^) Cette brouette est en

lisage à ia villa Patrici
,
à Rome, en Belgique et dans

plusieurs autres localités.

A Profil. B

KJ"

Kiü. 6i5. — Brouette-Civière.

Elle ne diffère des autres que par la dimension de son

plancher, fait pour contenir une très-grande quantité

des plantes en pots que l’on a besoin de charrier

dans les jardins. La longueur du plancher de A en B

A Plan B

Fig. 64i. — lii'ouelte-Civière.

(fig. 644 )
est de 1"’.15;sa largeur de B en C est de 0"’.80.

La hauteur des ridelles est de 0"'.13 en A, et de 0"'.22

en B. Les bras n’ont que 0"*.65. Le diamètre de la

roue est de 0'".57.

I). Brouette à i par M. Yiard(fig. 645). Cette

brouette peut servir à porter de grands paniers plats ou

corbeilles remplis de fumier, de paille, de feuilles, etc.

Les avant-bras C, qui retiennent les paniers, pouvant

s’allonger à volonté, le nombre des paniers est indéter-

miné; nous en avons vu transporter neuf à la fois. On
remploie aussi utilement à conduire des claies, des pail-
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lasscms, des brise-veiUs, des caisses, des cloches et aiilres

objets de grande dimension. Enfin elle sert à transporter

des arbres à haute et basse tige, dont le pied se place an

centre D, comme s’ils étaient dans une caisse, et dont les

tiges portent sur les avant-bras.

Les deux bras A sont en bois léger, et dégrossis dans
les endroits qui n’ont rien à supporter.

B, cornes s’assemblant avec l’extrémité des bras. Des
boulons en bois h traversent la brouette et empécheni
l’écartement des cornes et des avant-bras.

C, avant-bras.

D, caisse de la brouette, formée de deux planches

légères e, carrées, et de deux autres triangulaires,/'.

E, Brouette à cû'/ère pour les fumiers, les paillons,

feuilles, legumes, etc. (fig. ()4bj.
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F. Echelle-BmiicUe (fig. 64y, 648 et 649), pouvant
servir à la fois d’ccliellc sim-

ple, d’échelle double et de
brouette; elle peut avoir jiis-

C[u’à 4™ de longueur.

Kchclle - Brouette

,

(
fig.

647 ), développée en échelle

simple. B, saillie ou e.xcédant

de la traverse pour former ar-

rêt lorsque l’échelle-brouette

est développée en écltelle sim-

ple, et pour la soutenir au-

dessns de la roue lorsqu’elle

sert de brouette (fig. 648 .)

Echelle^ Brouette relevée

en double échelle (fig. fî49)‘

Petites joues .njouté^^ contre

les brancards j)our abaisser le centre de la roue lorsque

l’échelle-brouette sert de brouette.

Fig. 647. Fig. 618.

Kclielles-Brouettes.

G. Brouettejardinière (ftg. 65o à fî53). Cette brouette,

quoique d’une construction simple et légère, constitue

huit appareils divers, qui peuvent fonctionner en-

semble ou séparément; ces appareils sont : 1“ une
brouette-tombereau à bascule ;

1 ° une brouette à civière
;

3“ un rouleau pour tasser le sol des plates-bandes et des

planches de semis
;
4“ une ratissoirc à allées

;
5“ un râ-

teau
;
6“ lin arrosoir; 7" une échelle double; 8® une

échelle simple.

Le rouleau qui lui sert de roue fait qu’elle ne peut
pas verser comme la brouette à une roue, et qu’elle

donne moins de fatigue à celui qui la mène, puisqu’il n’a

pas besoin de se préoccuper de la maintenir en équilibre.

Elle ne fait point d’ornières dans les jardins, et affermit

au contraire les allées et les gazons.

Le tombereau est disposé de manière que les neuf
dixièmes de la charge soient pour le rouleau, en sorte

qu’un enfant de douze ans peut facilement mener la

brouette chargée. Ce tombereau se vide en lui faisant

faire la bascule.

Lu ôtant un seul boulon, on enlève le tombereau et on
a une brouette à civière.

I.,a ratissoire sert de pieds à la brouette; son fer, placé
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obliquement, coupe bien les racines; le râteau tpii suit

par derrière ramasse les grosses herbes, que l’on jette a

mesure dans le tombereau.

On peut ôter facilement la ratissoire et le râteau
;
cela

se fait en enlevant son boulon.

Il ne reste alors que la brouette à civière, cpii, à demi
déployée, forme une échelle double (fig 65 1

)
dont l’écarte-

ment estinaintenu par une tringle ;
tléployée entièrement,

elle présente une échelle simplede4"‘ de hanteurjfig.GSa).

La brouette jardinière et les différentts pièces qui la

composent sont représentées d’une manière très-exacte

dans les fig. 65o à 653; il sera facile de la faire exé-

cuter d’après le dessin.

L’échelle de proportion est de 0"'.ü5 par métia'.

La légende suivante serviia d’ailleurs à en faire con-

naître tous les détails.

A Rouleau servant de roue à la brouette.
B Axe du rouleau.
C Tombereau à bascule.
I) Axe du tombereau.
E Lignes de points indiquant la position du tombereau lors-

qu’on le fait basculer pour le vider.

I ig. 650. —Vue gcnéiale de la Ijiouelle jaidinière.

FF Train de la brouette, formant une brouette à civière lors-

.
qu’on a enlevé le tombereau, et formant les échelles lors-
qu’on a ôté ta charrue à ratisser.

G Boulon unissant les deux parties du train.
IIH Pointes de fer pour fixer en terre l’échelle double et

l’échelle simple.
/ Mancherons de la brouette.

Charrue à ratisser (fig. 053).
K Mortaises servant à fixer les tiges de ta charrue au moyen

de clavettes. Ces mortaises sont percées de plusieurs
trous, pour donner ou ôter à volonté du fer à la charrue.

L Râteau (fig. 653].
M. Boulon servant a fixer le râteau

25 ,
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N Boulons à écrou servant à fi.ver la charrue avec le râteau.
(> Arrosoir qui est placé au foixl du tombereau et qui se ferme

à volonté au moyen d’une soupape.

Fi". 651. — Éclielle double.

P Tringle servant à tenir l’écartement de l’échelle double.
li Tiges tournant dans le train, et servant, au mojen d’une

-T
P

—1

•' ”• 0

I

I 1 r
[

Fig. 652. — Échelle simple.

clavette qui les traverse, à fixer ensemble les deux par-

ties du train qui forment l’échelle double. Ces tiges ser-

vent aussi à tenir l’échelle simple écartée du_|mur, pour
ne pas abîmer les espaliers.

Fig. 653. — itàte.'iu-liroiiplle.
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// Les manclierons servent d’arcs-boutants sur un échelon
pour tenir solidement l’échelle simple ouverte.

QQ Décrottoir en 1er du rouleau. (Lorsqu’on applique l’échelle
simple pour s’en servir, le rouleau est en bas).

JtR Extrémités des tiges qui servent à ménager tes espaliers
lorsqu’on applique l’échelle sur les murs.

NN Boulons à écrou servant à lixer la ratissoire au râteau.

On peut faire exécuter la brouette jardinière pour
8o fr., c’est-à-dire jjour moins de moitié de ce ([ue coûte-

raient séparément les instruments qui la composent.

H. Roues en foule. On a construit des roues de
brouette en fonte (li(î. 684 )

fondues en coquille et d’un

seul jet. Ces roues oll’rent un double avantage = écono-

mie et solidité. Mi\l. Grebef et C*®, de Denain (Nord),

avaient envoyé à l’Exposition des modèles de roues de
ce genre. Une lame de fonte double les rayons et les

jantes. La roue de brouette comporte un essieu et deux
boîtes pour l’adapter aux brancards. Elle a o"’,20 de
rayon, pèse 2.5 kil., et coûte 28 fr.

Fig. ü54. — Houe ilc In'ouetlc en foule coulée il'uu seul jet, île M. (li el)ef.

Cette roue est d’un excellent usage. Dans le Nord,
elle est déjà depuis assez longtemps connue; mais elle ne
s’est pas encore répandue dans le reste tle la France. Les
personnes qui l’ont adoptée en sont, en général, très-

satisfaites.

I. Ditible pour débusquer les arbres abattus dans les
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bois OU les bosquets des parcs 655). La con-
struction de ce diableest simple et, peu dispendieuse. La
longueur de la flèche est de 2'". 60; celle de l’essieu, de

1"’.63, et son diamètre a O*". 17. Le support fi\é à l’es-

sieu, auquel ou assujettit au moyen de fortes chevilles

la pièce de hois à enlever, est long deO'^.GS et large de
0'". 1 7. Les roues sont en hois plein

;
elles ont 0"\40 de

diamèti e et 0"M4 d’épaisseur.

Toutes les pièces de cet instrument de transport sont

en hois
;
on peut lui donner plus de résistance en cou-

vrant le su]iport d’une plaque de fer, quand on a hean*

coup d’arhres abattus h débusquer.

.1. Diable à dos reiu’ersé (fig 656), extrêmeiuentcom-
mode pour transporter thi moyennes caisses d'orangers

et autres plantes de sene. On couche la caisse obli-

quement, en ayant soin de diriger la tête de la plante

au-dessus du timon; on peut ainsi manoeuvrer dans

Ions 1rs sens et passer par des portes très-basses, ce qui

serait impossible si la plante était debout. Ce diable,

01 ilinairemeut traîné par des hommes, peut être traîné

aussi par un cheval.

K. Diable ou Chariot à quatre roues (fig. 657 ), pro-

pre au transport des plantes <pii ont besoin de fortes
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caisses. Il offre une grande sécurité pour les hommes et

les animaux qui le traînent en même temps que poul-

ies arbres et les caisses qu’il porte.

Pour s’en servir, on ote le treuil a et la ti-a\erse

posléiieure. On recule le diable contre l’oranger, jus-

qu’à ce que la caisse soit engagée jusqu’en A. Alors on
déroule les chaînes du treuil cet on les fait passer sous

la caisse; on replace le treuil a, on y attache l’autre

bout dis chaînes
;
on tourne les deux treuils également:

la caisse se lève et se trouve suspendue sur les deux
chaînes. L’arbre se soutient verticalement, et le mou-
vement de la marche est si doux, que des orangers peu •

vent voyager ainsi pendant plusieurs jours sans être

làtigués.

§ 4. — Grues.

h. Grue ou Pied de ch'evre (fig. 65S). Cet instrument,

que M. Viard a simplihé, n’est pas aussi répandu

dans les jardins qu’il devrait l’être, car on ne peut

rencaisser convenablement et avec facilité, sans son

secours, des arbrisseaux même d’une médiocre pro-

portion. Il sert aussi à enlever des arbres que l’on \eui

tléplanter.



U6 OITIL'? F.T APPAREILS.

B. Grue à encaisser les gros orangers (fig. 659). Il

. y a plusieurs sortes de grues propres à cet usage; niais

celle-ci est la plus simple, et peut les remplacer

toutes si on lui donne des proportions convenables.

La plupart des grues sont montées sur des roues que
nous jugeons inutiles; car il est plus simple et moins
dangereux d’amener l’oranger sous la grue, lorsqu’elle

est montée, que de mener la grue montée au-dessus de

l’oranger, l’oules les pièces de cette grue s’ajustent au
moyen de mortaises et se fixent avec des boutons en

fer, de sorte qu’on peut la monter et la démonter avec

la plus grande facilité. AA, traverse munie de quatre

poulies en cuivre, une à chaque extrémité eu aa, et deux
en bb. BR, corde dont la grosseur doit être en raison

du poids de l’oranger
;
elles sont attachées par un bout

,à un treuil cc, sur lequel elles s’enroulent
;

les autres

bouts, ajirès avoir été ajustés sur les poulies a et b, pas-

sent chacun par un trou d au travers de la traverse A,

et descendent en passant au milieu des branches de l’o-
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ranger, jusque sur son troue, autour duquel ou les fixe

Fig'. 639. — Grue pour les orangers.

solidement, après avoir enveloppé le tronc lui-même
d’une motte ou d’un léger paillasson. Si la caisse est

mauvaise, on la brise; autrement on dégage la motte
suivant l’usage; puis on tourne les treuils, et l’arbre

s’enlève verticalement avec sa motte.

§ 5 . — Pots pour transporter les fraises.

La culture du fraisier a pris depuis longtemps déjà

une grande extension en Provence. C’est ainsi qu’à

Ilyères toutes les surfaces susceptibles d’être arrosées et

couvertes d’orangers, de pêchers, de mûriers, forment

d’immenses champs de fraisiers, qui, dès lâ fin de mars,

commencent à mûrir leurs fruits sous le couvert de ces

arbres. C’est surtout la variété ditefraise de Montreuil
qui est ainsi cultivée et dont la récolte se prolonge

jusqu’aux premiers jours de juin.

C’est Marseille qui est le principal centre de consom-
mation de ce produit. Mais une difficulté s’est présentée

au début de cette culture pour le transport de ces fruits

de leur point de production au lieu de consommation.
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difficulté résultant surtout de la clialeur de celte con

trée et de la facilité avec laquelle les fraises fernienteul.

C’est alors qu’on a imaginé d’emballer ces fraises dans

des vases en terre cuite très-poreuse et analogue à celle

employée pour les vases destinés à rafraîchir l’eau, <jiie

l’on connaît sous le nom il’alcamzas. Ces vases, dont la

ca|)arité ( st de i litre environ, olireiit la forme iiidicpiée

par la lig. (ibO.. On les fabrique dans le voisinage des

localités ou la culture des fraisiers s’est établie. Ils son!

livrés aux culiivaleui's à raison de ao fr. le mille. Les

Iraises étant ])lacées dans ces vases, comme le montre
la liguie, on fi'rnie les \ases eu les coiffant d’un cor-

liwi.

Vase pour ic transport des fraise^

recouvert de son cornet.

Ki^. (.dO.

Va.se pour le truii&port des fraises

en Provence.
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net de fort papier fixé au sommet au moyeu d’une

ligature (fig. 66i); puis on les couche dans de grands

paniers par lits alternatifs séparés par de la litière.

Ainsi emballées, les fraises voyagent pendant un jour

et une nuit, et souvent plus, avant d’arriver sur les

marchés de Marseille, et -nous les y avons vues aussi

fraîches que si l’on venait de les cueillir; ce (pi’il faut

atli ibuer en grande partie, selon nous, à la nature du
vase qui les renferme et dont la porosité détermine un
refi'oidissement qui empêche la fermentation.

Nous avons cru devoir appeler sur ce fait l’atten-

lion des cultivateurs qui envoient des fraises de points

très-éloignés sur les marchés de Paris, et qui éprouvent
souvent des pertes notables par suite de l’altération

qu’elles éprouvent pendant leur trajet.

CHAlTmiv XVI.

INSTRUMENTS DIVERS.

Nous donnerons dans ce chapitre la description des
outils dont les gravures nous sont parvenues après l’im-

pre.ssion des chapitres antérieurs.

A. Hache-Marleau. Cet instrument (fig. 6t)2), fabri-

qué pai’ M. Arnbeiter, est destiné à l’application dos

mar<[ues sur les arbres. La tête du marteau est assez
large pour qu’on puisse y graver toutes les lettres qu’on
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veut appliquer. La hache et la scie permettent de
couper des branches ou de faire des entailles, selon les

nécessités d’une visite. La hache* marteau est fixée à

clavette. La scie à double dent se ferme dans le man-
che

; elle est montée à mouche, pour qu’elle ne puisse

se renverser en arrière quand elle est ouverte dans le

prolongement du manche.

Herseà allées 663). Onluidonne unedimension
proportionnée à la largeur des allées du
jardin à herser. Celle qui nous a été com-
muniquée par l’inventeur, M. Delorme,
à I mètre

; elle était destinée à un très-

grand jardin. Le timon a, long de
?."‘.3o, est attaché à une barre b, tour-

nant par des broches en fer dans les

battants c, c \
les traverses d, d, e, sont

à o"\a5 de distance l’une de l’autre, et

la traverse e à o"'.i6 du râteau g'. Ce
râteau .g, garni de dents de fer longues

de o'“.i6 placées à o^.oô les unes des

autres, est mobile et s’attache par de

petites barres à la traverse e, au moyen 11^.^^.-.-^ \o

de deux tacjuets dans lesquels on les/

fixe par deux broches de fer attachées Fig;

à (les ficelles. Les autres traverses sont
.i allées,

garnies de dents de même longueur, mais en bois, et à

o"’. 1

1

les unes des autres. Cette herse nous parait très-=^

bonne pour brouiller et retirer les allées ratissées à la

charrue. Si on ôte le râteau à dents de fer, elle est

aussi très-convenable pour herser les gazons. Partout
où il y a des points sur les barres, il doit y avoir des

dents de fer. Les dents des barres a brouillent et les

dents des barres b retirent. Toutes les barres sont en
bois.

C. Couteau à décaisser {{\g. 664). Quand un arbre est

depuis un certain temps dans une caisse et quand la

surface intérieure du bois est pourrie, ses racines font

corps avec le bois et ont besoin d’en être détachées

an moyen d’un instrument tranchant; le couteau (tig.

664), remplit parfaitement ce but. ün peut en con-

struire de différentes proportions
;
le modèle que nous
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proposons a o"'.4o de longueur; la lame, qui a o"’ o4

Fift. 664. — Couteau à décai.sser.

de largeur et o'".oo5d’épaisseur au milieu, doit toujours
dépasser de o"'.o8 à o"’.i i la hauteur de la caisse. Ce
couteau est tranchant dans toutes ses parties. Le man-
che, qui est en bois, a o'".25.

ü. CouLeau à décaisser (fig. 665 et fi66). C’est une
modification à celui que représente la (ig. 664.

Fig. 665. — Couleau à ilécaisser.

¥C

Fig. 666. — Coupe du couteau à décaisser.

La fig. 666 représente la coupe. La longueur
lame est de o"*.56, sa plus grande largeur

de o'".o6, et sa largeur inférieure de 0'”.20
;

le manche a o'". 10, et la traverse ou coude
o"'.07.

^.Crochet pourporter les caisses

C’est l’nn des quatre crochets dont on se sert

pour porter des caisses qui n’excèdent pas la

charge de deux hommes. On a deux bran-

cards ou forts bâtons équarris au milieu, à

chacun desquels on suspend deux crochets

par A; on approche les brancards contre

deux côtés opposés de la caisse
; les menton-

nières à dents B s’engagent dessous, et on „
CG".

., O Crochet pour
enleve. porteries caisse.^.

F. Couteau à rempoter (fig. 668). Il a près de n'". jo.
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s.ivoir • o"’.a'^ pour la lame, o"\i 2 pour le manche,

I iÿ. cas. — Couleau à rcmpolor.

et o"'.o5, poi.r le

I

cî ochel jusqu’au coude ;
le cro-

chet, à partir du coude, a

^ o"‘.o6 et o"'.o3 de largeur dans

le dc\eloppenient des dents.

On doit ce couteau à M. Vei-

dier, cultivateur de rosiers.

G. Fouloir â rempoter

(•iG9). C’est un bout de bi-au-

n

Il h

E'i". 669. — Fouloir à rempoter.

che droite, de o™.3o à o'".4o

et de O*". 02 à o"'.o3 de gros-

seur; un des bouts est aplati

des deux côtés, comme on le

voit de a en b.

II. Soude horticole (fig.

G70). Cet instrument, lo>'g

de I mètre sur o'".oi de dia-

mètre, muni par le haut d’une

poignée en bois ou en fer de

o"’.i5, a la forme d’une vrille

en fer. La partie creuse peut

avoir o"M6 de largeur; elle

doit être assez solide pour ré-

sister aux pierres et aux ra-

cines qu’elle peut rencontrer.

Le bout est terminé en pointe

ou en sifflet ;
sa forme géné-

rale est celle d’une tarière ou'

d’une sonde comme celles dont

se servent les employés de l’oc-

troi.

Cet instrument est très-utile
Tiff. <)70. — Sontic horticole.
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pour sonder la terre des massifs de briiyèi e, les caisses

coiilenant des camellias, des orangers, etc. Il sudit de

l'enfoncer en lui faisant subir un mouvement de tor-

sion, et de le retirer ensuite, pour ï amener la terre et

s’assurer si les plantes sont mouillées à fond, ce qu’il

était difficile jusqu’ici tle vérifier d’une manière cer-

taine.

I, Contenu à herboriser (fig. 671). — fa forme et la

:
— •

Fig. G71. — Couteau à liciboriscr.

force de la lame permettent de s’en servir pour enlever

les racines des plantes sauvages sans les endommager.

J. Sécateur coupe—gazon (fig. 672). — Ce ciseau à

Fig. (1T2. — Sécateur coupc-gazon.

ressort est extrêmement commode pour tondre Ica

bortlures délicates, les gazons et les arbtistes.

K. Pince à plomber les arbres et les arbtistes (fig. 673).
c fl. iS >

l'ig. 675. — l’incc à plomhcr les arbres et les arbustes.
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Lorsqu’on l'ail un choix d’arbres ou d’arbustes chez un
jiépiniériste, on n’a pas toujours la garantie qu’on re-

cevra rcellenient les sujets qu’on a désignés. La petite

])ince dont nous donnons ici le dessin permet de

I' Q ])lacer un plomb marqué au-dessus du nœud
d’une ficelle ou d'un cordon qu’on n’enlèvera

qu’après vérification. C’est une pince ordinaire,

qu’on peut mettre dans sa poche, et qui porte

a son extrémité deux cachets mobiles a et b,

sur lesquels sont gravés les lettres, chiffres ou
signes qu’on veut choisir. On peut employer
une série de numéros. A mesure que des ac-

quisitions sont faites dans un jardin ou dans

une pépinière, on est assuré, au moyen de cette

mise sous plomb, analogue à celle que fait la

douane, qu’aucune erreur ne sera commise.

L. Canne de Vhorticulteur et du botaniste

(fig. 674 )• — dévissant la pomme de celle

canne, on peut y adapter tous les outils munis
d’un pas de vis à cet effet; on peut aussi at-

teindre avec ces instruments à toutes les hau-

teurs désirables, en vissant deux ou plusieurs de

ces cannes l’une au bout de l’autre.

M. Manche court a vis (fig. 67 5 ). — En adop-

tant le même pas de vis pour tous les instruments,

Fif:. 67.=). — Manche court à vis.

et le même également pour les deux bouts de la canne et

pour le manche court, l’emploi eu est rendu plus fa-

cile; ou peut, en effet, renfermer dans une boîte peu

volumineuse et très-portative tout un assortiment de ces

outils propres à l’horticulture. S’agil-il d’une herborisa-

tion, ceux de ces instruments dont on a besoin peuvent

être réunis dans une trousse, tandis que la canne ser-

vira de bâton de voyage au botaniste, et que tous les
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oiilils (le la Irousse peuvent être, au
besoin, vissés au manche court.

N, Crochet pour les fumiers (fig.

676). Il est très-commode pour traî-

ner le fumier hors de l’écurie
,
pour

en décharger les voitures, ainsi que
pour démolir les vieilles couches.

ri^. 07(>.

r.rochel à funiiei

.

O. Curette en bois (fig. 677) pour
gratter la terre qui se trouve sur les ou-
tils et les tenir en bon état de propreté.
Ce soin est indispensable pour les bê-
ches, avec lesquelles on ne peut tra-

vailler facilement quand elles sont rouil-

lées. On lui donne o"’.i6 de lon-
gueur. Fif;. ()77.

Curette en bois.

P. Hangar pour outils de jardinage (lîg. 678). Il

est destiné à être placé contre une mitraille; il a 7>."'.3o

de hauteur et i"‘ de largeur en tous sens. Ou place

Fij;. G7S. — Ihinyar pour outils de jaidinapc.

par ordre sur les côtés les outils à manches longs, tels
que bêches, ratissoires, râteaux. Les pioches, les lioues
et les binettes s’accrochent aux barres de devant. La
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partie supérieure sert encore à poser une pile de
paillassons.

Q. PcrsiUcrc hollandaise (fig. 6^9 et 679 bis). Cet us-

leiisi le, employé par les maraîchers hollandais pour obte-

nir du persil fiais pendant tous les mois d’hiver, est un
vase eu poterie ayant la forme d’un cône tronqué, fermé
à la base, ouvert au sommet, mesurant de o^.do de bail-

leur à o"'.5o de diamètre inférieurement et o'”.Sio d’ou-

verture. Il est percé de gi trous d’un dianictre de

o'".o35, et dans lesquels on repique le plant de persil.

A cet effet, ou sème très-clair en pleine terre, au com-
menccmenl de mars, et vers le mois de septembre ou

d’octobre on remplit le vase de terre, et dans chaque
trou on l’cpiquedeux pieds de persil. Lorsque le mauvais
temps est ai rivé, on rentre la persillère dans un coin de
la cuisinp assez éclairé pour ne pas amener l’étiolement

des feuilles, et chaque fois que la cuisinière a besoin de
persil, elle le coupe surplace à un ou deux trous, suivant

le besoin de la consommation. Au bout de quçlques se-

maines le persil coupé repousse de nouvelles feuilles, et

on obtient ainsi une provision suffisante pour un mé-
nage, pendant toute la mauvaise saison. Nous devons la

connaissance de cet ustensile à ]\I. IMasson, jardinier en
chef de la Société d’horticulture de Paris.

Fig. ÜTU.

1‘LTs.illùri; liollaiulaisc.

Fig. (>"9 Ois.
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W. Boite à exposer les Jlcm s coupées. Celle boîh

Fig. 080 — Boite à exposer les fleurs.

(fig. 680) se eonijfose d’un eoflre légèrt‘ineul ineline

en avant et de tubes cylindriques en zinc (lig. 682I

munis à leur base d’un rebord assez large qui jterinel

de les fixer sur le fond de la boîte, soit avec des vis, soil

sinipleinent avec des clous, comme dans la figure CS i •

Ces tubes remplis d’eau, et la boîte l’erinée par un cou-

vercle percé d’ouvertures tpii correspoiulent à chaque
tube, on y place le pédoncule des fleurs, <jui jtortenl

ainsi à plat sur la surface.de la boîte, ])cinte coulcui

de bois, afin de faire ressortir le coloris des fleurs. Cel

appareil permet de faire voyager à une assez grandi
distance les fleurs coupées pour les expositions. On le^-
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couvre alors d’un second couvercle fjui les protège de la

poussière ou de l’ardeur des rayons solaires.

S. Pince de treillageur (lig. 683 et 684). Cet in-

strument a o'". 2'2 de lougnenr : le bord pinçant n
(fig. 683) est muni d’aspérités, afin que le fil de fer ne
puisse glisser lorsqu’on fait la pesée

;
le centre est évidé

;

mais ce vide est masqué par deux lames d’acier p

p

fixées

par des vis sur les côtés de la pince, et destinées à cou-
pai- le fil de fer quand le nœud est fait; ces lames sont

taillées en^iseau, de manière que leur tranchant rentre

de O™. 002
;
par cette ingénieuse combinaison il est im-

possible de couper le fil de fer trop près du nœud,
comme cela arrive avec les tenailles ordinaires. La fig.

684 l eprésente la même pince, ouverte et vue du côté

oppose.

r. Pince de ireillageur (fig. 685). Cette pince n’est

pas non pins une nouveauté. Au bout de l’une des

branches A est un pied de biche qui
,
au moyen

d’une pesée, sert à arracher les clous; l’autre bi-an-

rhe 15 se termine pai- un ciseau que l’on insinue
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entre deux ]>Ianclies clouées
, et qui, également au

moyen d’une pesée, .«ert à les séparer.

U. Rabot (fig. (i86)pour niveler les terres nouvelle-
ment remuées

, étendre le sable sur les allées
, etc.

V. Rabot (fig. 687)
,
pour étendre, ramasser ou égaliser

Fig. G87. — Rabot.

la terre ou le sable des allées : c’est une planche de
o"'.4o à o™.5o, coupée en segment de cercle, et fixée

perpendiculairement au bout d’un manche de 2 '". Il

est aussi très-commode pour ramasser ou remuer les

grains que l’on veut sécher ou mêler.

W. Panierà palisser Ilesten osier, semi-
circulaire, léger; le jardinier l’attache à son corps, au
moyen de deux courroies; il y place des clous, des
loques, des tenailles et un marteau.
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Fit;. 088. — Panier à palisser.

X. Pa iicrs à claire-i'oie (fig. 689, G9 o, 69 i). Ces

jjaniers, employés particulitTemenI par l’administration

ries forêts pour recevoir des semis, sont formés de quatre

montants qui se réunissent dans le fond, où ils sont

arretés par un œil en natte. Ces montants redressés, on
en amincit les extrémités, pour les entrelacer dans le

cercle ou cordon supérieur, que l’on a soin de corder

pour le rendre plus solide. Lorsque les paniers sont un
peu grands, on ajoute au milieu, en A, un cordon des-

tiné à maintenir la terre. Ces paniers peuvent avoir de
o'".io à o'".9.o de hauteur, avec un diamètre jirojior-

iionné à leur profondeur.

V. Parasoleils (lig. 692, 698, 694 et 695). Le pa--
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1

rasoleil a pour but cio préserc erle pied des jeunes arbres

de l’ardeur des rayons solaires et de les garantir aussi

de l’action des gelées. La flg. Cg2 représente un arbre

dont le tronc A est muni de son parasoleil, c[ui n’est

autre ebose c[u’un tube d’éc^orce de tilleul (fig. 698).

Pour enlever ces tubes, on fait au moment où la sève

est en pleine activité, au bas et au sommet de la bran-
che ou de l’arbre, une incision

circulaire et une incision longi-

tudinale, et au moyen d’une pa-

lette en bois ou d’une serpette*

on sépare l’écorce du bois d’une

seule pu ce (fig. 6g4et695).
Z. Support pour les polirons,

giratimons
, citrouilles, etc. Il

a pour but de les einpêclier de

poser sur la terre même dans les

sols humides. Il doit avoir environ

o"*. 38 de diamètreel êtreconstruit
^ ^

,

solidement en osier (f'g. 696)* Suppô t pour les potirons.

AA. Tuteur pour œillets et autres plantes (fig. 697)
Le tuteur que nous présentons ici est très-

simple; il est très-usité en Normandie; on le fait

en général avec dejeunes scionsde noiselierou

de châtaignier, sur lesquels on pratique dans
la longueur, avec la serpette, des fentes dans

lestfuelles on fait passer, soit les deux bouts

d’un scion de saule fendu dans sa longueur,

soit un morceau de copeau. A mesure que les

tiges florales se dévelojapent, on les passe dans
ces sortes d’anneaux; elles ont l’avantage de
n’y être pas serrées, comme cela arrive ;i\ec

les autres ligatures.

Fi p. 097. LH. ÏÀe- cardon (fig.

Tuteur pour
(j98 ). Le cardon de d’ours

est un des plus estimes,

parce c[ue ses côtes sont pleines;

mais il est très-épineux
,

et il n’est

pas aise à lier lorsc[u’on veut l’en-

tourer (le paille pour le faire blan-

chir. Pour éviter ses pic[ûres
, on l.iè-oin^.

20 .
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prend une corde suflisamment longue pour entourer toutes

les feuilles de la plante; on passe la corde dans un œil fait

au bout d’un petit bâton a, long de 0"‘.25 à (>"'. 30 ,
et on

fixe deux bâtons semblables h aux bouts de la corde. On
entoure la base du cardon avec la corde ainsi disposée

;

un homme tient les deux bâtons b, et im autre le bâton

a, qu’il dirige en dehors du cercle. En soulevant les (rois

bâtons
,
on fait glisser la corde en montant

,
sans s’expo-

ser à être piqué. Lorsque les feuilles maintenues par la

corde sont suffisamment rapprochées, on les attache fa-

cilement avec deux ou trois liens
;
après quoi on entoure

la touffe de longue paille pour la faire blanchir.

CC. Carpomclre (lig. 699). Cet instrument a quelque

ressemblance avec ce que l’on appelle dans les arts

industriels un compas d’épaisseur; mais il en diffère

en beaucoup d’autres points qui le rendent plus propre

au service auquel on le destine. Il a o'".i8 de hauteur et
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occupe une largeur de o"'.i2 à o'".i4- H peut mesurer

des objets depuis les plus petites épaisseurs jusqu’à un

diamètre de o"'.25 avec une exactitude qui va jusqu’au

millimètre, jnécision bien suffisante pour les besoins

actuels de l’horticulture. Il se compose, comme les com-
pas ordinaires, de deux branches en laiton, longues de

o^’.io, assemblées sur une tète, et terminées dans le bas

par deux pointes en fer courbées en arc de cercle qui

viennent se toucher exactement par leur pointe au mo-
ment où l’instrument est fermé. Sur la branche en laiton

de droite est fixé par une vis un quart de cercle gradué

en acier, qui passe par une fenêtre percée au travers de
l’autre branche, laquelle peut ainsi couler sur cet arc

ou être arrêtée à tel point qu’on désire de sa graduation,

au moyen d’une petite vis de pression qui la serresurle

quart de cercle. Les divisions gravées sur ce quart de

cercle indiquent exactement l’écartement des branches,

ou plutôt la distance linéaire et directe qui existe alors

entre leurs pointes en acier. Pour mesurer la grosseur

d’un fruit, on écarte les branches jusqu’à ce que leurs

pointes touchent les deux extrémités opposées de son

H plus grand diamètre, puis on lit sur l’échelle graduée le

chiffre de cet écartement, qui est celui du diamètre de
ce fruit. On peut de même mesurer la hauteur.

Cet instrument peut aussi servir à mesurer l’accroisse-

ment d’une branche, le diamètre et la hauteur des pots,

l’écartement de semis, de plantes, la grosseur des pieux,

des échalas, etc.

DD. Carpomètre Groulon (fig. 700). Cet instrument

Fig. 700. — (larpomètrp de M.,Groulon.
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(lig.'jOO), imaginéetconstruit par IM.Groulon, se compost
d’une règle graduée, en cuivre ou en melchior, sur

laquelle glisse une branche à coulisse, que l’on peut
arrêter à volonté au moyen d’une vis de pression. Une
autre branche est fixée à l’une de ses extrémités. M. Grou-
lon lui a donné une forme arrondie afin de ne courir au-

cun risque de blesser les fruits délicats. La seule inspection

de la figure fera comprendre l’usage de cet ingénieux petit

instrument, qui coûte 6 fr. en cuivre, et 12 fr.en melchior.

YÆi,Ruche villageoise (fig. 701 ). La ruche est, comme
on le sait, le logement dans lequel on place des abeilles

;

c’est ce que, dans beaucoup de localités, on appelle panier

ou PrtfiA’cau. Elle est à l’apiculture ce que la charrue est à

l’agriculture : de même que celle-ci doit se modifier se-

lon le mode de culture, la nature du sol, le climat, la

force motrice, etc., celle-là doit aussi varier selon le

mode de culture, le pays et le climat. Les diffe'rentes

formes tle ruches et les différents système? qu’elles com-
portent ne sauraient donc également convenir partout.

Les matières avec lesquelles on les confectionne influent

également sur la forme et sur la qualité des ruches.

Une bonne ruche doit être construite de manière à

préserver les abeilles de l’influence trop vive du froid et

du chaud. Elle doit permettre de faire les récoltes facile-

mentsans détruire les abeilles. Les meilleures ruches sont,

dans beaucoup de localités, en paille à calotte ou ruches

villageoises, et les ruches à hausses améliorées
;
puis

viennent les ruches en menuiserie à hausses, à rayons et

à cadres mobiles, et les ruches à divisions verticales;

puis enfin celles en petit bois (osier, viorme, troène),

celles en terre cuite, en tôle, zinc, etc. Ces dernières

sont les plus défectueuses.

La ruche à rayons mobiles est, sans contredit, une de

celles qui remplissent le mieux les conditions posées par

l’ajiiculture pour constituer une bonne ruche.

On donne le nom de rayon mobile à une planchette

large de o'".20 à o'".?.5
,
taillée en biseau à sa partie in-

férieur, et armée à ses extrémités de deux montants;

cette planchette s’enlève à volonté par le haut ou par

les côtés de la ruche. Les Grecs, nos maîtres en ajiicul-

ture, connaissaient les rayons mobiles et les adaptaient

à une ruche très-simj)le, à la ruche la plus vulgaire. Le

cadre mobile est une complication du rayon mobile;
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i;’est "nn châssis assez souvent divisé en deux par une
iraversel plus ou moins épaisse. L’invention des cadres

mobiles 'est assez moderne : Huber, Rlake et Pokropo-
vich en s(mt les créateurs ;

mais ils les ont employés
sous des formes diffé-

rentes. Huber a inventé

les cadres extérieurs ou
feuillets; Blake à inventé

les cadres intérieurs qui

s’enlèvent par le haut, et

Poki'opovich, des cadres

(|ui s’enlèvent par les côtés.

M. Debeauvoys, médecin
et apiculteur à Seiche

(Maine-et-Loire), a beau-
coup contribué à propager
en France les cadres de
Blake modifiés

,
et une

foule de gens, ignorant

l’invention de l’apiculteur

américain, appellent sys-

tème Debeauvoys le sys-

tème de Blake.

La ruche villageoise dont nous donnons le dessin

est à rayon mobile. Elle a été construite parM. Hamet,
secrétaire de la Société centrale d’apiculture, à Paris.

Elle est construite en [laille. La figure r^présenle nu
rayon mobile à moitié enlevé.

Cette ruche vaut de 2 fr. 5o à 5 fr.

l-'i-, 701.

Huclie villageoise do M. llamol.

CMAPITHE XVII.

API‘.\UEII,S ET INSTRUMENTS DE PHYSIQUE,

îi 1 . — Méridien et thermmnètre.

A. Méridien à canon (fig. 702 ). Le méridien à canon
est un instrument destiné à donner l’heure du midi
vrai . L’heure du midi moyen, sur laquelle on règle les

horloges, diffère chaque jour Je l’heure du midi vrai

d’une quantité variable de minutes s’élevant parfois à

vingt minutes. Son prix est très-modi(|ue Ce méridien
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se place très-facilement dans un jardin, sur un piédes-

tal ou sur une fenêtre, et, lorsque le soleil luit, si on a

disposé quelques grains de poudre sur l’appareil, il

avertit par un coup de canon qu’il est midi.

B. Thermomctre-pitjuel (fig. 708 et 704). C’est un in-

slrument destiné à indiquer la température du sol. Ima-
giné par Rcgnier, quia perfectionné un grand
nombre d’instruments d’agriculture et de jar-

dinage, il a été reçu avec intérêt lors de son in-

T ention
;
son utilité continuant à être sentie,

nous croyons devoir en donner la figure ; ce

(jui suit est un extrait du rapport qui en a

été fait lors de son apparition ;

Les savants qui ont voulu suivre avec

attention la marche de la nature dans la

végétation ont employé des thermomètres
pour observer la différence qui existe souvent

entre la température de l’atmosphère et celle

de la terre, à différentes profondeurs;
mais la fragilité de l’instrument a dû mettre
dans ces expériences des obstacles qui seront

faciles à vaincre si on veut employer le moyeu
que nous allons décrire.

Description.—^{fig. 708), piquetvuà l’ex-

térieur, formé d’un tuyau en bois de chêne
d’environ o'".27 de longueur.

i?, virole conique en laiton, terminée par

('.oiipeduthci-une pointe d’acier. Cette virole, fixée au
momètrc-Pi- tuyau

^
forme un récipient dans lequel est

logée la boule du thermomètre, et cette

virole, eriblée de petits trous, laisse un passage libre

à la communication de la chaleur du sol.

C, couvercle en fer-blanc vernissé, qui recouvre

l’orifice du piquet, afin que ni la pluie ni l’air exté-

rieur ne puissent pénétrer dans rintérieiir.
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l^a partie supérieure du piquet est cannelée de pe-

tites rayures à l’extérieur, qui présentent des aspé-

rités à la main ce qui permet d’enfoncer l’instrument

plus facilement, et tout ce qui entre en terre est noirci

au feu pour que le bois ne poui risse jias.

D, coupe qui donne le développement du tlieruio-

inètre dans le piquet.

Par cette coupe, on remarquera: i" que le ther-

momètre est construit comme les thermomètres à

hains ordinaires, mais avec un tube isolé pour rece-

voir plus promptement les inipiessions du calorique;
'

2 ° Que l ’intérieur du piquet est garni vers sa ]iartie

supéiieure d’une enveloppe de drap épais,

afin d’adoucir le frottement du thermo-
mètre quand on l’introduit dans le tuyau

;

3° Enfin, qu’une petite boulette de ci'in

au fond de la virole forme un coussinet

sur lequel repose le tube du thermomètre.
Par cette disposition, le thermomètre,

i” ne peut ]>as être cassé, comme cela arri-

verait s’il était mis à nu dans la terre, pnis-

<pie le ])i(piet et la vii’ole le garantissent

des corps durs qu’il pourrait rencontrer;

1 "
Il ne peut recevoir que l’action de

la température de la terre dans laquelle

il est enfoncé, puisque la partie supérieure
tlu piquet est bouchée hermétiquement

;

3° 11 facilite l’observation, puisqu’on peut
le retirer pour le regarder et le remettre
aisément sans déranger le piquet. Ainsi, en

enfonçant le piquet à une profondeur déter-

minée, on a justement l’état de tempéra-

l'hermomèire-l ure de la terre dans la la(|uelle ce thermo-
Piquet. niètre est placé.

(]et instrument, bien simple et (veu ilispendieux,

offre aux jardiniers un excellent moyen de l’égler la

chaleur des couches, et de connaître par l’usage celle

(]ui est la jvius convenable aux difféienls légumes qui

exigent des soins particuliers.

Le nalur.diste aura par son emploi un moyen de pins

pour connaître et indujuci h's différentes température^
qui conviennent le mieux aux différentes jilantcs.
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Le cultivateur pourra coouaître le rajiport île la

température des terresfroides avec celles qui sont plus

productives
;

il pourra apprécier la difTéreuce qui existe

souvent entre la température de Tatmosphère et celle

de la terre. Pendant l’hiver, par des fioids excessifs,

il |)ourra savoir tout de suite si ses semailles en au-

ront été atteintes d’une manière préjudiciable. On voit

qu’il est une infinité de circonstances où le piquet à

thermomètre peut être utile à l’agriculture.

CHAPITRE XVllI.

OLTILS TROUVÉS A POMPÉI.

Voici quelques outils en usage chez les horticulteurs

de Pompéi; il y a dix-huit cent ans, nous les avons fait

dessiner dans la collection du musée de Naples. Tout
le monde connaît la charrue antique, si souvent repré-

sentée sur des bas-reliefs; mais jamais on n’avait pu-
blié les figures des instruments d’horticulture, parce

(|ue, leur importance étant moindre, la sculpture ne
les avait jamais reproduite. Ces instruments, d’ailleurs,

par la nature oxydable du fer, n’avaient pu être con-

servés, et il a fallu l’événement presque miraculeux de

l’ensevelissement de Pompéi pour nous les transmettre

dans un état sullisant de conservation.

On verra que la nécessité avait fait

choisir des formes tellement simples

et si bien eombinées, que dix-huit

siècles de l’expérience de l’homme
n’ont rien changé à ces outils, qui

Fiy. 70(;.

Pioche romaine.
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sont restés eu iisiige dans toutes les parties du inonde.

La figure est une bèelie qui vraisemblablement

est usée, et doit être supposée avoir été primiliveineiit

allongée selon la ligne ponetuée. La ligure 706 est une

pioche cà deux taillanls. J’en ai vu une qui portait un
marle.iu

,
et une autiequi n’avait iju’un taillant.

Les lig. 707 et 708 représentent des houes de diflé-

mites grandeurs, avec leur coupe prise sur la hauteur.

La fig. 70Ç) est une sorte de grande pelle en fer. On

pouvait néanmoins s’en servir pour beclier.
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La serpe (fîg. jio) a un manche en fer massil’, eei^ui

lui donne plus de poids. La faucille (lig. 711) s’em-

manchait avec du bois, comme notre faucille.

L’échelle ci-dessous nous donne la mesure de ces

outils.

Il I I I I

0 10 20 30 40 50 ci iilim.

CHAPITRE XIX.

PIÈGES POUR LES AMMAUX NUISIBLES.

A. Piège à loirs (fig. 7 12). C’est une espèce de trébu-

chet établi sur une planche
longue de o"'. 3o à o"*. 4o^
et large de o"‘.i8 à o'".2o.

Son coffre a o"'.27 de lon-

gueur, o"'.i6 de largeur

ilans œuvre
,

et o™ oh de
profondeur. Le couvercle

ou porte est attaché au bord
de derrière par deux char-

nières, et il déborde le cof-

fre de o”‘.o5 par devant
;

il est renforcé en-dessus par 3 tasseaux dont 2 sont

cloués sur les bords latéraux, et l’autre sur le devant, à

o"'.o6 du bord, où il sert d’arrêt au ressort qui tient la

porte fermée. Deux montants enchâssés dans la planche
qui sert de base sont élevés aux deux coins antérieurs

du coffre, et joints dans le haut par une barre transver-

sale. Le ressort est semblable à celui dont on se sert

pour tendre une scie ordinaire; il se compose de 6 ou 8
tours de ficelle de o'”.oo2 ou o"’.oo3 de diamètre, dont
l’ensemble est tors an moyen d’un petit morceau de
bois engagé par un bout entre les loui s de la ficelle,

et que l’on tait mouliner obliquement jusqu’à ce que
la résistance soit très grande

;
arrivé à ce [loint, on le

replace perpendiculairement à la corde Sa longueur
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il dû être calcidée de manière (juc l’antre extrémité

soit arrêtée dans sa détente par le tasseau cloué longi-

ludinalcment sur la porte dont le dedansest garni, près

des côtés et du devant, d’un rang de petits clous aigus,

((U i affleurent les bords du colFrc quand la porte tombe,

idiu que, si l’animal est pris seulement en partie, il soit

percé par ces clous et ne puisse s’échapper. Enfin il y a

sur le derrière du cofire une fenêtre grillée pour laisser

\oir le gibier pris, et par-devant une ouverture étroite

pour passer lamarcliette du ([ualre de chiffre c^\i\ tient

la porte du piège ouverte.

Le quatre de chiffre est composé de 3 petits morceaux
de bois , dont le plus grand (frg. 71 3 ),placé horizonta-

lement et ne posant sur rien , s’appelle marcheltc ; le

second (fig. 714) se nomme pifot c’est la pièce verti-

cale, contre laquelle lesantres font effort; ses deux extré-

mités sont taillées en biseau : l’inférieure se place dans

un petit sillon tracé sur la base du piège
,
et l’autre

dans une coche du support (lig. 71 5). Celui-ci est

taillé en biseau par le bas , afin que cette partie puisse

s’engager dans l’un des crans du bout de la marchette,

quand la coche reçoit le sommet du pivot et qu’il
~ tient la porte ouverte avec sa tête /’. La partie g

de la marchette n’est quelquefois qu’une pointe à

laquelle on attache un appât; ici on y a joint une
planchette fort mince (fig. 7 16) dont la légèreté est

l'iu. "i:>.

augmentée par deux grandes échancrures (pi’oii y a

pratiquées : cette planclielteest lixée à la marchette au
moyen d’une rainure à queue d’ai onde ci'cusée dansson
milieu, dans laquelle la queue de la marchette s’insinue.

On pose l’appât sur cette planchette, qui mérite seule le

nom de marchette, puisque c’est en marchant dessus.
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pour arrivei- jusqu'à l’appât placé au luilieu, que l’ani-

mal fait déteucli e le quatre de chiffre et se trouve pris.

Ce piège à loirs a parfaitement réussi à son inven-

teur et à tous ceux qui en ont fait usage. On le pend fa-

cilement aux treillages ou aux branches des arbres,

à l’aide de deux petites cordes. La meilleure amorce à

employer est un morceau de lard lôti.

B. Piège à loirs (hi:

Fig. 71S. — MiirclicUe.

717). a, boîte dans laquelle

sont fixésdeux montants/;,

réunis par une traverse c.

d, niasse de bois de chêne,

entaillée en coulis.ses des

deux cotés, de manièreque
la moitié de chaque mon-
tant y joue pour la mainte-

nir d’aplomb quand elle

monte ou descend. Cette

masse porte à sou extrémi-

té un petit anneau où est

fixée une corde, qui passe

sur une poylie i et qui re-

descend jusqu’à la détente

m. Cette détente soutient

par un bout la masse d, et

elle est retenue de l’autre

par un petit arrêt, dans une
coche laite à la marchette

O, qui porte à son autre

extrémité n une coche en

sens contraire, qui la re-

tient au plancher de l’au-

tre côté de la boîte, où une
petite ouverture la laisse

pénétrer au moment où on
la fixe. Les lignes ponctuées

indiquent ces objets dans

la boîte.

Ce piège est destiné à être

suspendu par deux bras à

encoches/; au treillage d’un

espalier. On place un appât dans le fond de la boîte;

l’animal qui vient pour le dévorer s’introduit par l’ou-
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verlure entre la boîte et la masse
; il dérange la inar-

cbette n o (tig. 71H}, qui fait sauter la détente m ; la

masse d tombe, et son poids arrête l’animal maraudeur.
Ce mécanisme a du rapport avec le quatre de chiffre.

C. Piège h bascule. Un des meilleurs appareils pour

prendre les lérots est

la bascule (fig. 719).

La vue de cet instru-

ineut suffit pour faire

comprendre son méca-

nisme. Ou le met au

pied des espaliers sujets

à leurs visites fâcheuses,

et contre le troue ou

une grosse branche de

l’arbre, afin cju’ils puis-

sent y jiarvenir sau:,

être obliges de descen-

dre à terre. On l’a-

morce avec de la viande

ou des fruits charnus.

Le meilleur appât est

un raisin ou une pc*
ti". "l'J. — Pio"c à liascule. chc, lorsque ces fruits ne

se trouvent pas dans le jardin. Le lérot vient pour manger
l’appât; mais le cou\ercle bascule, et l’animal tombe
dans un vase à moitié plein d’eau.

l). Piège à taupes. Le plus simple consiste en un
tube T (lig, 720), percé à l’une de ses extrémités tl’une

étroite ouverture O, et muni à l’autre d’une soupape

S, qui s’ouvre de dehors en dedans. De ce côté, le dia-

mètre intérieur du tube est de o”'.o4^, et il va en di-

minuant progressivement jusqu’à l’autre extrémité, où

il n’est plus que de o"'.oo8. On dispose ce piège sur le

mo
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passage de la taupe; celle-ci entre facilement en pous-

sant la soupape; mais ensuite, ne pouvant se retourner,

elle ne peut non plus sortir qu’à reculons, et les efforts

qu’elle fait ne font que pousser davantage la soupape
contre un rebord du tube R, qui reinpêcbe de s’ouvrir

de dedans en dehors. Pour plus de sûreté, on dispose

deux de ces pièges en sens inverse, de manière que
les petites ouvertures se touchent. On peut même em-
ployer un seul tube rétréci au milieu et portant une

soupape à chacune de ses extrémités.

E. Piège à taupes, fait aussi de bois tendre creusé, et

9

dans les mêmes proportions. Ce piège est com-
posé de deux pièces ou demi-tubes. La ligure

'^7.1 représente un de ces demi-tubes. La taupe

entre par l’ouverture N, arrive à l’anneau P,

'1 qui tient à la tige R, le pousse et dégage la

marchette S, qui se relève par la force du l es-

sort t, placé au-dessous. La marchette, un
Fig. 7“2i. peu plus longue nue le diamètre intérieur, s’ar-

• PiegeaUiupes*
i j crete comme la lourchelte du piege figure ci-

de.ssus, et la taupe est prise. On place ce piège dans le

conduit de la taupe, après avoir préalablement réuni

les deux demi-tubes qui doivent être attachés ensem-
ble par nn lien quelconque.

E. Pince h taupes (fig. 722). Celte pince est en fer, on

Fig. "22. — Pince à taupes.

la trouve chez les quincailliers. Les deux branches se fer-

ment avec effort par la force du ressort H; on les tient

ouvertes au moyen de la plaque K, vue de face en I. Cette

plaque, lorsqu’elle est poussée par la taupe, s’abat, et

alors les branches, n’étant plus retenues, se referment et.

la serrent fortement.

G. Piège a rats, loirs, belettes. Les fig. 723 et 724
présentent dans deux positions dilTérentes un piège dont

l’inspection sulfitpour faire comprendre le mécanisme.
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Il en est. de même du tiébucliet commun ou quatre
de chiftre; on peut, en variant ses proportions, s’en
servir pour prendre des rats, des loirs, des belettes et

d’autres animaux nuisibles aux cultures jardinières.

Fi?- — Piése. Fig. "il. - Piège.

II. Piège à cowiiHères ffig, ’jaS et 73.6). C’est un
tube cylindrique, creux à l’intérieur, et à l’un des
bouts duquel (en A, fig. 725) est fixée, à l’aide d’un bout
de fil de laiton, une petite plaque on spatule en fer
C (fig. 726). Ce tube est fermé, à son exti’émité opposée,
par un bouchon (B, fig. 72.5), que l’on peut ôter et

remettre à volonté.

U . ±{J p,

Fig. 7±'l. — Piègeàcoui'lilières (1).

C

tig. 7'2G. — Coupe du piège à courtilièivs.

(1) Légende des ligures 72;i et 72f> :

A. Point d’atlaclie de la langucite.
ü. Bouclion placé il l’extrémité du tube.
On voit aux deux extrémités, comme dans la ligure 723, la languette et le

bouclion.

C. Languette fermée.
I). Point oit la languette vient s'appuyer sur la partie inférieure du tube.

^

La ligne de points indique la courlie que la languette décrit lorsqu’elle
s ouvre

; elle vient alors s’appliquer contre la partie supérieure du tube.
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L’emploi (lu piège n’est pas moins simple que le piège

lui-niéme. Il suffit de suivre avec le doigt les galeries

que tracent les courtilières
,
jusqu’au point où elles

s’enfoncent dans le sol, et de placer le piège à cet en-

droit inemc, bien en face de la galerie. On le pose uu
peu obliquement en ayant soin de tourner eu dessus le

point d’attache de la languette de manière que celle

languette ou spatule puisse s’abaisser par son propre

poidijusquesur le côlèopposèdu tube D(fig.725), qu’elle

fei’ine ainsi complètement. La mobilité de celte lan-

guette doit être a-sez grande pour qu’elle cède à la

moindre pression de l’animal. Elle s’ouvre sous cette

pression
;
la courtilière pénètre dans le tube; la placjue

retombe, et l’insecte se trouvepris, car la languette peut

s’ouvrir de dehors en dedans, mais non de dedans en

dehors.

Loudon, dans s6n ouvrage : Enc^ cloyèdie du ya/’r//-

nng'c, indique, entre autres instruments indispensables

dans un jardin, deux ])iéges à prendre des hommes.
man-lrap.) Le premier tue roide

;
c’est, dit Loudon,

un objet de première nécessilé (absolutely necessary)

dans les jardins placés près des grandes villes; le se-

cond, nommé par les Anglais piège charitable par com-
paraison avec l’autre, Jie fait que casser la jambe:
tous deux sont fort eu usage aux environs de Londres.

Nous ne connaissons que l’Angleterre qui possède et

emploie, pour la conservation des produits du jardi-

*nage, un genre de piège exclusivement destiné à dé-

truire des hommes. Lepiégequidonne inévitablement la

mort à ceux qui s’y laissentprendre est le plus fréquem-

ment usité
;
les Anglais le nomment common man-lrap;

celui qui estropie seulement est regardé comme philan-

thropique; il donne aux ])ropriétaires qui s’en conten-

tent une réputation d’humanité; on le nomme human
man-lrap! ! !



Ql ATIUEME PARTIE.

COMPOSITION ET ORNEMENTATION DES JARDINS.

CHAPITUE PUEMiKH.

PARCS OU JARDINS PAYSAfiURS.

§ 1 .
— Considérations fiénérales.

Le style des grandes compositions, pour les jardins, a

varié d’àgo en âge, coinine les idées dominantes de chacine

siècle. En France, les Francs eurent bientôt laissé tom-

ber dans l’oubli ce que les Romains leur avaient légué de re-

marquable en ce genre, comme dans tontes les branches de

l’art. Le moyen âge dédaigna l’art d’orner de vastes espa-

ces pour en former des jardins publics ou particuliers d’un

beau style.

Les jardins ornés ne datent en F’rancequedn règne des

derniers Valois, à la suite des guerres d’Italie, quand nos

rois eurent la malheureuse idée d’associer les Médicis à leur

trône. A cette époque, l’Italie avait depuis longtemps de très-

beaux jardins, où le charme naturel des sites était rehaussé

parle luxe merveilleux de la sculpture et de l’architecture;

c’était la tradition des jardins antiques, dont Rome avait em-
prunté l’art à la Grèce, qni l’avait reçu des Orientaux, en le

modifiant selon son génie. Cette tradition, en Italie, n’avait

jamais été complètement perdue
;
elle fut l’origine des jardins

symétriques, dont l’époque la plus brillante fut en France le

long règne de Louis XIV.
Les jardins français, ainsi qu’on les nommait alors, furent

de bon ton dans toute l’Iiurope, surtout en Angleterre, où

Charles II en avait importé la mode. L’exagération des dé-

27 .
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faiits propres à ce genre fut bientôt portée, en Angleterre,

jusqu’aux dernières limites de l’absurde. Le dégoût très-

naturel que ces compositions inspiraient aux hommes
de bon sens de ce pays venant coïncider avec les ambas-

sades célèbres des Anglais en Chine, on se mit aussitôt à

imiter les jardins du Céleste Empire avec la même exagéra-

tion qu’on avait mise à copier les jardins français symétri-

ques. De là les jardins anglais, adoptés avec enthousiasme

par la mode eu France.

Aujourd’hui, le mot et la chose commencent à passer.

Les Anglais, les Français, les Allemands, adoptent d’un

commun accord le nom, très-rationnel à notre avis, de

jardin paysager; ce terme nous parait être la seule vraie dé-

liiiition des grands jardins ornés de notre temps.

Dans la création d’un jardin jiaysager, il faut chercher à

satisfaire à la fois les yeux et l’intelligence. Eu effet,

l’absurde ne saurait satisfaire l’esprit; il choque et déplait

partout où il se montre. Or rien ne semble plus absurde aux

yeux de l’homme de bon sens que ces efforts dispendieux

pour imiter la nature dans ce qu’elle a de laid et de désagréa-

ble, tandis qu’au contraire l’esprit est satisfait à l’aspect des

travaux d’art qui, par exemple, auront réussi à convertir un

aride coteau dépouillé de végétation en un riant et frais

paysage.

L’imitation du paysage naturel doit se réduire à la repro-

duction de ce que la nature offre de véritablement beau, sans

entreprendre de ces monstruosités extravagantes qui n’attei-

gnent qu’au ridicule; car, en cherchant à imiter les grandes

scènes de désordre dont la beauté tient à cette grandeur même
qu’il est hors du pouvoir de l’homme d’atteindre dans ses

œuvres, le travail de celui-ci dégénère complètement en

caricature. 11 faut donc que le goût préside à la création

d’un jardin paysager. C’est précisément l’absence de goût

qui avait fait adopter eu Angleterre, avec, passion, la sy-

métrie et la régularité de nos jardins français, tellement en-

combrés d’objets d'art de toute sorti', entassés avec tant de

profusion, sans harmonie avec la nature du paysage eiivi-

romiant, ipTà la fin nous nous en sommes trouvés rassasiés,

rebutés. C’est l'iicore la même absence de goût qui nous a,

dans ces derniers tenijis, précipités dans l’excès contraire,

dans cette confusion d’ailées sinueuses, irrégulières, qui
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sorponlont sans bnl ot sans inolif. î.a nnlnre, dans ses pins

pelils ouvrages, prodigue an ('ontraire la régularité, la sy-

mélrie et riiarinonie dans la disposilion des formes et des

couleurs. Examinons la disposition des organes d’une fleur,

les [Yailletles du givre, les facelles des cristaux, la figure de

riiomme; partout nous serons frappés do la régularité, de la

symétrie, de l’Iiarmonie des œuvres de la nature.

§ 2. — T)iwensions (lesjardiiiK paijsagers.

Il y a sans doute des proportions au-dessous descjuelles

un jardin paysager devient ridicule de petitesse; mais c’est

nnecrriMir de croire, comme quelques auteurs l’ont avancé,

qu’un jardin paysager ait besoin d’un très-grand espace;

la nature jiroduit souvent, sans rinlcrvention de riiomme,

des effets réellement beaux et iiitlorcsques sur des tei rains

de peu d’étendue. Lorsque la contrée (‘uvironnante est riche

en effets de ce genre, et que le jardinier sait combiner ses

plans de manière à suppléer à l’e.space qui lui manque,

en faisant concourir à l’ornement du jardin l’aspect des ob-

jets extérieurs
,

il ii’a pas besoin d’un grand terrain pour

réunir les effets que ce genre comporte; seulement il évi-

tera d’entasser sur une surface de moins d’un hectare des

scènes qui veulent un ou deux kilomètres de développe-

ment; il se souviendra qu’il est de ces beautés d’un ordre

supérieur qu’il faut laisser à la nature, cl ipi’il est impos-

sible à l’homme de reproduire.

§ 3. — Plan.

11 importe, avant d’cnircprcniire la création d’im jardin

paysager, d’étudier à fond tous les détails du terrain, tous

ses accideiils, l’effet général du sile, ce qu’il peul renfermer

d’objets pittoresques à consi'rvei-, les ressources naturelles <à

uliliser, dans le but de ne rien perdri' des beautés de tout

genre que peut admettre le jardin paysager.

En dessinant fe projet d’un jardin pay.sager, il faut,

si l’on ne veut agir an hasard, se représi-nler les objets tels

qu’ils seront, non pas an moment oii l’exécution du ]ilan

sera terminée, mais plusieurs années après, quand le tra-
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vail do la naliire aura complété colui'do l’homme, quand

l(‘s arbres cl arlmsles auront grandi cl se seront mis (mi

rapport avec la place qu’on leur accorde. Ce sont ces rap-

ports auxquels il faut d’avance avoir égard pour ne pas

tomber par la suite dans l’im ou l’autre de ces deux incon-

vénients ; l’encombrement ou la nudité.

§ i. — Tracé sur le terrain.

Dès que le plan d’un jardin est arrêté, on fait le tracé sur

le terrain.

Des pieux de hauteur suffisante doivent indiquer les points

culminants des pai'ties du terrain qu’il faudra exhausser ; ces

points, et eeuxqui marquent la profondeur des excavations à

effectuer, seront géométriquement déterminés, afin que l’ou-

vrier, agissant seulement des bras, ne soit pas exposé à

grossir les frais d’exécution par un travail inutile.

Le tracé de la place que doivent occuper les bois et les

bosquets se fait différemment ; les lignes de ce tracé doivent

être attaquées avec hardiesse sur le terrain, au moyen du

bâton ferré; elles ne doivent figurer que les principaux

contours, sans s’arrêter aux détails. Ce premier travail fait,

les lignes sont indiquées par des piquets éloignés l’nn de

l’autre do 5 à 6 mètres; pour des lignes d’un très-grand dé-

veloppement, ils peuvent mémo être beauconp plus écartés.

Dans l’exécution, on ne perdra i>as de vue que la nature

ne dessine pas les limites des forêts et des ehamps décou-

verts par des lignes nettement arrêtées, mais par des transi-

tions que ne peut représenter une ligne régulière.

Lorsqu’une certaine portion des limites extérieures de la

forêt semblera, d’après le tracé sur le terrain, trop monotone

et dépourvue d’effet pittoresque, on marquera sur divers

points choisis avec discernement, à Ib, 20 ou 30 mètres de

la lisière du bois, la place des arbres isolés ou des groupes

d’arbres destinés à détruire celte monotonie. Ces arbres

seront choisis parmi ceux dont la verdure, ou plus claire ou

plus foncée que celle des massifs eu avant desquels ils sont

destinés à être placés, permettra à leurs formes de se di'Ssi-

iier avec jdus d’avantages que s’ils étaient de la même nuance

(|ue les arbres des massifs. En général, la variété des tons

dans les masses de fcMiillage qui doivent .se détacher les unes
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sur les autres est un o])jet Irès-iinporlant, auquel on ne peut

se dispenser d’avoir eyard dans la coiiiposilion des bos-

([uefs qui l'ont partie d’un jardin paysager. Une trop forte

proportion de feuillage d’un vert sombre attriste le paysage

et lui donne nne Icinle mdlancolique
; le vert clair, si bien

nommé par les peinlres vert gai, produit dans le paysage

l’effet contraire. On peut aussi tirer un lrès-l)on parti, sur

la lisière d’un bosquet, de ces arbres qui, comme le Sumac
de Virginie, sans perdre leur feuillage de très-ljonne heure,

prcnuent dès le mois d’août une teinte jaune passant au

rouge vif, et conservent cette riche nuance jusqu’à ce que

leurs feuilles lond)ent à renifèe de l’hiver.

§
). — Tracé des ririéres et des raisseaux.

Les rivières dont la largeur approche de .30 mèlres sont

rarement admises dans la composition des jardins paysagers;

d’abord parce qu’elles exigent
,
pour ne pas dégénérer en

mares d’eau croupie, une masse d’eau vive constamment

renouvelée dont on ne peut disposer que dans des circon-

stances tout à fait exceptionnelles; ensuite parce qu’il en

coûte des sommes énormes pour leur creuser sur une

grande étendue un lit d’une telle largeur. Les lignes qui des-

sinent les bords des rivières artificielles d’une grande largeur

doivent être tracées hardiment; elles ne peuvent présenter

qu’un petit nombre de détours peu rapprochés les uns des

autres; les rivières étroites, au contraire, peuvent offrir

dans leur passage à travers le jardin paysager des sinuosités

très-multipliées. Cette règle est fondée sur l’observation de

la nature.

Un jardin paysager ne peut être dépourvu d’eau d’une

manière absolue
;
c’est l’eau qui anime les scènes du paysage

artificiel; il faut donc une rivière, quand ce ne serait qu’un

simple ruisseau.

Les bords des rivières artificielles doivent offrir des pentes

adoucies plutôt que des pentes abruptes; mais quelques

roches couronnées d'arbres verts à leur sommet, entourées

d’arbres florifères à leur base, s’avançant jusque dans la

rivière, apportent à la fois de la variété et du charme dans

la décoration d’un jardin i)aysager.

Lorsqu’une rivière artificielle ne dépasse pas la largeur de
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2 mèircs à 2'". 50, on peut, vers le uiilicu de son cours, lu

partager en deux bras égaux, einlirassant un espace de forme
ohlongue, ordinairement consacré à un parterre garni de
fleiu-s en toute saison. Lorsqu’on adopte cette disposition, il

ne faut pas que les deux bras de la rivière offrent en regard
l’im de l’autre des sinuosités disposées dans le meme ordre;
leurs détours doivent être distribués avec goût, mais en
évitant soigneusement une symétrie trop régulière qui ne
semblerait pas naturelle. On n’oubliera pas de combiner le

tracé des allées et celui de la rivière artificielle de telle sorte,

que celle-ci soit alternativement visible et cachée, tantôt

s’éloignant, tantôt se rapprochant des allées et des sentiers,

et ramenant à chaque détour le promeneur vers une partie

deses bords ornée de quelque objet digne de fixerratlention.

Tantôt la rivière disparaîtra sous d’épais buissons
, tantôt

elle se montrera à découvert, effet dont la répétition, qui

prête à un très-grand nombre de scènes pittoresques, offre

un attrait particulier et inspire toujours au promeneur le

désir de les visiter de nom-eau.

§ 6. — Lar.9 et pièces d’eau; illusions d’optique.

Lorsque les jiièces d’eau artificiellement creusées dans un

liarc ont assez d’étendue pour figurer un lac, il faut avoir

soin qu’un de leurs bords au moins soit découvert et per-

mette à la vue d’embrasser un vaste horizon. Les autres

parties des rives du lac doivent être iiarsemées d'arbres de

grandeur moyenne, isolés, entremêlés çà et là avec des touf-

fes de buissons et d’arbustes à tiges peu élevées. Quelques

fabriques font un très-bon effet et animent le paysage.

La jirise d’eau du lac et son dégorgeoir doivent offrir une

différence de niveau suffisante pour que le lac puisse être

aisément mis à sec, soit pour la pêche, soit pour le curage,

lorsqu’il est nécessaire de l’opérer.

L’emplacement (le la pièce d’eau artificielle doit (Mre choisi

dans la partie la plus basse du terrain, et assez loin de l’iia-

bitalion pour qu’on n’y soit point indisposé par rinimidité et

les brouillards qu’elle occasionnera. Toutefois on ne doit pas

négliger deiirotiler d’une dépression de terrain située à mi-

côte, lorsqu’il s’en rencontre une de grandeur suffisante, et

qu’il y a moyen d’y conduire l’eau sans trop do dilRciilté; le
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dégorgeoir de la pièce d’eau donne lieu, dans celte situalion,

à une cascade qui semble tout à l'ait naturelle ou à iiii jet d’eau,

et dont on peut obtenir des effets très-pittoresques (fig. 727).

Quelles que soient l’étendue d’une pièce d’eau et sa situa-

tion, elle ne devra jamais être assez profondément creusée

pour présenter un danger réel dans le cas du naufrage d’une

nacelle chargée de promeneurs, ou de la rupture de la glace

sous les pieds de patineurs imprudents. Par la même rai-

son, ses bords ne présenteront nulle part une pente abrupte;

ils seront creusés à fond de cuve, la plus grande profondeur

au centre, de telle sorte qu’un enfant même, venant à y
tomber par accident, en puisse être facilement retiré.

11 arrive très-souvent que la pièce d’eau, dans un jardin

paysager, ne peut pas recevoir l’étendue qu’il serait désirable

de lui donner. C’est alors qu’il faut recourir aux moyens arti-

liciels d’en dissimuler la petitesse par des illusions d’optique.

La portion des rives de l’étang artificiel au delà de laquelle

l’œil plonge à perte de vue sur un horizon découvert doit

être tout à fait unie, basse, et presque au niveau de la sur-

face de l’eau, de telle sorte que le s])ectateur, placé dans nue

barque, sur l’étaug, à quelque distance de la rive, ue puisse

aisément en discerner les limites, et soit, ])ar ce moyen,
trompé sur son étendue, qui doit lui paraître avoir bien au

delà de sa grandeur véritable. Lorsqu’on veut i»roduirc une
illusion complète jiar rapport à l’étendue véritable d’une

pièce d’eau ou d’uu étang, il ue faut laisser subsister aux
alentours, à portée de la vue, aucun de ces objets dont les
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diinonsions réelles sont trop eonnnes, tels qu’un buisson ou
une cliiiumière; il serait trop facile déjuger, eu la coiupn-
raut avec ces olijets, de l’étendue de la surface qu’on dé-
sire empêcher le spectateur d’apprécier avec précision. C’est

ainsi qu’un chêne colosspl, de trente métrés do haut, s’il

se trouve an bord d’un étang artificiel, dans un parc, fera

paraiirecet étang plus petit qu’il ne l’est en effet. C’est au
jardiniiT paysagiste à connaître les ressources que les lois

de l’optique et de la jierspective lui offrent pour grandir on
diminner les objets.

Four les murs de clôture, il est toujours facile de les dis-

simuler par des plantations artistement ménagées; dans ce

cas, aucun sentier ne doit régner ni le long, ni trop près de
cette clôture.

§ 7. — Chemins, allées, seiUiers.

l'ii , chemin étant et ne jiouvant être que l’ouvrage de

riiomme, l’industrie humaine peut s’y montrer à découvert
;

ceux qui traversent le jardin paysager doivent être dessinés

avc'c goét et toujours avec symétrie, leurs bords doivent

rester exactement iiarallèles entre eux sur toute la longueur

de leur iiarcours, quels que soient d’ailleurs leur forme et

le nombre de leurs circuits.

§ 8. — lAirijenr et tracé des dicers genres d’(dlées.

Les allées d’un parc destinées au passage des voitures

portent le caractère des routes ordinaires, dont elles ont la

largeur et la solidité; quand elk's ne sont ims en ligne droite

ou presque droite, elles n’admettent pas de détours aussi

multipliés que peuvent l’être ceux des allées destinées seu-

lement aux lu’omenades à pied.

Voici la largeur la plus convenable pour les divers genres

d’allées :

Chemins pour les voitures o" à S"

Allées pour les i»iétons seulement. . . 2 iiO à 4

Sentiers 0 90 à 1 .10.

On aura égard, en traçant sur le terrain nue allée qnel-

compie, à trois jioints principaux qu’il est essentiel de ne pas

perdre de vue ; r préférer aux sinuosités non motivées des
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cuiirbos pures et correctes; 2" à chaciuo changement de di-

reclion, laisser voir distinctement la raison du détour et jus-

tifier sa nécessité; 3“ motiver la création des principales

allées parla situation des ol)jets auxquels elles ahonlissent.

On doit recommander aussi, comme une règle applicable

à toide sorte d’allées, dans tous les genres de jardins i>aysa-

g('rs, de ne pas multiplier à l’excès les allées ni les sentiers;

quand un trop grand nombre d’allées coupe trop fréquem-

ment les massifs d’arbres et les bosquets, elles font paraître

les plantations maigres et morcelées; clics en diminuent

par conséquent l’effet inttoresque.

Les jardins paysagers i)euvent au contraire recevoir un em-
bellissement (pii n’est point à négliger jiar la création artili-

ciello d’un antre genre d’allées, les allées creuses. Ces che-

mins sont tracés dans les partæs du terrain où il n’existe point

de rochers. Les deux iicnles qui les enferment sont cou-

vertes de toutes sortes d’arbustes et d’arbrisseaux à tiges

sarmentcuscs, tels que des Chèvrefeuilles et des Clématites,

auxipiels se joignent d’autres arbustes llorifères indigènes,

l’Aubépine, l’Egianlicr, le Prunellier, le Cornouiller; on leur

associe une profusion de fleurs sauvages des champs et des

prairies. Du milieu de cette masse de plantes et d’arbustes

entrelacés les uns dans les autres et qu’on laisse croitre on

toute liberté sans les tailler, s’élève de distance en distance

un Prunier, un Amandier, un Cerisier. Quelquefois aussi un

Erable-Sycomore et quelques autres grands arbres forestiers

croissent au milieu de ce fourré ; la pente du terrain ne leur

permet pas de se former un tronc i)erpendiculairc
;

la tige

et les branches s’inclinent et semblent se balancer gracieu-

sement au-dessus du chemin creux.

Les allées creuses ont un genre de beauté qui leur est

propre ;
elles ont un caractère contemplatif et solitaire

qui tient à ce que les pentes qui les dominent cachent

à l’œil tout le paysage environnant. Ces allées doivent abou-

tir, s’il est possible, à un i)oint d’où la vue peut s’étendre

au loin sur un paysage qu’on avait à dcîssein évité de laisser

soupçonner au promeneur avant qu’il fût sorti de l’allée

creuse. Ces allées ont tant de charme, (pi’on ne s’en

éloigne jamais sans se promettre d’y revenir. Nous re-

commandons au jardinier de couvrir leurs deux pentes op-

posées de plantes et d’arbustes aussi variés que possible, en
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calculant toutefois la distance à laquelle on les plantera

d’après la force relalive de leur végétation et les dimen-

sions que chacun d’eux, selon sa nature, doit atteindre dans

la suite, aliii que les plus petits et les i)lus délicats ne pé-

rissent point étouffés par les plus vigoureux.

Les pentes latérales des allées creuses ne sauraient avoir

une inclinaison de plus do 43°
;
c’est un maximum qu’elles ne

doivent pas dépasser si l’on veut éviter qu’elles soient dé-

gr.adées à tout moment par des éboulemenls (|u’nne pente

plus rapide occasionnerait fréquemment.

§
9. — CuUines artificielli'S.

Les collines rompent runiformité du sol; elles donnent

do la variété et du charme au paysage. Une construction

ornée, quand elle occupe le sommet d’une colline, produit

plus d’effet, quant à la décoration du paysage, que lorsqu’elle

est placée sur un terrain peu élevé.

Il ne suflit j)as qu’une colline élevée de main d'homme
réunisse les conditions de forme et de situation qui répon-

dent le mieux au but qu’ou s’est j>roposé en l’élevant ; il

faut encore, et c’est là le plus difficile, que sa place soit si

bien choisie, qu’il semble qu’une colline en cet endroit a dû

nécessairement être l’ouvrage de la nature.

11 est impossible qu’une colline artificielle soit i»rise pour

un ouvrage de la nature dans une vaste plaine uniforme,

au milieu d’un canton où la nature n’a créé aucune éléva-

tion. Si cependant on juge à proi)os d’élever sur un terrain

uni une colline artificielle, on la placera non pas au centre,

mais vers l’une des extrémités; d’autres monticules de

grandeur inégale et de simples ondulations de terrain ser-

viront à mettre cette colline i‘H harmonie avec le paysage

environnant; elles lui donneront une apparence naturelle

que ne pourrait avoir, dans une situalion semblable, une

colline isolée. Les dimensions de tous ces mouvements ar-

tificiels d’un sol naturellement monotone doivent être cal-

culées d’après l’étendue totale du i)aysage.

l’u lemple ou toute autre construction élevée sur une col-

line artificielle doit avoir des fondations très-solides, à une

grande profondeur dans le sol, si l’on ne veut s’exposer à

le voir s’écrouler bienlôl.
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5 10. — Vallons arlipciels.

l^’oiKTiilion (lu ci'OuseiiK'iit d’un vallon arlinriol doil ôiro

inoiioo raitidoineiil
;

il ne tant i>as pcrinellre que les ou-

vriers attaquent les d'rrassenients snr plusieurs points et

connno an hasard; il pourrait arriver, dans ee cas, que le

sol se trouverait en certains endroits creusé trop profondé-

ment. La meilleure manière de creuser un vallon artiliciel,

c’est d’attaquer le creusement i»ar des tranchées transver-

sales, ouvertes dans le sens de la largeur du vallon
;
par c<‘

moyen on a toujours devant les yeux une ligm; concave

dont les moindres irrégularités sont faciles à apercevoir; on

est en oidre gnidé par la conpe du terrain non encore alla-

qué, qui prévient toute erreur sur la profondeur du creuse-

ment. La terre des déblais est rejetée; snr les côtés, de façon

à jerolonger les pentes du vallon artiliciel
;

il en résnlte une

profondeur doutele de celle du creuseineul, profondeur qui

doit avoir été calculée; en conséquence et neen pas comme si,

après renlèvement des terres, le sol emvironnant devait con-

server son niveau primitif.

Neeus élevons insister sur la nécessité ele reempi’e, par qnel-

ques mouvements artificiels elc terrain, rmnfeermité mono-
teuee d’iene sierface toute unie, re-ellement intolérable; dans

un jardin paysager, quedle que soit son élenelne. Qn’on ne

suppose pas qu’il en réseelte nécessairemerit d’énormes

déplacements eie terre qui ne leeuvent avoir lieie sans eles

frais exorbitants; il suffit souvent d’une ondulation elenit

la profondeur totale est de, moins d’un mètre pour produire

l’effet désiré. Une trentaine de tombereaux de t(>rre remuée

suffisent pour cela; mais il faut que ces déplacements soient

opérés avec discernement, avec goût, à l’endroit où ils con-

courent avec le plus de imissance à détruire runiformilé de

la surface, privée de plis et d’accidents de terrain.

§11. — Distribution naturelle des arbres.

La nature a paré la surface du glotu; d’un luxe de végéta-

sion si riebe et si varié, qu’il n’y a pas de partie du jardin

paysage'!', cpielle que soit la nature du sol sur lequel on

opère, (jui ne puisse être plantée conformément à des exem-

ples de terrains analogues, pris dans la nature inculte. Son-
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vont clic SC i>l:iU à couvrir les flancs des montagnes de

rideaux de t'orcMs dont l’œil ne peut soiuh'r la sombre pro-

l'ondeur; ailleurs ce sont seulement les sommets, les crêtes

des élévations (pi’t'lle couronne de groupes d’arbres aux

l'orines hardies et élancées, (pii, solidement accroebés aux

interstices des rochers, délient les elTorts de l’ouragan
;
plus

loin, ce sont des groupes d’arbres ou des arbres isolés qui

servent comme de décoration à la toile de fond d’un vaste

paysage, tandis (pie, sur le premier plan, des Saules et d'au-

tres arbres aux tiges minces et souples ornent le bord des

eaux vives qui seriieiilent dans la vallée.

La nature prodigue le Lierre et la Clématite sur les pentes

des rochers; elle a pour décorer leurs crevasses les Epines-

Vinettes et tous les arbustes, si communs dans le Midi, qui

n’ont bc'soin que de très-iieu de terre pour végéter. Les Pins

et rinnombrable famille des Conifères décorent naturellement

les bautciirs inaccessibles et les rochers abrupts placés

bord des préciiâces; le Platane, le Bouleau, le Sorbier, parent

de leur verdure les terrains ingrats et bravent li's plus longues

sécbeix'sses. Mais la nature ue fait point de i)lantation;elle ne

multiplie les végétaux que par la dispersion de leurs graines,

dont se chargent tout('s sortes de causes accidentelles; c’est

pour c(‘tte raison que des cantons fort étendus se trouvent

occupi's par une seule espèce, ou, comme on le dit vulgai-

rement, par une seule essence d’arbres forestiers; il se trouve

ainsi d’immenses forêts exclusivement composées les unes de

Clu'iies, les autres de Fiéues, de Hêtres, de Charmes, de Bou-

leaux ou de Pins, sans mélange d’arbres api»arteuant à d’au-

tres espèces. Chacune de ces essences finit par s’emparer ex-

clusivement des terrains particulièrement favorables à sa vé-

gétation et jiar étouffer toutes les essences qui voudraient lui

disputer la place. Eu [larcourant l’intérieur des antiques fo-

rêts oii la main de riiommc n’a point pénétré, ou rencontre

yà et là des espaces où l’essence dominante est rem|tlacèe

par une autre qui forme ordinairement avec elle le ]dns

agiéable contraste. Si l’on examine atteutivemeut ces jior-

I i( ms des forêts naturelles, on voit que le passage d’une essence

à une autre ue s’est point opéré brusquement et sans tran -

sition. On n’y rencontre nulle part un es])ace déformé déter-

minée oii, par exempl(‘, les Chênes liuissent et oircommen-
(;enl U's Uêtros; on trouve d'abord quelqiu’s Chênes parmi les
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llùli’os.ou réciproquement; puis, un peu plus loin, sans li-

gnes neltcinent arrêtées, on ne renconire que rime ou l'au-

tre (le ces deux espèces d’arbres. C'est ainsi (pi'il faut jiro-

céder dans la plantation des bois et des bosquets qui font

partie du jardin paysager.

Il ne faut pas non plus que les limites extérieures des

bois et des bosquets plantés de main d’bommes se présen

tent sous des formes plus nettement arrêtées (pie ne l’est,

|iar e.xemple, la lisière d’une forêt qui, en approchant de

ses confins, présente à la vue des arbres de plus en jtlus

elair-semés, puis des groupes de moins en moins nom-

breux, jusqu’à ce qu’on se trouve sur un terrain tout à fait

découvert, où quelques vieux arbres seulement, épars (;à

et là, semblent les sentinelles avancées de la forêt. Il est

essentiel de bien étudier ces exemples que nous donne la

nature, pour les reproduire dans la composition des jardins

paysagers.

§ 1 2. — Manière de grouper les arbres et les arbustes.

Il est bien entendu que les princiiies qu’on vient d’expo-

ser ne sont applicables qu’aux jardins iiaysagers où l’es-

pace ne manque pas. Les lignes indécises, les massifs de

formes mal arrêtées, porteraient la confusion dans l’ordon-

nance d’un jardin paysager peu étendu, aiupiel par consé-

quent ces données jie sont point applicables. Tels sont

surtout les bosquets dans lesquels chaque plantation, con-

sidérée isolément, n’a pas iilus de vingt à trente mètres de

diamètre. Ces massifs, de dimensions bornées, qui n’ont

pas la prétention do passer pour des bois ou des forêts

,

puisent leur effet pittoresque dans le mélange dos arbres

et arbustes de différente taille et de feuillages variés dont

on a soin de les composer. Dans cette alliance des res-

sources de l’art avec celles de la nature, il ne faut point

agir au hasard; quelques principes doivent être observés.

Le choix des formes des arbres et arbust('s et de leur

léuillage doit être fait de manière à produire l’effet le plus

pittoresque, principalement par riiarmonic des différentes

nuanct's de verdure. On se gardera bien d'associer dans
les mêmes massils des arbres dont la force de végétation

serait tellement différente, (|uo les jilus vigoureux ne pour-
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i“iioiU manquer d’éloulîer les i)lus faibles, ce qui doniu'raii

lieu à des vides toujours choquants et désagréables à la

vue. Eu dirigeant la plantation d’un jardin pays.ager, le jar-

dinier aura toujours présent à l’esprit le double but qu’il
’

doit chercber à atteindre; ce but consiste, d’une part, à

donner à chaque espèce d’arbre la i)lus riche végétation pos-

sible, en lui accordant le sol le plus convenable à sa nature,

et, d’autre part, tà en obtenir l’effet le plus pittoresque, en

l’associant, autant que sa nature le permet, aux végétaux

dont les formes offrent avec les siennes le plus d’accord et

d'barmouie.

11 iaqiorte de considérer surtout, relativement au choix

des arbres, l’étendue dos massifs. Si, dans un compartiment

de 1o à 20 mètres de largeur sur une longueur égale, on en-

tasse un amalgame de 20 ou 30 arbres différents, pris au

hasard, sans avoir égard à leur force de végétation, à la taille

qu’ils doivent atteindre en vieillissant, non pins qu’aux for-

mes et aux nuances diverses de leur feuillage, quel effet

|)ourra-t-ou en attendre dans le jardin paysager? Lorsque

l’espace à jilantcr se déploie sur de larges sui'faces, c'est alors

qu’on peut assortir avec goût les essences, en formant sou-

vent des massifs d’arbres semblables là où il inqjorte que

leur croissance ne soit point inégale. Ou évitera surtout de

disperser dans un bosquet épais quelques arbres isolés, dif-

férents d(' ceux de l’essence dominante, ce qui produit tou-

jours un effet peu agréable. C’est ainsi qu’un Erable ou un

Sycomore, égaré et comme perdu parmi des centaines de

Tilleuls ou de Marronniers, excite presque un sentiment de

pitié par sa végétation languissante et misérable.

Chaque genre d’arbres a un caractère qui lui assigne sa

place dans le jardin paysager
;
le Chêne aux formes robustes,

à la cime lai'ge et arrondie; l’Orme au feuillage foncé, aux

formes régulières; la tribu uombreusc des Peiqdiers d’Eu-

rop(! et d’Amérique; la famille innombrable des Conifères,

aux formes hardies et élancées, ont tous leur gemx! de

beauté et l(‘ur destination spéciale.

Les arbres conifères, malgré les ressources qu’ils ottrent

par la vigueur de b'ur végétal ion dans des terrains et des si-

tuations oii d’antres végéteraient avec peine, ne doivent être

employés dans les plantations qu’avec, ménagement et dis-

crétion
;
leurs masses sombres et leurs formes presque gèo-
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lll((^i(lüts, li'ès-pou vnriéos si ce n’est dnnstui petit iiomlire

d’espèces, rendent leur aspect triste et mélancolique, l.es

Sapins, les plus pittoresques de celte tribu, ne perdent la roi.

(leur de leurs rameaux formant angle droit avec le tronc et ne

deviennent réellement pittoresques qu’à un âge Irés-avancé;

les Cèdres, qui seraient aussi fort pittoiM'sques, croissent avec

une lenteur si désespérante, que, lorsqu’on en plante, il faut

avoir en vue l’agrément qu’ils i)ourront jirocurer à nos pe-

tits-fils. C’est le cas de dire avec la Fontaine :

Mes avrière-neveux me dcvroul cet ombrage.

Ces inconvénients disparaissent quand on plante des arbres

appartenant à d’antres familles
;
la largeur et la variété de

leurs léuilles rendent leur effet pittorescpie très-supérieur à

celui des Conifères. Le seul avantage réel des conifères

consiste dans la persistance de leur feuillage, qui se main-

tient épais et verdoyant alors (pic les arbres à feuilles ca-

duques sont cnliéreinent dépouillés.

S’il ne faut pas prodiguer les arbres à feuilles persistantes

de la famille des Conifères, on peut, par compensation, user

largement des ressources que présentent les arbres toujours

verts appartenant à d’autres familles; il est vrai (pie, dans

»les climats tempéirs et septenirionanx, le nombia! de ces

arbres ca})ables de résister aux liivers est très-limité; ceux

même qui les siqiportent passent, comme le Laurier, du

rang d’arbres à celui d’arbustes.

Les Conifères et les autres arbres à feuilles iiersistantes

font un très-bon eflét lorsque, plantés par groupes deciii(|,

dix ou quinze arbres de même espèce, leurs masses sombres

ont derrière elles pour les faire ressortir le feuillage veiq

clair d’un bois on d'im bosquet d’arbix's à leuilles caduques.

Les arbres qui s’associent le mieux entre eux sont ceux

dont le feuillage offre le ]dus d’analogi((; ainsi le Robinier

(faux Acacia), le Frêne, le Vernis du .lapon (Mlanllms ghtn-

dulosa), le Sorbier, 1(> Sumac et les Gl('‘dit/.ia, réunissant la

variété de taille et de nuance à l’analogie des Ibrmes, puis-

(pie tous sont doués de feuilles pinnées, comiHisent par leur

rapprocbemenl d(‘S groupes fort barmonieusement assortis.

11 en est de mém(! du Cytise (Faux-Ebéiiier) raiiproché du
lbéléa,run et l’autre à feuilles trifoliées; le Hêtre, leCbarme,

l’Orme et le Mouleau vont aussi fort bien à proximité les
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uns des autres, par la même raison. Celle loi d’analogie

convient aux grandes masses, aux vastes plantations que

l’œil saisit au [iremier aspect, en embrassant d’un regard

l’ensemble d’un jardin paysager. Le contraste entre les

formes est, au contraire, par exception, d’un effet très-pitto-

resque dans des situations analogues à celles où la nature

se plait quelquefois à grouper une grande variété d’arlires

et d’arbustes divers dans un très-petit espace, comme au

fond d’un vallon bien abrité, au pied d’un rocher exiiosé au

sud-ouest, où il semble que les eaux pluviales, les vents et

les oiseaux aient apporté do tous côtés des graines d’arbres

et d’arbustes qii’oii est étonné d’y rencontrer ensemble.

Telles sont les données principales qui concernent l’emploi

des arbres dans la composition des jardins paysagers.

îi
1.3. — l‘laiitaliuni>.

La plupart des jiropriétaires, en France, croient gagner

du temps en plantant de très-gros arbres ayant passé plu-

sieurs années dans la pépinière. Il est certain que ces sujets

déjà forts peuvent reiirendre dans un bon terrain, sous l’in-

fluence de conditions particuliérement favorables, et donner

de l’ombrage quelques aimées plus tôt que des arbres plan-

tés beaucoup plus jeunes; mais l’arbre souffre toujours d’être

planté à un âge tro|) avancé, et la reprise n’est pas certaine.

Les arbres résineux, à feuilles persistantes, de la famille

des Conifères
,
reprennent mal

, ou même ne repreimeiit

pas du tout
,

lor-squ’on les plante à plus de 4 ans. Us

peuvent reprendre à 4 ans dans un sol passable, bien pré -

paré par un défoncement donné eu été, pourvu que leur

tronc n’ait pas pris trop de grosseur; car, s’il dépasse 0“.03

ou 0"'.0i de diamètre, l’arbre résineux, n’eût-il que 3 ans,

ne reprendra presque jamais.

Des arbres couifères âgés de 4 ans et hauts seulement

de O™. 40 à 0"'.50, plantés eu même temps que d’autres ar-

bres de méiut' espèce âgés de 6 à 1 ans, hauts de à

3 métros, les dépasseront dans l’espace do 6 à 7 ans, et les

laisseront loin derrière eux, pour la taille et la grosseur,

peudaut tout le temps de leur croissance. Les jiropriétaires

qui créent des jardins paysagers répugnent en général à

former leurs massifs d’arbres conifères par la voie dos semis;
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ce procédé est cepciidîiiit à tous é^^ards le plus sûr et le

meilleur; jamais un Pin transplanté ne vaudra cedui rpii

grandit à la place où son pivot s’est formé sans être dérangé.

Un grand noml)re d’espèces résineuses on autres don-

nent, par les semis, du plant bon à être nus en jtlace au

bout de deux ans. Le IMéléze, s’il a reçu les soins convena-

bles en pépinière, est assez fort ])our être planté à cet .âge.

Si le sol de la péitinière est de très-bonne qualité, le jilant

pourra même être aussi l)on à la (in du second été que s’il

avait passé dans la pépinière ses deux années conqdètes.

Le Frêne, l’Orme et le Sycomore n’ont pas besoin de plus

d’uiic année de péiiinière; il leur faut tout au plus deux ans,

quand le plant ne semble |>as très-vigonreux.

L(i Hêtre, le Chêne elle Cliàtaignier, si leur plant a été

repiqué à un an dans un sol riche et profond, et (pêils aient

ensuite passé deux ans en pépinière, sont bons à être mis

en place. Les principales espèces d’arbres à feuilles cadu-

ques sont dans le même cas.

V) l i. — Exemples de jardins paijsayers.

A. Parc de liainl-James (fig. 728). Ce i)arc n’a jias une

très grande étendue; une vaste pièce d’ean couvre une

grande partie de sa surface. Il est le plus ancien des jardins

publics de Londres.

B. Parc de Magdehnunj. Une très-belle application du

système pittoresque à uu jardin public est le jardin paysa-

ger de Magdebourg (Prusse), déjà assez ancien })our que

ses arbres, aussi variés que le sol et le climat Tout lærmis,

produisent tout leur effet. Ce jardin est sibeau, qu’il est tou-

jours resi)ectê, bien que les barrières, les grilles et les balus-

28
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tradcs interposées entre les promeneurs et les fleurs y soient

entièrement inconnues. La ville de Magdebourg a con-

sacré à son jardin public (fig. 729) une étendue de 60 hec-

tares, environ sept fois celle du Jardin des Plantes de 1 ans,

30,000 promeneurs y circulent sans encombrement. Les edi i-

ees eu nombre ipii orurul le jardin de ISIagdi'bourg sont

ddeoirs avec aidaul de simplicité (pic d(> bon goul ; la salle

des tc>lius.\ a pour dcpciidancc un jardin IVinlier el |(0

lager; nu l(‘mple 15 occupe la plan' d’oii la vue doinhic

s,ir le plus riebe paysage; des massifs babilcmenl ménagés

ibssiniiilcnl l’aspecl péuibledesforliücalions,el la vue plonge
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librcmciU, ;ui eoniruiro, do loulos los iiiirlios du jardin sur le

cours iiiajosliK'UX de l’KIbe. Le dôme de la yraiidc^ é"lise de

Magdebourg- et les principaux édilices aiiparaisseid de la

manière la plus apréablc dans les iutervalUîs des massifs; ou

a tiré le mèiiu' parti de ce (jiti pouvait servir de ])oiut de vue

dans la contrée (mviroimanle. La rivière artificielle C et les

pièces d’eau qui y coimmmiipient servi'ut aux plaisirs de la

promenade eu bateau
;

le port 1) réunit un prand nombre

de nacelles élégantes à la disposition des promeneurs.

Nous ne regardons point comme un malbeur pour la

France la division des jiropriétés, suite inévitable de l’abo-

lilion heureusement irrévocable du droit d’ainesse; il en ré-

sulte l’impossibilité presque absolue, pour l(‘S détenlenrs

actuels de la propriété, d’eivlever d’immenses l('rrains à la

production agricole pour leur satisfaction personnelle. In's

très-grands jardins paysagers ne sont plus guère jiossibk's

en Franco; la Bande noire en a fait des fermes et des mé-
tairies; bien 1)011 de propriétaires songeront à détruire ci's

utiles créations pour en refaire des parcs. Mais, comme
nous l’avons dit, on peut, dans une contrée mdurellemenl

pittorc'squo, réunir sur un esjiace d’une étendue limitée* tous

les agréments que conq)ortent les jardins paysagers.

C. Parc de Saint-Onen. Parmi les pins remarquablesjardins

paysagers, nous citerons le parc de Saint-Ouen,créé jiar (ia-

I

Via. "r>D. — rnfi’ôp (lu parc de Saini-(iupM.

i
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brielTlioninon 1820. La fig. 730 représenlo la grille d’entrée

et le cli.âteau vu au travers des massifs d’arbres plantés sur

les côtés de grandes pelouses. Le terrain du parc est plat. Il

est partagé en vertes pelouses dans lesquelles sont dispo-

sés des massifs d’arbres dont la distribution a été tellement

bien enlendue, que do rinlérieur on ne peut apercevoir les

limites du parc, et que de l’entrée, indiquée par un rond

(fig. 731), on découvre le château situé au milieu du parc.

Le château de Saint-üuen fut bâti en 1060 par Lepautre

pour M. de la Seiglière de Hoisfranc, acquéreur de la sei-

gneurie de Saint-üuen. Eu 1745, le duc de (îesvre vendit la

terre de Saint-Ouen â madame de Pompadour, qui y fit de

grandes dépenses, soit pour embellir le château, soit pour

agrandir les jardins. Eu t8l6, le château de Saint-Ouen fut

mis (Ml V(Miteel démoli ; il fut rcconsiruil bicMilôl apn’'s avec



Fig. 7Ô-2. — r.ire (lo l’amirnl Tcliilcliagolf, à Sceaux.

l). Parc (le Vaimral Tchitcha<joff. L’amirnl TchitchagofI

Fig. 733. — Caliiiiel .le venliiro ihi parc .le l'amiral Tcliitcliaeoir.

iS.
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jiossèdc à Sceaux un parc (fig. 732) d’une Irès-heurcusi'

disposition. Comme celui de Saint-Ouen, le terrain est

divisé en grandes pelouses ,
où sont réunis

, dans de pe-

tits massifs, des collections de Rosiers, de Conifères, des

arbrisseaux de l’Amérique septentrionale, tels que Magno-
lia, etc. Des serres, des grottes, des ruines druidiques, des

cabinets de verdure (lig. 733), etc., y sont disposés avec

goût; enfin on y trouve un très-beau potager.

E. Jardin de/'A’i.i/sée.Ceiardin (fig. 734), situé aux Champs-

Elysées, à Paris, se compose d’une vaste pelouse placée au

milieu du terrain et bordée de chaque côté de massifs d’ar-

brisseaux. A l’extrémité de ce gazon est une pièce d’eau

immense, en fer à cheval, au bout de laquelle se trouve

une ])ctite ile. La partie de gauche, située au-dessous d’une

terrasse, c'st disposée en une sorte de parterre planté d’ar-

brisseaux de l’Amérique septentrionale. Dans la partie de

droite sont au contraire de très-grands arbres qui forment

d(‘S bosquets couverts.
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F Jardin paysaijer de six hectares. Ce jardin (fi". 735) est

d’une contenance de 6 hectares, y compris le verger et le

hotao-er. La même distribution pourrait être ai)plKjuee a nu

terriTin beaucoup moins étendu. La maison d’iialjitation A

ne fait point face à la grille d’entrée B; on l’aperçoit seule-

Fig. 75Î). — Janlin paysager Je six lioclares.

ment à travers les arbres, et l’on y arrive par une allée cir-

culaire; la grille ne se voit point de l’habitation, afin de ne

pas rappeler le peu d’étendue du jardin paysager et d en

reculer perspectivement les limites, en y joignant pour le

coup d’œil les parties les plus rapprochées du paysage en-

vironnant. La rivière traverse deux pièces d’eau dont l’une

est parsemée de plusieurs îles; rime d’elles est réunie aux

allées par deux ponts rustiques. Un belvédère D occupe le

point le pins élevé d’une colline boisée; les bois qui la ter-

minent se confondent par la perspective avec ceux qui for-

ment le fond du paysage.

Le style paysager des grandes compositions, ornement

des villa somptueuses de l’aristocratie anglaise, porte encore

en France et en Europe 1e nom de genre anglais. Quand on

parle d’un jardin anglais, chacun comprend qu’il s’agit d’un

jardin paysaiier, par opposition avec les anciens jardins
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IVançais, oxrliisivoincnt forinos de lignes symétriques et

désignés en Angleterre sous i(‘noiii de jardins géométriques.

Aujourd’hui une réaction s'opère dans les jardins anglais

en faveur de la régularilé. Le genre paysager domine et

doit continuer à dominer dans loules les compositions exé-

cutées sur dévastés espaces; mais les propriétaires d’un

terrain limité, voisin d’une ville, resserré entre d’autres

propriétés bâties prés d’une grande mute fréquentée, en-

fermé le i»lus souvent dans des lignes rectangulaires, ne

peuvent atteindre qu’au ridicule eu essayant de faire du pay-

sage sur un petil terrain dans une semblable situalion. Le
véritable genre paysager doit être alors abandonné.

Fig. TÔC. J.inlin ]i.ays.i!rer it'nn hectare.
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G. Jardin paijaaçji'r d'un hoclare (fi". 73G). Co jar-

din, dü forme rectangulaire, offre la réunion des deux

sl\ les géoinélriqne et iiaysager; ce sont les lignes arrondies

cl gracieuses, les larges pelouses et les massifs des jardins

paysagers, alliés à la symétrie des compositions purement

géométri(|ucs. L’entré(ï, qui donne sur une grande route,

est en face de riiabilalion; à gauche s'élève une serre,

avec son foyer construit au dehors; à droite sont les

constructions qui dépendent du service du jardin pota-

ger. Deux entrées particulières donnent sur l’allée princi-

f ale, l’une pour les maîtres, l’autre pour les domestiques.

A gauche du potager se trouve la basse-cour, ayant aussi

deux entrées, l’une pour les promeneurs, l’autre pour le

service. Une buanderie avec sa pièce de gazon pour blanchir

le lii.ge, un pressoir à cidre ou une brasserie peuvent au

besoin être construits à cette place. Le jardin des cou-

ches est placé derrière les écuries; on y entre par la cour

des écuries, ce qui facilite le transport des fumiers; on

peut y entrer aussi par le potager, où se trouve la mai-

son du jardinier. Deux serres à forcer, séparées par une

orangerie, sont adossées au mur du potager exposé au midi ;

l'allée qui passe devant ces constructions est la continuation

d’une allée venant du jardin d’agrément.

H. Parc de Maisons-sttr-Seine (tig. 737). Ce parc, qui

appartient à M. Thomas (de Colmar), a été dessiné, en ISoi,

parM. Chasseloup.De la grille A, on aperçoit, do l’antre côté

d’une vaste pelouse, le célèbre château qu’a construit

Mansard, E, et qui est entouré d’un parterre de fleurs. On y
arrive par deux allées carrossables qui bordent la pelouse.

Derrière le château existe une autre pelouse, au milieu de

laquelle est creusé un bassin D; les allées qui la bordent vont

rejoindre en R nu pont placé sur le canal et qui conduit à

la Seine. Le jardin consiste surtout en pelouses et on mas-
sifs qui cachent les limites de la propriété; quelques échap-

pées de vue découvrent la Seine qui coulent à quelques pas

des murs. Deux pièces d’eau et de gracieuses fabriques

égayent le paysage. Les potagers P, la melonnière M, l’o-

rangerie sont dissimulés â la gauche de la grille.

I. Parc de M. Picot, à Ville-d’Avray (Seine-et-Oise).

M. Cbasseloiqi a montré à Ville-d’Avray le parti que l’on
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peut liriTil’iin lerroin formant un triangle allongé (fig. 738),

ilisposilien peu favorable à la création tl’nn jardin paysager.

En entrant, on aperçoit la maison A derrière une pelouse

Fig. 7Ô7. — Parc de M. Thomas (de Colmar
,
à Maisons-sur-Scine.

bordée de massifs d’arbrisseaux ; elle est ornée de parterres

à ses deux extrémités. Des massifs étroits déguisent les

murs, et sont parsemés de kiosque et d’autres fabriques,

H. D, F, II. Le potager, masqué par des arbres du côté du

jardin jiaysager, est abrité au nord par des espaliers.

.T. Parc (le MoniUjmi (Seine-et-Oise) (lig. 730). Ce parc

appartient à M. Chardin; il donne l’exemple d’une sobriété

de bon goût au point de vue des allées. Tracées en petit

nombre et à courbes larges et gracieuses, elles traversent

des iielonses plantées de massifs qui ne permettent pas de

se rendre compte de l’étendue du jardin. A est un labyrinthe

en escargot; B une salle de billard; C la maison d’habitation.

I.c potager est eaclié derrière une ligne d’arbri' verts qui
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conduit au labyrinthe. LL pièces d’eau communiquant par

un ruisseau qui serpente dans les pelouses.

Fig. P:u-c do Jl. l'ivül, à Ville-d'Avi'oy.

K. Jardin paysager de M. yUiry. La ligure 740 représente
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le jardin dessiné par M. Cliasseloup pour M, Anry, boulc-

liL^ Tô'J. Parc de 31. Cliardin, à MonligiiY (Seine-cl Oise.)

vard Montparnasse, 1 17, à Paris. 11 se compose essentielle-
menl d’nne grande pelouse ornée de massifs, an milieu de
latjiiello serpente mi rui.ssean qui s(‘ lerminb par une |iièce

d’ean. Le potager, (pti est assez grand, est masqué jiar un
massif; an milieu se trouve un bassin P servant à l’arrosage;
B est un kiosque; C est une corbeille de fleurs placée un
milieu de la cour d’bonnenr.
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Fig. 740. — Jardin de M. Auliry, Ijonlevard Monliiarnas.'C.

§ — Choix d’ohjeis piltoresquos.

Les plus hautes élévations artificielles, dans un jardin

paysager, soit pour rompre runiformité d’un sol trop peu

accidenté, soit pour procurer un beau point de vue, ne peu-

29
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vnil di'-passer dix mètres de hauteur |H‘rpcndiculaire.

laie rivière arliticielle est très-large C|uaud elle a de quinze à

vingt mètres do largeur; un lac creusé de main d'homme
est immense et coùle des sommes exorhitantes s’il couvre

seuli'iucnt dix à douz.e heclares. Un lac et une rivière sont

ridieules s’ils sont ti'op jielits. Les rochers arliliciels ne doi-

vent |ias non plus être exclus, bien qu’il soit dillicile de leur

donner une apparence naturelle.

Les grolies sont, de tous les objets naturels qui entrent

dans un paysage, les plus diriieiles à imiter d’une manière sa-

tisl'aisante, c’est-à-dire sans trop laisser apercevoir l’imita-

tion. Nous ne jiarlons jias de ces grottes de marbre sculpté,

ornement di's jardins symétri(|ues, avec leur accompagne-

meut oblige de niches et de statues; c’est là ce que M. Th.

Leclerc nomme à si juste titre du naturel de conrrntiun;

il ne peut en être ipiestion dans les jardins paysagers.

I G. — ComlrurliDns et ornements d'architecture.

Les ornements d’architecture employés à l’embellissemeul

d'un jardin paysager doivent être dans de justes proportions

avec son en.semlile. Ces idilices ne doivent être ni en trop

grand nombre ni trop rapprochés les uns des auti'es.

fj. — Temples.

Les temples grecs (lig. li t) se placent eu première ligne;;

ils peuvent être consacrés à Flore, à Pan et à Pomoiie, ou

à deux divinités dont le culte ne passera pas, l’Amour et

l’Amitié.

Dans nos jardins paysagers rarchilecture chinoise est

ridicule: elle doit en être bannie.

L’enqdacement d’un temple n’est pas sans inqiortance.

Un temple dédié à r.Vmour, ou à quekpie autre divinité,

n’est point à .sa i)lace au fond d’un sombre taillis, oii rien

n’invite à l’aller visiter; it lui faut au contraire la place la

plus gaie et lu plus agréable de tout le jardin. Un temple

consacré à Hacclms sera toujours l>ieu placé si de son porli-

qu(' la vue s’étend sur d.'s vignobles. On ))eut consacrer à

Oérès un temple dont la situation ilemine de vastes plaines

eouver'e.< d’ê|iis.
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I8. — Ruines.

Les niiiies (lig. 7i'2) produisent un effet Irès-piltoresque

qiKiud leur situation est choisie avec assez de discernement

Ki". 7-11.
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poiirqu’il semhlenalurel qu’on ait jadis élevr un édifice à l’en-
,

droit où elles se trouvent. Elles sontun contre-sens lorsqu’on

les rencontre là où rien n’a pu, dans aucun temps, justifier

l'existence de la construclion dont elles figurent les ves-

tiges. La grande difficulté cousislc à leur donner une appa-

rence telle qu’elles puissent paraitre l’ouvrage du leinps, et

non celui de l’art ou d’une destruction violente et récente.

Il est essentiel qu’à l’aspect d’une ruine rimagination i

puisse reconstruire sans effort l’édifice en son entier, et
,

qu’il ne soit pas possible de se méprendre sur ce qu’a dû
|

être l’édilice avant de tomber en ruines.

!

^19. — Ponts.

Ou peut employer à la construction des ponts le bois le

fer ou la pierre ;
toutefois les culées doivent toujours être

en pierre, afin que, lorsqu’il y a des réparations à faire au ;

pont, cette partie, plus solide et plus durable que le reste,

ne soit pas dérangée
;
car la construclion des culées d’un

pont ciitraine forcément la dégradation des rives sur une

assez grande étendue. Le tablier d’îîu pont de bois reposant

sur des culées de pierre de taille pourra être renouvêlé bien

des fois avant qu’il y ait aucune réparation à faire aux

culées.

M.Von Sckell blâme avec sévérité les ponts formés do piè-

ces de bois revêtues de leur écorce; celle-ci ne tarde guère

à se couvrir d'une mousse qui occasionne la prompte pour-

riture du bois, qui, tout en conservant une apparence de so-

lidité, s’écroule inopinément sous les pieds des promeneurs.

§ iO. — Obélisques, colonnes, colonnes tronquées.

Les jardins paysagers peuvent emprunter les obélisques

à l’arcliiteclure égyptienne ;
indépendamment des inscrip-

tions dont on peut couvrir ses faces, un obélisque peut

aussi fort bien reccïvoir en Europe son antique destination;

les Égy|)ticns orientaient les angles d’un obélisque sur les

quatre points cardinaux, cl s’en .servaient comme de l’aiguille

d’un cadran solaire. (Juekpies pierres plates, disposées à cet

effet à des distances convenables sur le sol, peuvent marquer

le passage de l’ombre de l’obélisque aux différentes heures
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do la joiirndo. La place d’un ol)olisc|ue dans un jardin est sur

a ponte douce d’une colline, ou près des eaux, par oxoïnpio

sur la rive d’un lac, dont la surface rélléchit ce inonuinenl.

1- i". " iü. — Colonne isolée.

Des pyramides en niinialurc, telles qu’on en voit dans quel-

ques farauds jardins, ne sont que ridicules.

I.os colonnes isolées (tiy. "/13) sont plus usitées cl d’un

meilleur effet dans les jardins ; elles pcnveni être snrmonlées

dn buste ou de la statue d’un personnage historique à lamé-

moire duquel elles sont ordinairement consacrées. On dis-

pose aussi avec avantage, dans les parties écartées et

solitaires du jardin paysager, des colonnes Iroiuiuées, peu

élevées.

21 .
— Statues.

Les jardins paysagers rejettent ce peuple de statues do n

les jardins symétriques de l’ancien style étaient encombrés.

Cependant quelques statues en harmonii' av(‘c chaque site

s’encadrent fort bien dans le jardin paysager et peuvent con-

tribuer à l’endtellir
;
par exemple, un dieu Pan sur un ro-

cher près d’une fontaine; une nymphe (pii S(> baigne dans

une rivière (fig. 7 U) que surmonte une roche; dans un bos-

quet, sous un épais ombrage, un faune épiant la nvmplu'

au bain, etc.



310 OOJlI'OSiriO.N I.T Oli.NEMl'XTAïlON DES JAI'.DI.NS.

S’il est vi’oi que le médiocre soit pire que le mouvais,
c’est assuréiiu'ut dons les productions des orts; le médiocre

est là tout à Toit intoléralile. N’oyez point de statues dans un

jardin, on, si vous en avez, que ce soient doseliefs-d’cenvre.

§ 22. -— Ihiliiiients isolés.

Les jardins paysagers admettent encore, en nombre propor-

tionné à leur étendue, qtielques-unes de ces constructions

isolées (tig. 7 iü, 7 1(> et 7 17) proi)res à i‘('cevoir diverses des-

tinations, soit connne salle de bain, soit comme salon de

lecture, soit comme ermitage ou chalet, imnrvu qu’elles

soient décorées d’ornements appropriés.

L('s constructions de ce genre, destinées seubunent à réu-

nir {|uelqu(“s amis pour \me aimable causerie, rappellent par

des inscriptions ou par quelques bas-reliel's leur cou-

sécration à l’étude, à l’amitié, (de. Cliaenn de ces détails

mis à sa place concourt à l’eCfet pitton'squc di> rens('inble,

mais toujours et .seulement à la condition que le goût le jilns

1 pnré présidera au choix de remplacement, au sl\le de Par-
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cliiloolmv, el siirloul à celui dos umoiiiciils, doiil la |irolii-

siuii, dans lui jardin paysai^or, osl loujonrs doplacoo.
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’

El;;. 7-i7. — Eriiiiluge.

§ 23. — Chaumière.

Dans un parc d’une gra nde étendue, ou aime à renconiror,

I jV. — riitiiiniiriT.

T
t
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au soinir de jardins soinpliu'ux décorés du luxe des arts, une

modeste habitation rusti(iue (tip-, 7i8,7i9 et TM) dont le toit

de chaume et les accessoires champêtres doivent être d’une

propreté coquette et d’une simplicité élégante, rappelant à

Fig. "Ut — iUimcMU.

l’esprit, non la misère en opposition avec l’opulence, mais

bien le bonheur et l’aisance acquis par le travail dans l’hum-

ble condition du laboureur. Tel doit être, à ce qu’il nous

semble, le caractère d’une chaumière dans un parc.

Fi". 7.J0. — Cliaumü'i'e ot (joiit rusticiup.

29.
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S 2 1. — ihmcs cl. Tcnlc.s.

Sur In lisière d’un liois, an sommet d’mi culcan ou

'.'il. — cl nis'i.|Ui'.
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l’;m”li' irnn massif vis-a-vis il mu* allra i|ui

VüiMmr l>ai-iie d’un uiaiil rL frais paysa^a,

laisse aperce-

011 pouf placci'

I iü -

" — 1 > II'-''

(les lianes nisliipies eouveiis (üg. 7f>l ef 152). Ces bancs

lieiivenl encma; trouver place dans ce.s carretonrs solitaires

qui porleiU naliirelleinenl à lainédilalion. Au suiiiinet d une
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colline décoiivorte de Ions cùlés, ces bancs seront avanla-

yenseinent remplacés par des tentes (lig.753 et 75i) qui per

inellent à la vue d’embrasser le panorama environnant.

§ 25. — CoHstruciions dicerses. — Maison d’hahiluüon.

Toutes les constructions indispensables, la maison du

jardinier, les serres, l’orangerie, peuvent et doivent servir

d’ornement, chacune dans le style qui lui est propre; mais

c’est surtout la maison d’habitation (fig. 755) qui, par le choix

judicieux de son emplacement et le caractère de son archi-

leclure, doil èli'c roriu'inenl principal du jardin paysager,

eelni qui, des jiarlies les i)lus reculées, doil servir de point de

vue, celui, enllii, vers ragrément duquel tout l’ensemble de la
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composition doit converger. La place naturelle d’nne mai-

son dans nn parc est an point d’oii l’on a la pins belle

vue, à l’abri des vents violents qui régnent le plus ha-

bituellement, à l’exposition du midi dans les pays froids et .

tempérés, à celle du sud-est ou du sud-ouest dans les pays

chauds, à l’est sous les climats ardents, où le soleil de midi

dpit être évité comme un fléau.

^ 26. — Pacillons,

Pavillün en fer fundu (fig. 756), .l’ai reinarqué en Bel-

gique, à Bruxelles et à Malinesde fort élégants pavillons à

jour, composés de plaques de fer fondu. Cette matière du-

rable donne à ces jolies constructions une solidité qui doit

engager à ne pas tenir compte des dépenses et en faire

adopter l’usage dans les pays oti il y a des fonderies. La

lig. 757 est le plan de ce pavillon.
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§ 27. — Penjohs.

Perrjoh. italienne. La pergole, dont la fig. 758 représente

deux arcades seulement, existe à Rouie sur remplaceineul

du palais des empereurs.

Elle est élevée de 3 mètres; sa largeur est aussi de

Pie. i;iS. - i'alioniic.
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3 inèlres, pnrlayvo (mi doux i»iir d(v^ siipporls ;
l’umcruuv

des arcades csl éf^aleinoiil d(' 3 luèlres.

(]ello per^olc est coiislruile (riin liàli on cluu'iienltï Irès-

légére et eiilièreiiieiil couverte de ru.viors de lieuyale, (|ui.

sous cet heureux climat, n’est pas olfensé par les gelees

comme dans le nord de la France. Aussi est-il impossible

de SC figurer une lloraison plus splendidi*.

Dans le midi de la France ou pourra eu élahlir sansdoule

de si'inblahles; dons le nord, on no pourrait guère employm'

ipie les Ifuinonid, les yVrislolocbes, (ibèvrcfeuilles el Vigne

vierge.

^ 23. — .][i‘nU('s et orneitieiils îles jardins.

A. Sic^c.s.

a. Hancs cnneures. Nou.-; avons vu, dans li's jardins

imblics de Genève, di's bancs (jui noms ont paru plus

com'modes (pie l(‘s bancs des
j
trdius de Frauci*. Li> siegv

es! concave dans le milieu, à peu près comme celui d’une

chaise en paille. Les pieds de ces bancs sont en pier •

rcs piales posées debout, dont la partie inférieure est en

-

fonceV en terre. Ces pieds restent toujours en place; au

printemps, on pose dessus un banc en bois, composé du

siège et du dossier, rebunis par des écrous, et on les relii'i‘

à la (in deraulomne Ce siège est formé de deux |)lancbes

plus élevées au bord anlérieur el au bord postérieur (|ue

dans le milieu ; pour rpie l’eau des pluies n’y s’f'journe pas.

elles sont séparées l’ime de l’autre par nu intervalle de

0 "'. 02 .

b. Ihinc à dossier renrersè (lig. C’est le modèle



520 COMPOSITION ET ORNEMENTATION DES JARDINS.

simple (l’un banc lout en liois, (pie l’on pourrait modifier ou

orner à volonté.

c. Banc couvert pour les jardins (fig. 760). Ces bancs, dont

le dossier peut être abaissé, ont l’avantage de ne pas se sa-

lir et de pouvoir être tenus .secs.

Cil bâti m, formant le pied dii banc, supporte une plan-

cbe n : c’est le siège qui peut être également composé d’un

châssis garni d’un treillis de canne, qui est beaucoup plus

doux. La couverture se coin[)ose du couvercle p, des tra-

ver.ses RUR, et du battant o, fixés au siège par des cbar-

t niéros cc. Il s’agit donc, pour la

X et pour s’asseoir de le lever comme
dans la fig. 760. Lorsqu’il est levé,

le ballant o pose sur le châssis ms

et se trouve coiitiuuer une lig ''0 bo-

rizontale avec le siège n; sa place esl

i^inc coriveii’imné. indiquée par les lignes ponctuées t.

d. Pelil siéije dejardin (fig. 762), fait avec des planches de

panneaux mis à la réforme. Nous le voyons partout, quoi-

(ju’il suit p(‘ii commode.

l'ig. 7(HI. — Banc coiivciT pour jardins.

conservation du siège, de baisser cc

couvercle comme dans la lig. 761,
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15. l’ortUires.

a. liordiircs en fonte pour lesjai dins.^il. B()ii,;i Villocroii.sr

(Si“ino-rl-üise), a iiiventô des hordiires en ibnlc inoidrc à

dessins éléj>anls (liy. “(13) proiJi'CS à reinpla-

eer dans les parterres les buis et autres plantes

(pu soûl pendant le jour le refuge des liinaees

Fig. 7(i3.— lioriluies eu fonte pour jardins.

et autres insectes rongeurs. Ces

^ bordures sont munies de piquets ^
également en fonle, qui s’enfonceni en terre et i'ig.- 7 tii.

rendent la bordure solide; les encoiguures se joi-’''“'°'="'‘‘'''

gnenl i>ar une |)ièce carrée (fig. 7C4) surmontée d’une

['jg, 7()‘» cl TlJü — lînqiirs

(h* liciilurc.

pomme de pin. Le prix trop élevé de
ces bordures, d’un aspect agréable,
aura rinconvénienl de les empècber de
devenir promptement d’un usage géné-
ral.

I). Itriquesde éorf/(/r(>(rig. 765et7CGj.
Ornements en terre que l’on place

comme bordure auloiir d’uue plaie-
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bande. Ils oui 0"'.2r) de liaulenr, O'M | de largeur et 0'"30

d’éliaisseiir. On les eiUerre jns(|n'à la moilié do leur ban--

leur, el on les place et dé])lace à volonté. Us coiitenl 2'i f'r.

le ceiil, chez M. Follet.

C. (tousoles.

Coiisoh’s suiipoiianl des rases de jlears (lig. 7 ü 7). l'ne

Kig. TOT. — (lou-'O CS.

console en bronze

doré
, on en zinc

londn et bronzé, on

doré, s’attache à la

innraille avec nn

clou, et l’on i)ose

dessus nn pot do

Heurs, suit dans les

appartements, soit

dans les serres.

C’est un ornement

Tort gracieux et

il’im goût nou-

veau.

b. Corbeiil.s.

Corbcdlrs de yjrtrb'rrr (lig. 708 et 709).Ci‘s corbeilles sont

fabriquées en III de 1er; elles sont légères, élégantes, el elles

soutiennent et encadrent avec beaucoup de grâce les ma.'-

sifs des plantes dont on orne les jardins. Les galeriixs

tpi’elles forment sont de plusieurs pièces (jui se réunissent

l’ i". T08. — Corbeille de parterre.
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'

:'i volonté, soit en coniposanl des corbeilles rondes on ova-

les, soi! en suivant les sinnosilés irrégulières des inassils

([lie l’on veut border et soutenir. Elles sortent de la l'abriqne

de M. Tronchon. On exécute aussi dans celte fabrique tou-

tes sortes de grillages à la inécaniciue, dont on trouve de

l'ig. 10(>. — Cci'l.eillc (lu |iartcnv.

nombreuses apiilicalions dans les jardins pour les clôtures,

les volières, sièges, etc.

CII.MMTUE 11

PAnTF.Rans oi; .iaiikins a n.F.rns.

Les jardins paysagers avec bnirs dépendances, oran-

gerie, serres cliaudes et tempérées, ne sont acc(‘ssible.-^

qu’à un bien petit nombre de propriétaires, tandisqu’nn par-

terre s’improvise sur une surface de quelques mètres de

terrain; c’est qu’en effet le parterre pe\it se composer d'une

on de plusieurs i)late.s-bandes garnies de fleurs suivant cha-

que saison. On peut leur donner tontes les formes, selon le

point d’oii elles doivent être vues le plus babilnellemeni ;

mais, quelle qu’en soit la forme, elles no doivent jamai.-.

avoir une largeur telle, que les plantes y fassent confusion.

Lu tenue d'un i)arterre exige les soins les pins minu-

tieux d'ordre et de propreté. Les plantes à tiges peu con-

sistantes doivent être soutenues par un on plnsiems

tuteurs, qu’il faut toujours disposer de manière à en dis-

simuler la présence. Aucune Heur passéiî ne doit rester

parmi les ri(';irs fraicliement ouvertes; ciiacpie ligt' doit

être reiraneliéi' dés (pi’cdle a lini di' lleiirir.
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l'ig. ""0. — l’arUTi'e anglais.

Le parterre peut être tout

aussi bien consacré aux

plantes de collection qu’aux

plantes d’ornement. Chaque

vase peut occuper dans

ce cas un seul ou plusieurs

coinpartiinents, voisins les

uns des autres ou pa-

rallèles
, et former ainsi

un ravissant coup d’œil

d’ensemble. Pour les plan-

tes d’ornement on doit

faire altenlion à la hauteur

que chacune d’elles peul

alleindre, de façon à placer

les plus grandes au milieu

des plates - bandes larges

aulour desquelles on peut

tourner, ou au fond si les

plates-bandes sont adossées

à un niassif ou à un mur.

Il est bon aussi de tenir

compte des couleurs, afin

de les grouper harmonieu-

sement.

A. Parterre anglais (fig.

770). Le plan de ce parterre,

I exécuté en Angleterre, mon-

Itre encore la tendance du

'jardinage moderne à se rap-

I

procher de la régularité géo-

métrique, ce qui serait, à

notre sens, un tort très-grave

pour de grands parcs, quoi-

qu’il puisse en résulh'r certains avantages dans des jar-

dins plus petits. Supio. ons, par exemple, les compar-

liments voisins du bassin central, dans la ligun' 770,

occiqiés par des collections de lli'urs, et ceux des exlrémi-

(ès garnis d’arbustes d’ornement
; la mulliplicité des sen-

tii'rsel la furme des compartimenls |)ermeltront d’admirer
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iiidividtiollemc'iil, cl do très-près, chacune de ces plantes,

avantage dont on est privé dans les coinpartiinents trop

étendus, tels que ceux qui sc rattachent au genre paysager,

parce que dans ce genre on recherclie uniquenu'ul les el't'cts

de masses, sans s’attacher aux effets do détail.

B. Parterre hollandais (fig. Tlt). Ce parterre est d’un

dessin harmonieux. Les compartiments les plus larges re-

çoivent des groupes d’arbustes et même d’arhres d'orne-

ment, si rétendue du terrain le permet. C’est une sorti

d’intermédiaire entre le parterre symétrique et le jardin

rejn’ésenté figure 770.

C. Parterre français. Ce parterre (lig. 773) est borné du

côté du nord par un mur de 3'".50 de hauteur. Les com|)arti-

menls du parterre sont entourés i>ar des bordures de huis

fréquemment tondu et tenu très-court.

Le système général de distribution consiste à placerait

milieu de chaque compartiment des plantes un pou élevées,

et sur les bords, en arrière de ta bordure, deux rangées

parallèles do plantes do petite taille. Le même plan peut être

appliqué à la plantation d’une collection de Bosiors, dont

ebaque division peut occuper un seul compartiment. Les col-

lections ainsi disposées font un meilleur effet que celles où
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011 irnoncc an conii d’œil de reiisiMiilde pour laisseï; ràlleii-

lioiiseiiorti'r (‘xcliisiveiiieid sur chaque individu.

Ki,L'. 77'2 - I'l:m il'im p;ii’leri’e l'ninrais.

1). l'arlcrri} du temps de la reine lilisabetli. Le dessin

de parterre ((ig. 773) est un retour au style exclusive-

iiieiit adopté en Angleterre sous le règne de la reine

Elisahelh. Les eoinpartinients sont séparés par des sen-

tiers gazonnés de O".70 de largeur ; l’allée principale, qui

I
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liiil i(‘ toiu' (lu partenr, est snilr sulik’v; ulh,' u i iiid'lir.s

(le litrgoiir. Nous fei'oiis reiiiiirquor à celle occasion com-
bien il serait avantageux d'iinilcr les Anglais, (|iii souvent

gazonnenl les alb'cs au lien d(' h's sabler. Il tant l'aire choix

pour cet u.sapfod’un i;azon fort ("'gai, rpi'on inainlic'id toujours

très-court. Co procédé ne convient ([u'aux parterres doid

un encadrement de verdure l'ait ressortir les C(Hnparlimenls :

encore l'aul-il, pour se maintenir en bon étal, (pi'ils ne soient

pas l'r('’(iuenlés )(ar nu trop grand nomlire de visiteurs. Ils

ont aussi le (b''raul d(' monilL'r après une pluie les pi( ds

des promeneurs.

Ce jiarlcrre est ciilouré d’un mur à banicnr d’ajtpin porlant

de distance en distance des vases remplis de Heurs; le sol

en est bas; on y arrive par deux enlircs placées vis-à-vis

runc de l'autre, en descendant un escalier de cinq marches.

Le centre est occtipé par un bassin d’nne l'orme particu-

lière an inilien duquel est une vas(jue. I.es quatre com-

liarlimcnts, do la mcmej'onne (pie le bassin, sont ornés de

quatre piédestaux, dont chacun supporte une statue; les

antres, déformes vari('-es, sont destinés à recevoir chacun

un assortiinenl de llears d'nne setde couleur; le jardinier a

soin qiK' le blanc, le jaune, le ronge, cl les diverses nuances

de florai.son dont il disposi' pour chaque saison de rann(’‘e,

se correspondent dans les compartiments symétriques placf’s

en regard les uns des auli-es.

E. Parlcrre de M. 1 l'dlemol (fig. *11). Dans ce parti'rre

l'i-'. 77 i. — l'aitciTC tic .M. Nilltinol.
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les iimi's sont cachés, autant que possible, par des massiis

d’arbres et d’arbrisseaux. Ibi avant do ces arbrisseaux,

dans la partie c, sont des plates-bandes de plantes herbacées

a, irrégulières et séparées les unes des autres par des sen-

tiers sablés b, plus ou moins larges, qui occupent^'le centre;

elles sont destinées à des plantes d’ornement ou de collec-

tion, telles que Tulipes, Jacinthes, Auricules, etc.

F. Parterres de formes variées. Les fig. T7o, 776 et 777

sont des parterres composés de pelouses dans lesquelles se
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li'uiiveiil des plaies-bandes de foniios diverses, disposées

syinéli'iqiieineiit. Le loiir est planté d’arbrisseaux ou d’ar-

bres; a, sont les allées sablées; b, le gazon; r, les plales-

blandos; ancenlrcfdu plan (fig. 111) est un bassin; les pla-

tes-bandes, encadrées d’une bordure, peuvent recevoir des

plantes de collections; mais il (aul observer toujours la dis-

position symétrùpie.

(1. Parterre circalaire. Lafig. *78 représente un parterre

circulaire dont les allées sont gazonnées. Connue dans les

fig. 775, 776 et 777, chaque plate-bande est consacrée à un

genre de plantes. La platc-l)ande du ceiilrc a est occupée par

des Rosiers à liges, entre lesquels sont des plantes bulbeuses ;

en b sont des plantes herbacées, à fleurs rouges, entourées

de plantes bulbeuses, telles que Jacinthes, à fleurs également

rouges; c, plantes à fleurs blanches, encadrées d’une bordure

de Safrans blancs; (/, plantes herbacées ou bulbeuses, à fleurs

bleues, bordées de Safrans bleus ou pourpres; e, fleurs jau-

nes, entourées de Safrans jaunes; f, massifs de Pelaryonium

entremêlés de Jacinthes et bordés de Safrans variés; y, Pe-

laryonium et Tulipes variées, bordées de Safrans; h, Fuchsia

elNarcisses bordés de Yioletlcs; 1, Héliotropes et Iris xiphium

bordés de Scilla Sibirica et bifolia.

üO
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Ou liiipdle pliissjiÉcialcinenl verger un jardin un lesarlires

à l'rnils à contean sont coiidnils en plein vent, à hante tige,

dans nn sol ordinairement gazonné. Il peut être [irotégé

))ar line simple haie vive, prél'éralile iei à nn mnr ipii ne

pourrait servir e.vaetement que de clôture, pnisipie l’omlire

projetée par les tètes des arbres empêcherait d'y palisser

des l'spaliers.

Tons les terrains ne conviennent pas à rêtahlis.semenl

d'nn M'i'ger. Le meilli'ur s(d pour lt‘s Irnits à pépins

e.sl une lionne terre à hlê oii le calcaire ne soit point

ahondant; iionr les Irnits à nuyan.x, an contraire, il tant

une lionne tei're à blé très-riche en calcaire. Le. sons-sol

exi'i'ce sur la végétalion de ces arbres une inllnenee an

moins aussi grande que la qualité du sol. Aucun arbre à

rrnit, soit à pépins, sçit à noyaux, ni' rè.siste ni à l’excès de

rimmidité ni à l’excès de la sécheresse.

Tontes les expositions peuvent convenir à rètahli.ssement

d’nn vergi'r, même celle du nord, jiourvu (pTon fasse choix

d’esiièces convenables. La meilleure exposition est celle du

sud-est pour tonte la partie de la France oii lès vents d’ouest

régnent habitnellement et soufflent avec violence aux êipii-

noxes; Ions les départements voisins des côtes de la Manche

et de l'Océan sont dans ce cas. Dans l’est, l’exposition snd-

onest est prêfêréi'. Les pentes bien exposées, qneik' que soit

leur raiiidilé, conviennent toujours bien aux arbres fruitiers.

I.a terre oii l’on se iii’iqiose de planter un verger doit être

ameublie par nn bon labour de ()"'.2ü à 0'”.;t0 de iirofondenr

et fumée largement nn on deux ans avant la jilanlation.

I.orsipi’oii est dans la nécessilè di' planter immédiatement,

il faut alors n’emiiioyer que du fumier trè-s-consommè; le

fnmii'r frais en fi'rmentation bri'de les jeunes racines de non-

v(‘ll(' formation, ipii sont seules appelêi's à puiser dans

le sol les élémenl.' néei'.ssain's à la vi(‘ des arbres.

Les arbri's frnilii'rs (ui [ilein vent, à hante tige, dont >e

conqiosi' un vm'ger, se jilantent à des distances variables,

qui lU' dniveni pas dépasser !2 mètres en tons sens et ne

|iènvent êlri' moindn's d(' tO mètres. Dans h's circonstances
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les plus l'avorables, lesarbresd'im verger ncdonnoul que des

réculli'S de peu de valeur jus(pi’à leur liiulièiiie ou dixième

année, à dater de la plaiilalioii
;

ils ue soiU eu plein rappori

qu’à quinze mis. Mais pour ne pas attendre aussi longtemps les

produits d’un verger, ou [leut plaiiti'r entre les arbres à haute

tige des lignes alternatives d’arbres en pyramides ou eu vases

et d’arbri's nains (pii, après (Unix ou trois ans de plantation,

cnmniencent à rapporter. A huit ans, les arbri's nains sont

épuisés : ou les supprime; quatre ou cinq ans plus tard, on

peut supprimer les arbres de taille moyenne; les arlires en

plein vi'iit restent alors délinitivenient en possession du sol.

Pour sa ))lanlation, l’arbre en pyramidi', comme l’arbrt'

en plein vent, exige un trou de 1 mètres de largeur sur 0"'.80

ou I mèire de prolbiideur. Il est urgent de creuser les trous

longtemps à l’avance, alin que la terre subisse les dilTérentes

inlluenccs atmosphériques et s’imprégne de l’oxygéiie de

l’air, si nécessaire à la végétation.

Au moment de la plantation, on mêle avec la terre du

trou une brouettée de fumier très-consommé pour cluapie

pied d’arbre; on remplit le trou de ce mélange jusqu’à ce

que, l'arbre étant mis à sa jilaci', le collet si' trouve à 0"'.08

ou ()"'.l() au-dessous du niveau du sol. Avant de recouvrir

de terre les racines de l’arbre, on les jilongi' dans un baipiet

rempli d’un mélange de bouse de vache (d de terri' franche

délayées avec assez d’eau pour former une bouillie claire;

celte opération inllue puissamment sur la reprise des snjc'ts.

lir les jeunos aiiiies. icurs, coiume l’indi(|ue la fig. 770.

Nous ne pouvons, à moins de multiplii'r les calcids à

l’inlini, donner des indications précises pour une localilé

s|)(''c.iale; nous choisissons l('s conditions ordinaires d(‘ la

On remplit alors le trou en las-

sant modérément la terre
,
puis

on praliipie autour du tronc un

bassin destiné à faciliter les arro-

sages lorsque survient une longue

sécheresse.

ri". Tl'.). — Mani('i'e d'.assujet-

Dans les pays découverts, (*x-

posés à des vents violents, il est

bon d’assujettir les jeunes arbres

au moyen de deux ou trois tu-
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ciilliii‘0 dos arbi’os à fmit dans l’iin des dopartoiiients qui

avoisiiK'iit Paris; cliacun pouiTa comparer uns chiffres, dont

lions garanlissoiis l’exactiliide, avec ce qui existe dans

sa localité. Nous nous proposons principalement de faire

comprendre, par ces chiffres, aux jiropriétaires placés à

portée de Paris ou d’une grande ville, quels avantages ils

peuvent obtenir d’une branche de culture aujourd’hui trop

négligée; nous voulons leur faire toucher du doigt ces avan-

tages, autant dans leur propre intérêt que dans celui du pu-
blic. Nous allons d’abord comparer les frais et les produits

des vergers d’arbres à fruits à pépins; nous répéterons nos

calculs pour les vergers d’arbres à fruits à noyaux.

§ I. — Frais d'éfahlissement (/'»» verger d'arbres àfruils

à pépins.

Lorsque le sol est très-fertile et de nature à faire présumer

que les arbres y prendront un très-grand développement,

on ne peut leur donner moins do 1 2 mètres d’espace en tout

sens. Une distance de 10 mètres est suffisante quand le sol

est un peu moins fertile, surtout si l’on plante plus de' Poi-

riers que de Pommiers, ces derniers étant plus portés que

les premiers à étendre horizontalement les branches de leur

tête. Nous examinerons séparément ces deux conditions

pour un verger d’un hectare.

Poiriers et Pommiers en plein vent, à 12 mètres

en tous sens, C4 à I fr. 25 c. . - - 80 fr. »

Pommiers greffés sur Paradis, 1540 à 50 c 770 »

Un labour à la charrue 25 »

Une seconde façon à la bêche, à 1 fr. par are. . . lOO >

Fumier, 10 mètres cubes, à 12 fr., transport et

épandage compris 120 »

Façon des tranchées et plantation 300 «

Terreau pour les plantations
,
5 mètres cubes

à 5 fr 25 »

Piquets pour tuteurs, 128, à 2 par arbre, pose

comprise, à 30 c 38 40

Totai.. . .
•

. 1,458 fr. 40

En portant le total des dépenses à 1 ,1)00 fr., nous croyons

cire très-près de la vérité. Los Pommiers-Paradis sont plan-

tés à '2 mètres en tout sens les uns dos autres, espace jilus

que stiflisani iHiitr ces arbn's.ipii ont peuderaciiu's; il reste
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anluur de chaque pied d’ai'bre en plein vent un espace lil»re

de 8 mètres en Ions sens; c’est ce que représente la fig'. 780.

JÜ
Ma

j£>

Jii

jè*

JüJ^

^ ^js>^^J6>Ub JL

xn ^ XK

dS»

|fcit*.j(^fl.,gvji).dh tf>Æ g» a,

A -*>*'-*> ^(^-Jlo
w, AA A,

-iÛ> Æ.f£._it> .

^ I

^ ^ AA. Au >p Al t.\ gs ^ iff. aj flv. <f x& a»,

^tfeÆ.-lC>A pv_tf.a.^A^^_tefa (<^ A A C
sfes

-gg^.AA.ÆJfc
^

-âb ^J£-A JËiJt.A. Jt>É6>-& M>
a jft ^ ^ fr ^ *•' ^-a_ÉC._fafls a Æ 4B»

cfc.T!> 4^_a. rfg,:fe<AA.

<s4i^îî-^-î&-«2>
w£Î^:-s2*-e'-i^

,^ o«v
.C» -tfJMe -JCiJfcjü.

D

Plan iPim ler^cr.

On a laissé tout autour du veryer, entre la haie et le pre-

mier rang dePoinmiers-Paradis,une largeur de i inètresCC

pour la circulation; c’est aussi pour servir de dégagement

que deux allées de 4 mètres de largeur, DD, traversent le

verger, en se coupant à angle droit au point A, qui occupe

le centre de quatre carrés semblables qu’il eut été inutile do

reproduire ici. Au bout de huit ou dix ans, les Pommiers-

Paradis, ép\iisés ou non, seront supprimés; le sol recevra

une bonne fumure d’engrais bien consommé et sera converti

en prairie naturelle pour demeurer en cet état à perpé-

tuité. Les Pommiers-Ptiradis ne commencent à produire

qu’à deux ans; on aura donc à supporter, avant de rien ré-

colt(‘r, outre les avances portées au compte' précédent :

I.oyer tle deux ans, à 100 fr. l'iiectare, iinpùts

compris .3J0 fr. »

Intérêts de 1,500 fr., à 5 p. 100, pour deux ans. . . 160 »

Ce qui, joint à la somme ronde tle 1,600 fr. pré-

cédemment déboursée, ci 1,600 1 .

Donne pour le total delà mise dehors 1,070 fr. '<

Somme qu’en raison des frais imprévus on peut
porter à 2^000 fr. »

30 .
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Si lo (legrù 1111 peu iiioindri' de ferlililé du sol engage à

ne (ilaiiter les arbres qu’à 10 uièlres de distance en tous

sens (fig. 78
1 ), on ne ])Ourra point remplir les intervalles par

-à -œ»- -i A!

-i-.À i J 'i_ A i*

i ^"A ^ A
i i ,i 1. i i.i
i J. i

J I i j j| i i ij !

i ^ i i i
i i i i i'i

I J ^ J
,

#«J #u

Fig. "SI. — Clan d'im verger.

des lignes de Pommiers-Paradis. Celle ualure de sol élani

lirésumée plus favorable au Poirier qu’au Pommier, on plan-

tera allemativement à égale distance, entre deux lignes d’ar-

bres en plein vent, une ligne de Poiriers greffés sur Cognas-

sier, espacés entreeux de 5 mètres dans les lignes, et une ligne

de Pommiers greffés sur Douçain, à la même distance. Nous

ne donnons ici (ju’un des quatre compartiments du verger,

distribué comme dans l’exemple jirécédent; chacun d’eux sera

entouré d’une ligne de buissons de Groseilliers, placés à 2"'. 30

Punde l’autre. On aura donc, dans celte supposition, 100 ar-

bres en plein vent, I ii Poiriers en pyramide greffés sur Co-

gnassier, 90 Pommiers greffés sur Douçain, et 288 touffes de

(iroscilliers. L’espace laissé libre autour du verger aura 2”’. 50

do large; les allées de dégagement auroulo métrés de largeur.

Poiriers et Poniiuiers en plein vent, à 10 mètres en

tons sens, 100 arbres à 1 l'r. 2,^> c l?f> fr. »

l’oiriers grell'és sur Cognassier, 14 i arl)res à 75 e. . lOS »

Pommiers greffés sur Doueains, 00 arlires à 75 c. . 07 50

(iroseilliers, SSmoufres à 50 c i41 »

Engrais, façons et frais divers, comme ei-(lessus. . 570 «

200 tuteurs (2 par arbre), :'i 30 r., ]>ose coni])rise. . 80 »

Tôt AI, 1,004 fr.50
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On sera li ùs-prôs de la vùuilé on aduplanl lo olnlfn' mnd

do 1
,100 IV. püui' lo lolal dos proiniers ddl)üursds. Coninu'

la pnanièi'c rdcolto nt' i)onri'a ôlro laile avant la (pialriôino

année, il faudra ajouter à celle somme ;

Loyer de quatre ans, à ICO fr., impôts compris.. . . C40 fr. >

Intérêts :'i 5 p. 100 de 1,100 fr., pendant quatre

Tor.u SCO fr. «

Ce qui, joint auv déboursés précédents, montant

1. 100 IV. ..

Donne pour la dépense totale avant toute recolle . I,!)(() »

(lue nous porterons ,
en raison des cas imprévus.

3,000

Ainsi, dans les deux sui)posilious que nous venons d'exa-

miiu'r, uu peut, avec une avance de 2,000 l'r., intérêts com-

pris, cré(>r uu verg(‘r d’un heclare.

ÿ 2. — Fruix d’élablissemenl d’un venjer il'urhrcs à fruils

à noyaux.

— Frais.

li'i'raiii, tpie nous supposons d’un hectare, peut être

disposé comme pour uu verger d’arbres à fruits à pepius;

deux grandes allées de 4 mètres de largeur, se coupant à an-

gle droit, le partagent en quatre compartiments égaux; nue

allée de 3 mètres de largeur règne le long de la haie, en dehors

de ces compartiments. Le carré lig. 782 reçoit vingt-cinq

1#!:^ mit^
» -ô-à -JùJb

^11

vp -û»j*

_d •a

JSP ^ Û ^ ^ - -6» _/£r

AA -AA O iif 1^- ' ^

1jÛ> ^ A. ^

_i^ ^ ^ ^

É.i4i3^

Fig. 78*2. — M:m d’un vpr<rer. Fi". 7S!>. — Plan d’un vergor.
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Abricotiers en plein vent, plantés à 1 0 mètres en tout sens les

lins des autres; un carré semblable, que nous avons jugé

inutile de représenter, est occupé par vingt-cinq Cerisiers à

branches flexibles, espacés comme les Abricotiers; le carré

lig. 783 est planté en Cerisiers à branches droites; il en

peut admettre trente-six, espacés entre eux de 8 mètres en

tout sens. Dans un carré semblable sont plantés trente-six

Pruniers espacés comme les Cerisiers à branches droites.

Dans les intervalles des lignes d’arbres en plein vent des

carrés lig. 782 ,
on peut planter deux lignes de Groseil-

liers, à 2™ Time de l’antre; les touffes de Groseilliers sont

à 2“ de distance dans les lignes. Les intervalles des arbres

en plein vent dans les carrés fig. 783 ne peuvent admettre

qu’un seul rang de Groseilliers, à 2 mètres de distance dans

les lignes; un rang de Groseilliers placés à la même distance

les lins des antres entoure les quatre carrés, ce qui donne

un total de 1,2i0 touffes de Groseillier.

26 Abricotiers en plein vent, à 1 fr. 60 c 37 fr. 60

CI Cerisiers en plein vent, à 1 fr. 26 c 70 »

30 IbTiniers à 1 fr. 26 c 46 »

1,240 touffes de Groseilliers à 60 c 020 »

Entrais, façons et frais divers 000 >

244 tuteurs à 30 c., pose comprise 73 »

Total des déboursés. . . . 1,461 fr. 60

Soit, somme ronde 1,600 fr. »

Les Cerisiers et les Groseilliers commencent à porler

fruit à deux ans; il faut donc ajouter aux déboursés ;

Deu.x ans de loyer d’un hectare, à 140 fr., impôts

compris 280 fr. »

tntérêts de 1,600 fr. à 6 p. lOO, pour dcu.v ans. . . 160 "

Ensemble. . . 430 fr. »

Celte somme, jointe aux déboursés précédents,

montant à 1,600 »

Donne un total de 1,930 fr. «

Ou, en somme ronde 2,000 «

Nous devons une menlion parlicnhèrc aux vergers plan-

tés uniquement en Cerisiers greffés à demi-tige, à de

terre, espacés à (i mélrt's en tout sens. Lu hectare ainsi
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piniilo conlienl sci/e lignes de seize arbres chaciino, soit 2o0

Cerisiers; il reste en di'liors de la plantation nn espace libre

de 3 mètres de largeur le long de la haie. Les intervalles peu-

vent admettre des ligiu's simples de Groseillier espacés de

2 mètres en tout sens, ce rpii, en laissant pour le service

deux allées à angle droit, donne 1 ,
1 40 toufl'es de Groseilliers.

25C Cerisiers à demi-lige, à I fr 2SG fr. »

1,1 iO touffes de Groseilliers, à .'iO e 570 »

Engrais, façons et frais, comme ci-dessus GOO «

Totai l,'i2Gfr. »

Soit, somme ronde l,.500 fr. »

Les arbres grellès à celle hauleur n'ont pas besoin

de tuieurs.

En ajoutant deux ans de loyer et les intérêts des

débourses pendant deux ans, montant ensemble

à -1-30

On trouve un total de 1,930 fr. »

Soit, somme ronde 2,000 «

Nous arrivons, comme on le voit, au même clnlTre pour

tous les gciires de vergers d’arbres à fruits à pépins ou à

noyaux.

D. — Produits.

Ilecbercbons maintenant quels sont les produits des ver-

gers dont nous avons évalué les frais dans quatre conditions

différentes :

t” Vergers d’arbres à fruits à pépins en plein vent et de

Pommiers-Paradis;

2“ Vergers d’arbres à fruits à pépins en plein vent et en

])yramides;

3 » Vergers d’arbres à fruits à noyaux et de Groseilliers
;

4“ Vergers de Cerisiers et de Groseilliers.

1
° Les produits sont nuis la première année. Les Paradis

montrent leur fruit après leur seconde feuille; mais celte pre-

mière récolte étant peu importante, nous ne la portons point

eu compte, afin de ne pas avoir non pins à compter les frais

d’entretien qu’elle couvre et au delà. Dès la troisième année

les Paradis sont en plein rai)port; cbacim de ces petits ar-

bres peut donner, année commune, dix fruits qui valent de

.5 à 10 c. la pièce. Eu porlaut le produit annuel de chaque
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Pommicr-Pnradis à 00 c., nous soinines au-dessous de ia

moyenne, cai' l)eaucoup d’arbres produisent plus de I Iranc

l»ar an. Le coin|)le de ce verger donnera, à la lin de la cin-

quième année après la plantation, les résultats suivants :

Fruits (le 1,540 Pomniiers-l’aniclis, à CO c. par an,

récoltes des 3', U et 5' années 2,772 fr. »

A. déduire: loyer, impositions et inlérèls comme
au compte des frais, à 260 fr. j)ar an, pour
trois ans 780 »

liénéficc net ..... 1,992 fr. i,

Ces recettes balancent, à 8 fr. près, les dépenses, do sorte

(jue le inopriétaire se sera créé, sur un hectare de terrain,

avec un déboursé de 2,000 fr., qu’il aura recouvré intégrale-

ment dès la cinquième année, y comi)ris les intérêts, un re-

venu jiorté, dès cette même époque, à 56 i fr., ou, en somme
ronde, à 550 fr., endtkluisant de la recette annuelle, montant
Ù92ifr.,

Loyer, impositions et intérêts 2C0 fr. «

Frais de culture et d’entretien lOO »

Toi AL. . . 300 fr. ..

Jusqu’ici les arbres en plein vent, qui doivent finir par res-

ter seuls en {iossossion du terrain, n’ont encore rien produit,

on du moins le peu de fruits qu’ils ont pu donner ne peut être

])orté en compte. A partir de la sixième année, b's produits

de ces arbres croitront rapidement, celui des Pommiers-Pa-

radis restant loujours le même; les frais n’anront point

d’augmentation à subir, de sorte que jusqu’à la dixième an-

née le revenu net ne cessera de s’accroitre. Puis le moment
viendra oit les arbres en plein vent, parvenus à leur dixième

année, rapportant déjà, année commune, 5 fr. par an, (>xi-

gerontla snpitression d’une partie des Pommiers-Paradis. En
en arrachant deux lignes sur trois, dans l’intérieur des car-

rés, et en conservant les lignes extérieures, il en restera

provisoirement 800, qui. donnerout, à 60 c. par arbre, pour

le compte de la dixième année, i-80 fr.

Fruits des arbres en plein vent, à 5 fr. par arbre. 320 fr.

Fruits (les l'aradis, à 60 e. par arbre <60 i

'foi Ar SOI) fr. 1

.V déduire : frais, coninie ci-dessus 360 >

Il ivsle de revenu net. pour la divii-ine anin'-e . 140 fr. i
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iMiiis colk‘ diiniiuilioii iiioiiR'nlaiK'e du revenu, eaii.M'r |iai'

la suitpi'cssion (rime iiortioii des Paradis, sera hienlôl coin-

peiisée par raccroisseinenl rapide du prodnil des arbres en

plein vent
,
(]ui, une fois mis à fruit, deviendroni déplus eu plus

fertiles. A quinze ans, quand les dernières lignes de l’oin-

iniers-Paradis seront supprimées, les arbres en i)lein vent

imurront donner eliacuu de 200 à 300 Poires ou Pommes, va-

lant de O à 10 c. la pièce, produit qui, lorsque les arbres se-

rniit dans toute leur force', vers Page de vingt-cinq à trente

ans, pourra facilement être doidelé. De plus, lasuppre'ssion de

Ions les Pommiers-Paradis aura permis deeonverlir le sol du

verger en prairie, pouvant donner annuellemeid 3,000 kilogr.

de foin, (pi’on pi'id esliiiK'r à 100 fr. b's 1,000 kilogr. la;

compte de la (punzièiiK' année domie'ra par conséquent ;

l’ridls des arbres en plein \enl, à 20 l'r. par arl)i'e. 1,230 fr. n

l'oiii, 3,000 kilogr. à 100 fr. les 1,000 kilogr. . . . 300 u

To'I'ai l,6S0 fr. •

.\ déduire : frais, coiinnc ei-dessus 300 »

I! rcsle de bénéliec net 1,220 fr. >

L(!s bonnes années compensant les mauvaises, on aura

uu revenu moyen de 1,000 fr. par an, tous frais déduits. Il

faut oliservcr que nous avons porté en dépense renlretien

du verger pour 100 fr. par an
;
une fois les Paradis suppri-

més, l’entretien devient pour ainsi vliro tout à fait nul. La

jirairie, fumée en couverture tous les deux ou trois ans, se

maintient en bon état, et les arbres en plein vent, conveiu'-

I)lement soignés, peuvent vivre un siècle.

2" J.es produits des vergers de la’ secoudo catégorie

sont nuis pendant la première et la seconde année. Les (ir(>-

seilliers sont en plein rapport trois ans après leur idantation.

Leur produit, comme celui des Pommiers-Paradis dans le

compte précédent, n’est ]>as suscc'ptible d’augmentation; il

devient tout d’un coup à peu près ei' ipi’il doit être dans la

suite. ChaqiK' touffe de Grosi'illier pi'ut doimi'r annuellement

2 kilogr. d(' (Groseilles, ce (pu, pour 288 touffes, donne un
total d(' .)"() kilogr. de (Groseilles, produisant, au ]>rix moyeu
de 30 c. le kilogr., 172 fr. 80 c. Nous n’avons point porté

en compte le peu de (Groseilles (pi’on a dû r(Volti'r la se-

conde année; celte récolte, peu inqKjrlante, couvre les frai .
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d’ailleurs très-minimes, de la. taille des arbres pendant les

deux premières années. Les arbres fruitiers en plein veut

feront encore attendre leur premier fruit plusieurs aimées;

les arbres fruitiers en pyramides donneront à cinq ans leur

première récolte. A la fin de la cinquième année, le compte

de ce verger présentera les résultats suivants :

Fruits des Groseilliers pendant trois ans, à 172 fr.

par an 616 fr. »

Fruit des pyramides, à 60 c. par arl)re 1 10 ^0

Total. . . OâOfr. 10

Avances d’après le compte des frais 2,000 fr. •)

Différence des dépenses et des recettes 1,3-43 60

Les frais annuels s’élèvent, d’après le compte précédent, à :

Loyer, impôts et intérêts des avances 200 fr. »

Entretien tOO »

Totai 360 fr »

Mais il faut porter en recette un autre produit dont nous

n’avons pas fait mention. Toute la partie du verger qui n’est

pas occupée par les arbres à fruit et les chemins est con-

vertie en prairie. Les arbres et les chemins occupent 2,230

mètres carrés ainsi répartis :

Arbres en plein vent, à 4 mètres carrés par arbre. 400 m.
Arbres en pyramides, à 2™.25 585

Groseilliers, à 1 mètre carré par touffe 288

Cliemins 057

ÏOT.U 2,230 m. I

Ces 2,230"’, retranchés des 10,000 mètres carrés (pie

contient un hectare, laisse à la production du fourrage 7,770

mètres carrés, dont on peut évaluer le produit à 2,000 kilogr.

de foin, produisant, à 100 fr. les 1 ,000 Lilogr., 200 fr. Celte

récolte a dû commencer dès la troisième année; il faut donc
ajouter aux recettes précédentes :

Foin des 3', 4' et 5' années, à 200 fr. par an 600 fr. »

Ce qui porte le total des recettes, au bout de 5 ans,

a 1,265 40

A cette époque, le propriétaire, au moyen d’une avance

de 2,000 fr., dont il aura recouvré plus de la moitié, indé-

pendamment des intérêts, se sera créé, sur un terrain d’un
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hectare, un revenu net de 252 fr., revenu encore peu consi-

dérable, mais qui, tous les ans, s’accroîtra dans une très-

forte proportion, les fi'ais restant ies mêmes. On en jugera

en jetant les yeux sur le relevé suivant :

SIXIÈME ANNÉE.

Groseilles, comme ci-dessus 172 fr. »

Fruits des pyramides, à 2 fr. 60 c. par arbre 280 80

Fruits des arbres en plein vent, à 80 c. par arbre. 80 »

Foin, comme ci-dessus 200 >>

Total. . . . 732fr. 80

SEPTIÈME ANNÉE.

Groseilles 172 fr. »

Fruits des i)yramides, à 2 fr. 60 c. par arbre 585 u

Fruitsdes arbres en pleinvent,k 1 fr. 60c. par arbre. 160 »

l'oin 200 >)

Total. . . . 1,107 fr. »

HUITIÈME ANNÉE.

Groseilles 172 fr. »

Fruits des pyramides, à 3 fr. 60 c. par arbre. . . . 819 »

Fruits des arbres enplein vent,*i2 fr. 50 c. par arbre. 260 »

Foin 200

Total. . . . 1,441 fr. »

Le produit du verger est destiné à s’augmenter encore;

les arbres en pyramide, qu’on ne ménage pas, puisqu’ils doi-

vent être supprimés à quinze ans, produisent de \>lus en plus;

ies arbres en plein vent, une fois mis à fruit, arrivent, après

dix ans de plantation, à donner un produit de 5 fr. par an,

sans que les frais augmentent d’un centime. En tenant

compte seulement des récoltes réalisées pendant les huit

premières années, nous trouvons un total de 4,516 fr.

Nous n’avons à déduire de cette somme que les frais de loyer,

d’impositions, les intérêts et l’enlretien i)Pndant les quatre

dernières années; pour les quatre premières années, ces frais

ont été portés on conq)te
;

ils font parlie des avances, dont le

total se monte, pour ces quatre ans, à 2,000 fr. C’est, à rai-

son de 360 fr. par an, comme ci-dessus, 1,110 fr., qui, re-

Irancbés do 1,516 fr., laissent comme produit net 3.106 fr.

31
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Celle somme, réparlie cnlrc les liuit aimées qui se sontécou-

lées depuis la idaiilalion, donne un revenu moyen de 388 fr.

25 c., ou, en somme ronde, 380 l'r.

Quant au revenu acluel du verger, il esl de 1,400 l'r.;

à dix ans il dépassera 1,500 i'r.
,
pour atteindre enlin

2,000 fr. lorsqu’à l’àge de vingt-cinq ou trente ans les ar-

bres en [ilein vent, restés seuls dans le verger, auront

atteint leur plus haut degré de fertilité.

En appliquant à ce verger les observations que nous avons

laites sur le premier verger, quant à raccroissement du ca-

pital foncier, nous trouverons qu’une propriété, rapportant

au propriétaire qui l’exploite lui-même 1,500 fr. d(' revenu

net, peut être louée 800 fr., eu laissant au locataire une

juste |iart des produits, les frais étant presque nuis, ce (|ui,

au taux d(‘ 3 p. 100, lui assigne une valeur de 26,600 fr.

3" L('s explications (pie nous avons données pour les deux

premiers genres de verger nous permettront d’abreger le

cumi)le du troisième. Ce comi)te, cinq ans après la planta-

lion, lu’ésenlera les résultats suivants :

T' et 2' années, pas de produits.

TROISIÈME ANNÉE.

(iroscillicrs; 1 ,240 touffes donj;icront, à raison de

2 kit. de Groseilles par touffe, 2,iS0 kil.
;
à 30 e.

le kil 744 Ir, o

01 Cerisiers, 2 kil. pur arbre, 122 kil. à 25e 30 50

Toi'AL. . . . 774 fr. 50

Les Abrieotiers et les Pruniers ne portent pas encore de fruits.

OrATRlÈME ANNÉE,

Groseilliers, eonime ci-dessusi 74 4 fr. «

61 Cerisiers, 3 kil. par arbre (183 kil.) à 25 c. . . . 45 75

Premier fruit des Pruniers et des Abricotiers, à

50 c. i>ar arbre 30 50

Totai 820fr. 25

ClNOriÈME .ANNÉE.

Groseilliers, comme ci-dessus 744 fr. »

Cerisiers, à 1 fr. 25 c. par arbre 70 25

Pruniers et .Abricotiers, à 1 fr. par arbre Cl »

Totai.. . . 881 fr.2.5
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(îroscillicrs 1''. >i

Cerisiers, à 2 fr. par arbre 122 n

Pruniers et Abricotiers, à I l'r. 60 c. par arbre. . . 91 60

TôtAI 967 l'r. 60

La recette totale s’élève jioiir les six premières années à la

somme de 3,433 fr. 30 c., dont il faut retrancher, pour les

frais annuels dos quatre dernières années seulement, à 360 fr.

par an, comme pour les comptes précédents, 1,440 fr. Il

reste en produit net 1,993 fr. 30 c.

Celte dernière somme, répartie entre les six ans écoulés

di'puis la plantation du verger, donne jiour revenu net 332

fr. 23 c., soit, en somme ronde, 300 fr. par an. Les arbres

en plein vent avancent vers leur maximum de fécondité; le

revenu croit rapidement jusqu’à ce ipie chaque arbre

donne en moyenne 10 fr. par an, résultat auquel tous les

arbres doivent arriver entre la douzième et la quinziéme

année. Si les arlm's à fruits à noyau ne rapimrtent jamais

"autant que les arbres à fruits à pépins, ils font attendre moi-

tié moins longtemiis leur complète mise à fruit
;

ils ont en

outre cet avantage, que, leurs racines occupant moins d’es-

pace, on peut maintenir à perpétuité les Groseilliers, ipii

seuls donnent un revenu important. Quinze ans après la

plantation, les produits annuels de ce verger pourront être :

Groseilles 744 fr »

Fruits (les arbres en plein vent, à 10 fr. par arbre. 1,220 «

Total. . . . I,9(i4 fr. >i

Dculuction faite des frais, inunlant à 3(>0 »

Il Testera de revenu net 1,G04 IT. .

Comme ces récoltes sont plus sujettes à manquer que

celles des arbres à fruits à pépins, nous ne coini»terons eu

moyenne que 1 ,000 fr. de revenu pour ce verger, parvenu

à son plus haut degré de fertilité. Ce produit suppose une

valeur locative de 600 fr., et une valeur foncière de '20,000 f .

4” Les produits de la quatrième catégorie de vergers iiu

peuvent exactement se déduire des c.om|)tes des autres. Le
princi|)al avantage de ce genre de ])lantalion, c’est de s’ac-

commoder d’un terrain de médiocre qualité, oit d’autres ar-

bres ne ponrraicut i>rospércr ; le loyer et les frais sont moins
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élevés et les produits moins considérables. Les Ci'risiers, Irès-

rapprochés les uns des anires, ne prennent jamais un grand

développement; quand ils sont en plein rapport, ils donnent

moitié moins que les arlires en plein vent de la troisième ca-

tégorie, mais ils arrivent beaucoup plus tôt à leur maximum
de.fécondité. Les Groseilliers, plus ou moins génés par l’om-

bre des Cerisiers, sont aussi moins produel ils que ceux des

vergers dont nous venons d'examiner les comptes. A six

ans, les Cerisiers greffés à demi-tige sont en plein rapport.
,|rc 2"" années, produits nuis.

TliOISllblE ANNÉE.

Groseilliers; I,lf0 touffes donnent, à 46 c. par

touffe 613 fr. n

Cerisiers, 266, à I fr. par arbre ît60 »

Total 769 fr. >1

OUATRIÈME ANNÉE.

Groseilliers 613 fr. »

Cerisiers, à 1 fr. 60 c. par arbre 3S4

Total. . . . 897 fr.

CINOUIÈJIE ANNÉE.

Groseilliers

Cerisiers, à 2 fr. par arbre

613 fr. »

612

Total 1,026 fr. »

SIXIÈAIE ANNÉE.

Groseilliers

Cerisiers, à 2 fr. 60 c. par arbre

613 fr. ..

6i0 1.

Total
Ces recettes additionnées donnent un total de. . .

1,153 fr. »

3,904 »

Le terrain étant de qualité médiocre, sa valeur locative,

avant la création du verger, n’était que de UO fr., impôts

compris; les frais à déduire se réduisent donc à :

l oyer et impôts pour 4 ans

Intérêts de 2,000 fr. à 6 p. 100, pour i ans

Frais de culture

660 fr.

4 00 11

1 60 >1

Total 1,110 fr. »

Les recettes, déduction faite de cette somme,

à 2,794 fr.

s’élèvent



VEKOERS OU JARDI^S FRUITIERS. 545

Ces recettes, réparties entre six années écoulées depuis la planta-

tion du verger, forment iin revenu net annuel de. 465 fr. »

Soit, en somme ronde 450 »

A tlix ans les arbres do ce verger ont atteint un maximnin

de production qu’ils ne doivent pas dépasser; les Cerisiers

peuvent produire 4 fr. par an ; les Groseilliers donnent tou-

jours les mêmes produits ; la meilleure récolte qu’on puisse

attendre d’un verger semblable est donc de :

Groseilles 513 fr. »

Cerises 1,024 >.

Total. . . . 1,537 fr. ..

Et, déduction faite de 300 fr. de frais 1,147 »

Soit, en somme ronde 1,100 »

En moyenne, les bonnes années compensant les mau-
vaises, ce verger en plein rapport ne peut donner au delà

de 900 fr. de produit net, ce qui suppose une valeur loca-

tive de üOO fr. et une valeur foncière de IG,G00 fr.

Section 2.

JARDINS FRUITIERS.

Le jardin fruitier diffère du verger en ce qu’il n’admet pas

d’arbres à fruits à pépins autres que les arbres dirigés sous

forme de vases et de pyramides ; les arbres en plein vent à

haute tige en sont exclus, à l’exception de quelques arbres

à fruits à noyau qui ne réussissent pas sous toute autre

forme. Le jardin fruitier doit être fermé de murs destinés'à

recevoir des espaliers.

A moins que le sol n’en soit absolument impropre à la

végétation des arbres à fruits à noyau, le jardin fruitier

doit toujours avoir l’un de ses compartiments occupé jiar

quelques Abricotiers, Pruniers et Cerisiers en plein vent;

le surplus est rempli moitié par les Poiriers, moitié par les

Pommiers. Los Poiriers sont conduits en pyramides et en

vases, par lignes alternatives. Quelques arbres des espèces

originaires du Midi sont taillés en girandoles; ces arbres

sont espacés entre eux de 5 mètres en tout sens. Le com-
partiment consacré tiux Pommiers est occupé, moitié par
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des Pommiers greffés sur Douçain et conduits en pyramide,

moitié par des Pommiers-Paradis. Les Pommiers en pyra-

mide, occupant moins d’espace que les Poiriers, peuvent

être jilanlés à i mètres en tout sens. Les Pommiers-Paradis

peuvent se contenter d’un espace de r.oO en tout sens

dans un très-lmn terrain; dans un terrain ordinaire, il leur

faut 2 mètres. Celte distance nous semble la meilleure

dans la pratique, pour toute espèce de sol. La partie du jar-

din fruitier remplie par les Pommiers est désignée dans

son ensemble sous le nom de Normandie. Le sol du jardin

fruitier ne devant pas être gazonné, on le divise, pour la

facilité du service, en plates-bandes séparées i>ar des sen-

tiers. Toute celle distribution du jardin fruitier est indi-

La forme de ce jardin n’étant pas rectangulaire, les com-

partiments irréguliers sont occupés par des plantations de

Pommiers-Paradis, de Groseilliers A et de Framboisiers B.

Les plates-bandes du jardin fruitier i)euvent être entourées

de bordures de Fraisiers, non pas en vue d’y récolter des

Fraises, mais ])Our préserver les jeunes racines des arbres à

fruit d('s ravages du ver blanc. Ce ver a une Pdle ])rédilec-
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lion poui' les racines du Fraisier, que, tant qu'il en trouve à

sa portée, il se jette sur elles et respecte celles des arbres.

Les meilleurs Fraisiers pour cet usage sont les Caprons,

dont les racines sont très-voluinineuses. Comme ces Frai-

siers ne remontent pas et qu'ils ne donnent par conséquent

qu’une récolte, on peut, aussitôt après cette récolte, arracher

tous les pieds qui paraiss(‘Ut souffrants et détruir(; les vers

blancs occupés à l onger leur racine. Ces Fraisiers sont si

robustes, qu'à moins que le ver blanc n'en ail dévoré la ra-

cine jusqu’au collet ils ne meurent pas.

Nous avons conseillé de i)lanter, entre les lignes des ar-

bres fruitiers en plein vent du verger, des lignes alternatives

de Pommiers greffés sur Douçain et de Poiriers grcifés sur

Cognassier, et destinés à être conduits en vases ou cor-

b(‘illes et en pyramides. A l’e.vception d’nn petit nombre

d’espèces, nous devons insister sur la nécessité d’e.xclurc

complètement du jardin fruitier les Poiriers greffés sur Co-

gnassier. Ce conseil, nous ne l’ignorons pas, est contiaire

à la pratique de la ])lupart des jardiniers; on ne trouve dans les

pépinières, pour les diriger sous forme de vase et de pyra-

mide, que des arbres greffés sur Cognassier; mais, appuyés

sur l’autorité du comte Lelieur, dont nue longue pratique

personnelle nous a mis à même de vérifier les assertions,

nous sommes convaincu de la supéiiorité des arbres greffés

sur franc, et nous désirons faire i)arlager celle conviction à

nos lecteurs.

Le jardin fruitier peut n’étre entouré de murs qu’au nord,

à l'est et à l’ouest; h' côté du sud peut être protégé par une sim-

ple haie à hauteur d’aiipui,qui,en donnant moins d’ombrage,

fera perdre moins de terrain. Si le jardin n'est pas exacte-

ment orienté vers les quatre points cardinaux, on aura soin

de n'entourer de murs que les côtés dont l'exposition permet

de les couvrir d'arbres en espalier. Les murs situés au midi,

au sud-ouest et au sud-sud-est, et faisant par conséquent

face au nord, au nord-est et au nord-nord-ouest, ne sont pas

s('ulement inutiles, ils sont nuisibles, car ils i)rivcnt une

partie du jardin fruitier de rinfluence directe des rayons so-

laires. Néanmoins une muraillé de peu d’étendue, à une ex-

position plus ou moins septentrionale, n’est pas sans utilité

dans le jardin fruitier; on y ))lanle en espalier les arbres
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Fig. "85. — Plan d’un jardin fruilier, d’après l’ancien mode de

distribulion 1).

(1) Légende des figures 785 et 786 :

C. Espaliers de poiriers en cordon oblique simple et plantés à 0",i0 d'inter-

valle.

1). Espaliers de pêchers, id.

E. Espaliers de pruniers, id.

F. F.spaliers de cerisiers

.

id.
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des fruits desquels on désire retarder la maturité, dans 1e

but d’en prolonger la récolte.

Dans les jardins fruitiers (fig. 78-5 et 786), la plupart des

arbres sont en pyramide, ou plutôt en cône. Malgré les

avantages de cette forme, elle présente aussi, selon M. Du
Breuil, de très-graves inconvénients, au nombre desquels

il faut placer les suivants ;

t® La charpente de ces arbres ne peut être complètement

formée, c’est-à-dire avoir 2 mètres de largeur à sa base et

6 mètres de hauteur que vers la douzième année, et le pro-

duit maximum ne peut être obtenu i|ue vers la quatorzième

année après la plantation.

2“ Ces arbres exigent beaucoup d’espace et conviennent

peu aux petits jardins. On ne peut alors placer qu’un petit

nombre de variétés et on n’a ainsi qu’une série d’époques

de maturité très-restreinte.

3® La formation de cette charpente exige beaucoup de

soins et des connaissances assez précises que l’on rencontre

trop rarement chez les jardiniers.

Fig. 786. — Coupe (te lu lig. 785 suivant la ligne A R.

G. E.spaliers de vignes en cordon vertical, à coursons opposés et plantés à

0'".5d d’intervalle.

11. Espaliers de groseilliers à grappes en cordon veiTical, planté's à O-.'dO

d'intervalle.

I. Ligne de frambroisiers plantés à 0“.ô0 en avant du mur.

J. Contre espalier double d'abricotiers eu cordon veriical, plantés à 0“.r)0

d’intervalle et abrités au printemps.

K. Poiriers en cône plantés à 5 mètres d’intervalle.

L. Poiriers disposés en cordon sp ral et formant un cylindre de 0'".no de dia-

mètre et 5 mètres de bauteur.

M. Pruniers en cône plaïués à .5 mètres d'intervalle.

N. Cerisiers en cône plantés à ô mètres d’intervalle.

O. Pommiers en cordon horizontal, plantés à 2 mètres d'intervalle et à

0“.2o du bord des plates-bandes.

P. Haies vives.

31.
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4° 11 est presque impossible de souslriiire ces arbres à

rinnueiice des intempéries du i)rinlemps.

il) 1 égemle des ligures "87 et 788 :

C. Espaliers des iioiriers soumis ii la furme en cordon oblique simple, et

plantés à ü“.-lO d'inlervalle.

D. Espalier de pruniers, id.

E. Espalier de cerisiers, id.

F. Espaliers de pérliers, id.

G. Espaliers de vignes, soumis à la forme en cordon vertical, à coursons

opposés cl itlanlés b O^.ô.') d'inlervalle.
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Kiifiii il n’y a pas une proporliun sullisanlo enlic In

produit de ces arbres et rélenducde lorrain qu’ils ocenponl.

Frappé de ees inconvénients, nous avons dû elicrelier

une autre combinaison. Voici celle que M. du Freuil con-

seille particulièreinent pour les jardins frnitiers situés cuire

la zone du Nord et le climat de l'Olivier ;

« Les murs (fig. T87 et 788) sont dirigés du nord au sud;

d’on il suit que les espaliers sont exposés à l’ouest en 0, à

l’est en F et on 11, au sud en E et en 1), au nonl en II et

on I. Une plate bande de l‘".50 de laryeur est établie en

avant de ces murs, et en avant de ces ])lates-bandcs, nn che-

min large de i mèires. Une ligne de petits Pommiers dis-

posés en cordon horizontal est établie sur le bord de cha-

cune de ces plates-bandes
, à du bord des chemins

La légende qu| accompagne les figures 787 et 788 indique

la distribution des diverses autres espèces le long des es-

paliers.

« La surface intérieure du jardin se trouve ainsi divisée

en quatre carrés. Ceux-ci sont partagés en plaie-bandes, .1,

K, L, M, larges de deux mètres et séparés par des chemins

de 1 mètre. Jusque-là cette distribution est en tout sem-

blable à l’ancienne indiquée par les figures 783 et 786. Voici

maintenent la modification importante que nous y appor-

tons. Les arbres en cône des plates-bandes de l’ancien jar-

din sont remplacés i>ar un contre-espalier double situé au

milieu de ces mêmes plates-bandes .1, K, L, M. Les figures

789, 790, 791 et 792 montrent le détail de ces contre-espa-

liers doubles.

II. F-spalicrs de groseilliers à grappes, soumis à la forme en cordon vertical,

plantés à 0“.2Ü d’intervalle.

I. Ligne de framboisiers ]ilantés à 0“.30 en avant du mur.

J. Contre -espaiier d'abricotiers disposés en cordon vertical, plantés à

0”.ô0 d'intervalle et abrités au prinlemi)s.

K. Contre-espaliers douilles de cerisiers, en cordon-spirale, iil.intés à O-.ôO

d'intervalle.

L. Contre espaliers doubles de prunier.s, id.

M. Contre-espaliers doubles de poiriers, id.

,X. Pommiers disposés en cordon borizontal unilatéral, plantés à 2 nièlres

d'intervalle et à 0'“.25 du bord des plates-bandes.

O. Fils de fer lixés au sommet des murs et re'iaiit transversalement entre eux

les poteaux des contre-espaliers.

P. Fils de fer lixés au sommet des murs et reliant entre eux, dans le sens

des lignes, les poteaux des cmtre-espaliers.

Q. Haies vives.
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« Des poteaux cylindriques A 'en bois résineux (fig. 789 et

l'ig. 7S9. — Vue (le fuce d'un contre cspalior (!', Ki". "'JO. — Tu de^ ai liic<

en COI don vertical dea
conlie-csiialier.'.

(1) l.Cÿcnde des figures 788, 78il et 7‘JO :

A. Poteaux placés a G mèires les uns des autrc.s.
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791 ), passés au sulfate de cuivre si l’on veut augmenter leur

l’i|;. 7!)l. — Vue ilc jirolil il'im contre-espalier.

B. Fils de fer galvanisés n" 11.

e. Fil lie fiT galvanisé n" U, reliant entre eux les |oieaiix sur la ligne et

(Ixé au sommet des murs.

B. r.nirtissi'urs.

E. Faites placées sur la face de devant du contre-espalier pour condu ie la

lige des arbres.

F. 1. altos placées sur la face de derrière.

0. Fil de fer reliant les poteaux cn're eux, en travers des lignes, et fixé au

sommet des muis.

N. Pommiers en cordon horizontal.
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<lurée, ayant 3"'30 do long ot 0"'l 4 de diamètre, sont on-

l'uncés dans le sol, à 0”.50 de profondeur, au milieu des

plates-bandes, et à environ 6 mètres les uns des autres. Des
(ils de 1èr galvanisés n“ 1 4 (P, lig. 787 et 792) passent sur le

sommet de chaque poteau dans le sens de lignes, en tra-

versant un pilon vissé sur ces poteaux, et vont s’attacher, à

chaque extrémité, au sommet des murs.

« D’antres fils de fer semhlahles (O, lig. 787, 788, 791 et

792) passent aussi sur le sommet des poteaux, mais dans

line direction perpendiculaire aux premiers, et vont égale-

ment se (i.xer au sommet des murs. Ces fils de fer sont par-

faitement tendus à l’aide du roidisseur Collignon (D, lig. 789

et 792). Ces poteaux ainsi eue iiiés au sommet et à la hase

sont solidement fixés. On jce ensuite sur chacune des

deux faces de la ligne de .leaux quatre fils de fer semhla-

hles aux premiers (B, fig.789, 791 et 792) et traversant un

piton vissé sur le côté des poteaux. Ces fils de fer sont éga-

lement tendus à l’aide d’nn roidisseur. ün fixe enfin contre

ces quatre derniers fils de fer, et de chaque côté de la

ligne, une série de petites lattes en bois de sciage de O^OI

d’épaisseur sur 0”".02 de largeur (C, F, fig. 789, 791 et 792).

Ces lattes, fixées sur les fils de fer au moyen d’un nœud de

fil de fer très-lin, sont placées à 0"'.30 l’ime de l’autre en les

alternant de chaque côté, comme le montre la fig. 792.

« Placés contre ces supports, sont soumis à la forme en

cordon vertical (fig. 790) et sont plantés de chaque côté des

contre-espaliers à O". 30 l’nn de l’autre, un contre chaque

latte. On établit, en outre, une ligne de petits Pommiers en

cordon horizontal (N, fig. 787, 788 et 791) à ü'"25 des bords

de chacune de ces plates-bandes. La légende qui accompa-

gne les ligures 787 et 788 indique la répartition des diverses

espèces le long de ces contre-espaliers.

« Coinjiarons maintenant les résultats de ce nouveau

mode de distribution avec les résultats de l’ancien mode. Les

ligures 783 et 787 embrassent exactement la même surface.

Les espaliers son* disposés de la même façon. Ne compa-

rons donc entre eux que les (juatre carrés intérieurs.

Ancien mode de dislribut'.on (fig. 783 et 786).

« Les quatre carrés intérieurs ne peuvent recevoir que

soixante arbres soumis à la forme en cône, et ayant 2 mètres
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(le largeur à la hase pour 6 nièlres d’élévation. Pour déter-

miner la longueur totale des branches de charpcnle (pie

peuvent fournir ces arbres, Iransforinons ces cônes en cy-

iindres de 2 mètres de diamètre et 2 mètres de hauteur. Les

branches latérales des arbres en cônes sont attachées à

O^.SO l’une au-dessus de l’autre; ou peut donc en jilacer si.x

l'ig. 7i)2. — l'iaii J'iiii coiUrc-esiialici' (voir lig. "SU .

P

sur une hauteur de 2 mètres. On peut admettre cinq séries

verticales de ces branches sur le périmètre de la lige : ce

qui fait trente branches latérales da I mètre de longueur

chacune ou .30 mètres de longueur de hranclu'S de char-

pente pour chaque arbre en cône, lesquels, multipliés par

60, donnent une longueur totale de 1 ,800 mètres de bran-

ches de charpente pour tous les arbres en cône des qua-

tre carrés.

« Nous devons ajouter un contre-espalier double d’abri-

cotiers I offrant une longueur de 18 mètres et une hauteur

de 3 mètres. Les arbres, disposés en cordon vertical, sont

plantés sur les deux faces à 0"'-.30 les uns des autres, ce qui

fait cent vingt arbres ayant chacun 3 mètres de hauteur, ou

en tout, pour ce contre-espalier, 360 mètres de longueur de

lirauches de charpénte.

« Comptons encore dix cylindres L recevant chacun trois

j.oiriers en cordon-spirale. Chaque Poirier pouvant attein-

dre un développement de 7 mètres, cela fait une longueur

totale de 210 mètres de tiges fructifères pour ces dix cy-

lindres.

« En réunissant ces diverses chiffres on obtient, pour les

(pialrecarrés intérieurs de ces jardins, consacrés aux arbres

en cône, une longueur totale de 2,370 mètres de branches

susceptibles de porter des fruits.

(' Nous devons rappeler que le produit maximum de ces

arbres ne pourra être obtenu que vers la quatorzième aimée

après la plantation.
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Nouveau mode Je distribution (fig. 787 et 788).

« Les contre-espaliers doubles qui occupent les quatre

carrés intérieurs du jardin offrent chacun une longueur de

18 mètres et line hauteur de 3 mètres. Les arbres en cordon

vertical étant plantés à O^.SO les uns des autres, les deux

faces de chaque contre-espalier peuvent en recevoir cent

vingt, et donner une longueur de 360 mètres de branches de

charpente. Ces contre-espaliers, au nombre de 12, fournis-

sent donc une longueur totale de 4,320 mètres de branches

de charpente.

« Ajoutons à cette quantité 432 mètres de cordons hori-

zontaux fournis par les Pommiers qui bordent les plates-

bandes, et nous aurons, pour les quatre carrés soumis à

cette nouvelle distribution, une longueur totale de 4,752 mè-

tres de branches de charpente. Le produit maximum des

arbres ainsi disposés pourra être obtenu vers la sixième

année au plus tard.

« Ces contre-espaliers nous donnent donc, pour la même
surface de terrain, moitié plus de branches de charpente,

et par conséquent moitié plus de fruits que les arbres en

cône, et leur produit maximum arrive huit ans plus tôt.

« On pourrait faire, il est vrai, deux objections à cette

nouvelle disposition ;
la première, que les frais d’acquisition

d’arbres sont beaucoup plus élevés que pour la même sur-

face plantée d’arbres en cône. En effet, dans ce dernier

cas, il suffira de 198 arbres au prix moyen de 0 fr. 73 la

pièce, ou 138 fr. 50 pour le tout. Tandis que pour lescontre-

espaliers il faudra t ,636 arbres au prix moyen de 0 fr. 70, ou

pour le tout 1 ,200 fr. La seconde objection est que les arbres

en cône n’exigent aucun support, tandis qu’il en faut éta-

blir pour les contre-espaliers. Il faut, en effet, pour la ser-

face dont nous nous occupons, 36 poteaux en bois à 3 fr.

le poteau, 108 fr
;
pour les fils de fer et la pose 150 fr., en

tout 258 fr.. qui, joints au prix d’acquisition des arbres,

donnent un total de 1,438 fr. c’est-à-dire 1,320 fr. de plus

que pour la plantation au moyen d'arbres en cône.

'< Nous répondrons d’abord à ces deux objections qu’il

suffira de trois années de produit maximum pour payer, et

au delà, cet excédant de dépenses, et qu’il restera encore

comme avantage, au profit des contre-espaliers, cinq années
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(Je produit maximum du double plus considérable que le pro-

duit des arbres en cône, pour la même surface de terrain.

Qu’en second lieu on i)ourra se dispenser presque com|dé-

l(ancnt de faire ces avances en plantant à demeure de jeunes

sujets destinés à être greffés en place, au lieu déplanter des

arbres greffés. En procédant ainsi, on aura à planter à de-

meure à rautonme 1 ,656 sujets d’un an, de premier choix,

et que l’on i)ourra greffer en écusson en juillet et août de

l’année suivante, ou en couronne an printemps suivant. Le

prix de ces sujets s’élèvera à environ 80 fr., qui, joints aux

i58 fr. de dépense pour les sni)ports des contre-espaliers,

formeront une avance de 338 fr. seulement, on un excédant

de dépense de 200 fr. en comparant ces frais aux frais né-

cessaires pour la plantation an moyen d’arbres en ctine.

« En suivant ce dernier mode d’opérer, on aura un retard

de deux années pour le produit maximum; mais il restera

encore un avantage de six ans au profit de la nouvelle mé-
thode comparée à l’ancienne.

« En résumé, la nouvelle distribution du jardin fruitier

que nous proposons offre donc sur l’ancienne les avantages

suivants :

« 1“ Produit maximum obtenu huit ans plus tôt;

« 2“ Rendement doublé pour la mémo surface de ter-

rain ;

« 3® Possibilité de soustraire très-facilement ces arbres à

l’influence des gelées tardives du printemps II suffira pour

cela de tendre en travers, au sommet des contre-espaliers

et de l’im à l’autre, une toile très-claire, qu’on laissera

jusqu’à la fin de mai ;

« Branches de la charpente plus régulièrement éclai-

rées que celles des arbres eu cône et se garnissant mieux de

rameaux à fruits ;

« 5° Possibilité de placer dans un petit jardin' un plus

grand nombre de variétés, et do pouvoir prolonger ainsi la

durée de la consommai ion de ces fruits
;

« 6° Simplicité extrême dans les opérations destinées à

la formation de la charpenle de ces arbres;

« T Enfin les vides laissés par la morl accidentelle de ces

arbres sont remplis bien plus rapidement qu’avec les arbres

en cône.

« En présence de pareils avantages, nous n’hésitons pas
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a conseiller d’iine manière presque exclusive ce nouveau
mode de dislribulion du jardin fruilier, au moins pour

la région située entre le climat du nord et celui de l’Oli-

vier.

« Pour ce dernier climat la dislribulion sera peu dil'fé-

rcn!c. Là toutes les espèces d’arbres fruitiers préfèrent la

position en plein air à celle en espalier, par suite de l’excès

de chaleur à laquelle ils seraient exposés contre les murs.

Ceux-ci ne sont donc nécessaires que pour servir de clô-

ture. Aussi le jardin fruitier, pour ce climat, pourra ne

différer du jardin indiqué par les figures '787 et 788 que par

la suppression du mur cenlral et parce que les murs du

midi, de l’est et de l’ouest, seront établis à la place occupée

par les haies vives. Tout l’intérieur sera consacré aux con-

tre-espaliers.

« Quant aux jardins fruitiers situés sous les climats du

Nord, ils coüleni beaucoup plus à établir. Là presque tous

les arbres ont besoin d’être placés en espalier pour donner

des produits assurés et de bonne qualité. Le périmètre de

remplacement sera donc disposé comme l’indiquent les fi-

gures 787 et 788 ; mais l’intérieur sera parlagé par une série

de murs de refend placés à 6 mètres les uns des autres,

ainsi que nous l’avons expliqué ailleurs. »

» Du Bdeuil. >>

{Reçue horticole.)

En Angleterre, comme dans les régions tempérées de la

France, on a longtemps considéré l’exposition du jilein

miili comme la meilleure de toutes; aujourd’hui on est bien

revenu de ce préjugé; les arbres en espalier exposés au plein

midi sont souvent grillés jiar la chaleur excessive des rayons

solaires au milieu dn jour; ces rayons cessent de les échauf-

fer de très-bonne heure dans l’après-midi. Les murs légère-

ment inclinés an sud-est ou au sud-ouest sont donc réelle-

ment les meilleurs, et, lorsqu’on a le choix, c’est l’exposition

qu’on adopte généralement.

La hauteur des murs peut varier enire 3 et 5- mètres; elle

se règle sur l’étendue du jardin fruitier. Un petit jardin en-

touré do hautes murailles est sombre et d’un aspect des-

agréable. Si sa forme est celle d’un rectangle très-allongé,

la hauteur ])arallèles des grands côtés ne de-
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vr;i pas dépasser 3 mètres ; s’il est carré et de grandeur

moyenne (iO à 50 ares), des murs do 3'". 50 seront d’nne

hantenr bien proportionnée; s’il dépasse 50 ares, on pourra

donner aux murs de clôture i mètres de hantenr.

Pour la construction des murs on doit la-élérer les bri-

ques aux moellons; quelques arêtes en pierres de taille, de

distance en distance, rendent les murs bien pins durables lors-

qu’ils sont construits en briques. Ce genre de construction

n’exige pas lin enduit continu sur tonte la surface du mur;
il suffit de reprendre les joints avec de bon ciment pour bou-

cher les interstices où les insectes pourraient se loger
;
dans

ce cas, il est essentiel de blanchir ces murs à la chaux.

En Belgique on place, en construisant la muraille, soit

des crochets, soit des tibias de moutons qui durent autant

que le fer. On les dispose ordinairement de quatre en quatre

rangs de briques; ils sont espacés entre eux dans les lignes

de 0“.50 à 0'".60, comme le montre la figure T93.

M
!

' > 1
:

1 N I
' l- i

rig. 7Ü3. — Tiljias de nioulon |jlaccs dans un imu' d'espalier.

Les murs destinés à recevoir des esjialiers doivent être

munis d’un chaperon à leur partie su])érieure. Les Anglais

rejettent l’emploi des chaperons permanents
;
ilsles regardent

comme nuisibles pendant l’été, et en effet, sous leur climat,

les arbres en espalier n’ont jamais, durant la belle saison,

trop de chaleur ni (le lumière; les auteurs anglais sont una-

nimes pour donner la ju'éférence aux chaperons mobiles,

qu’on enlève aussitôt (lue les froids ne sont plus à craindre.

En France, dans les départements situés au nord de Paris,

l’usage anglais des chaperons temporaires offre des avantages

réels sur reuqdoi des chaperons perinaueuts; mais sous un

ciel moins sombre, sous un climat moins bumide, il vaut

mieux que b; mur d’espalier ait un chaperon à demeure

(fig. '79'i), formé de tuiles qui se recouvrent cl maintenues

par une failière; ce chaperon u’a pas besoin d’offrir une

saillie de plus de 0"’.25 à 0“.30 en avant de la surface du mur.

pour l(^s ('spali(‘rs ordinaiivs. Si l'on doil y ajouùu’ une cou-
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vertiire temporaire, on plante au-dessous du sommet du mur,
dans la maçonnerie, des montants quelquefois en fer (tig.795),

Fijj. 7'Jl. — (ainporonjl'ie il’im nnir d'cspiUer.

le plus souvent en bois (fig. 796), sur lesquels on ctal)lit des

paillassons au moment où leur protection peut être efficace.

Fig. 7‘JC. — ClKipeion moliile ù montures en Dois.

Les treillages les plus usités pour le palissage des arbres

sont formés de montants croisés à angle droit par des tra-

verses horizontales, de manière à former des mailles carrées

do 0“'.22 de large sur 0”.'26 de hauteur; les brins du treil-

lage ont O”. 01 d’épaisseur et 0'".07 de large.

En Belgique on remplace le treillage par dos baguettes de
Cornouiller (Co/vuts satyjuined), fixées aux crochets du mur
et placées horizontalement si l’arbre est conduit en palmette;

quand, au contraire, les arbres ont besoin d’être palissés, on
forme avec ces baguettes soiqilcs uu ou deux demi-cercles

Itroporlionnés à la grandeur de l’arbre, comme on le voit

dans la figure 797.



L’Abricolicr donnant des fruits ])lus l)eaux quand on

le cultive en csi)alier, M. Victor IVsnel a imaginé un mur

Fig. 797. — lîaguellei rcm]ilaçant le treillage.

‘•rtificiel qui permet d’appliquer les arbres contre nn mur
pendant riiivcr et de les exposer en plein vent pendant l’été.

On trouvera les ligures et la description de ce mur au cha-

pitre des abris (fig. tü'l et suivantes).

Lorsque la nature des matériaux employés à la construc-

lion des murs permet d’y fixer des clous sans les dégrader,

on peut se passer de toute espèce de treillage pour le palis-

sage. A cet effet, au moment de cette opération, le jardi-

nier enveloppe, dans une petite bande de drap nommée loque,

longue de O^.Oa à 0"'.0() sur G^.03 à 0"'.0i do largeur, la

branche qu’il s’agit de fixe, mmur; il en réunit le.s deux

bouts, qu’il pose l’un sur : dri', à la place où le don doit

être fiché; le clou, en trr , r.-.aiit ce drap, entraine avec lui

une partie de l’étoffe, qui vie- : 'onsolider son scellement dans

emur. La fig. *98 représ( ’ c mode de palissage, aussi so-

ide que peu coûteux.
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Jardins à la Montreuil.

Les jardins de Montreuil sont coupés do distance en dis-

lance, sur tonte leur surface, par des murs qui n'ont pas d'au-

Ire destination que celle de supporter des espaliers; ces

murs, dans les enclos les mieux tenus, sont à 1 2 mètres les

uns des autres. Ils sont construits, avec beaucoup d’écono-

mie, en moellons que fournit le sol
;
on leur donne un enduit

de plâtre sur les deux surfaces, qui sont ordinairement uti-

lisées toutes les deux. L’épaisseur de ces murs est de 0"’.32,

et leur hauteur de 3 mètres à 3'”.5();ils reposent sur des

fondations de O^.iO à 0™.50 de profondeur. Le mètre cou-

rant de ces murs ne coûte, à Montreuil, crépissage compris,

que to fr., malgré le prix élevé de la main d’œuvre aux en-

virons de Paris.

Les murs des jardins de Montreuil sont coupés de Itjcn Itj

mètres par des pans de murs formant angle droit avec la

muraille principale; ces murs, construits des mêmes maté-

riaux, ont la même hauteur et la même épaisseur ; leur lon-

gueur n’excède pas la largeur de la plate-bande, largeur

qui est ordinairement de 2'". 50. Les murs de clôture de

chaque propriété sont constrniLs avec plus de solidité
,
en

raison de leur destination; on leur donne ordinairement

4 mètres de hauteur et O". 40 d’épaisseur; les fondations ont

O^.bO à O"". 60 de iirofondeur, selon le plus ou moins de soli-

dité du sous-sol. La direction générale des murs d’espalier

des jardins de Montreuil varie à l’inOni; les jardiniers de

celte commune sont convaincus qu’à Montreuil on peut ob-

tenir en abondance de bonnes pêches à toute exposition. En
principe c’est une erreur, mais ce n’en est point une à Mon-
Ircniljdont les jardins, ainsi que ceux des communes voisines,

s’étendent au bas et sur la pente d’une série de coteaux in-

clinés du sud-sud-est au sud-sud-ouest, et, sur une grande

longueur, au plein midi. Celte circonstance locale, jointe à

la nature d’un sol à la fois riche, léger, et chargé de sulfate de

chaux, iiermct en effet de faire réussir le Pêcher à toute

exposition; mais le même succès ne pourrait être espéré

ailleurs, en l’absence de l’iiiK' ou de l’autre de ces conditions.

l,es murs intérieurs |ieuveill être garnis d’arbres dos ileux

côtés. Nous ferons observer à ce sujet que les jardiniers de

Montreuil n’ont, avec raison, aucun égard à la symétrie, non
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liliKs fjii'à la direction des murs de clôture; ils no cherchent
que l’exposition la plus favorable, de sorte que le plus sou-
vent leurs lignes de murs intérieurs ont des longueurs inc-

Fig. lUl). — Plan iFim janliii à la .Montreuil.

gales (lig. 799), parce qu’elles ne sont pas parallèles aux
murs de clôture.
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HYOROFLASIE.

Lliijdroplasie est l’art d’employer les ajutages destinés à

l'orcer l’eau jaillissante à prendre toutes sortes de formes.

L’iiydroplasie n’a été étudiée et mise en usage jusqu’à ce

jour que sur une très-petite échelle et comme un objet

d’amusement. Elle ])eut cependant produire de grands ef-

fets dans les jardins paysagers où l’on a des eaux jaillis-

santes à sa disposit,ion, et nous avons lieu de nous étonner

que les architectes de jardins aient jusqu’à ce jour si peu

pensé à en tirer parti. Sa théorie .n’est pas difficile à con-

cevoir; elle se borne à combiner la force de l’eau jaillis-

sante avec les différentes formes des ajutages que l'on

adapte au bout du tuyau j)ar lequel l’eau s’échappe. Un peu de

raisonnement et d’expérience apprend bientôt quelle forme

doit prendre l’eau au moyen de tel ou tel ajutage, et l’on jouit

d’autant plus vivement de ces combinaisons, que le résultat

dépasse toujours les espérances qu’on avait conçues.

Nous pensons donc faire plaisir à nos lecteurs en mettant

sous bnirs yeux les ligures et l'explication de quelques aju-

tages, non-seulement afin qu’ils puissent en faire exécuter

de semblables, mais encore pour leur faciliter les moyens

de les varier selon leur goût ou le l)esoin des localités.

Chaque ajutage porte le nom de la forme ou de l’emliléme

que représente l’eau (|ui s’en échappe. On peut appliquer

ces pièces à un jet de 0"'.02 à O^.OS de diamètre intérieur;

les pièces fortes et compliquées exigent même cette der-

nière proportion.

De pareils jeux hydrauliques, adaptés à de petits bas-

sins dans les .serres ou les orangeries, et alimentés par

d(!s réservoirs qu'il est facile et peu dispendieux d’établir,

offriront aux propriétaires une nouvelle jouissance.

Nous snpposons le jet ordinaire placé au milieu d’un

bassin, et formant un cylindre diminué du haut, sur lequel
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on paisse enter les pièces mobiles, dont le tube inférieur

devra être, à cet effet, lui peu plus fort, de manière que ces

pièces puissent entrer Tune dans l’autre comme les cylindres

d’un tuyau de poêle. La pièce mobile est retenue par un cro-

chet qui entre dans un anneau soudé au jet ordinaire fixe.

Il est essentiel, pour changer et placer les pièces, qu’un

robinet puisse arrêter à volonté le cours de l’eau
; ce robi-

net sert aussi, selon qu’on le tourne plus ou moins, à mo-

dérer ou à développer la force du jet.

A. GerbeduPalais-Roiial{i]g.8QQ). Cette pièce, facile à exé-

cuter, se compose d’un tube en cuivre laminé, couvert d’une

plaque bombée et percée de six à dix-huit trous, suivant la

quantité d’eau dont ou dispose. En bombant plus ou moins

la plaque, on donne plus ou moins de divergence aux jets.

B. Tulipe ou. Gobelet à pied (fig. 801). L’ajulage de cette

figure se conqiose d’un luyau aa, vers le milieu duquel on

a placé, pour s’opposer au passage du liquide, un cône ren-

versé b, analogue à celui qui produit la cloche dans la

figure 802, et qui force une partie de l’eau à sortir, en

se dirigeant vers le.has, sous la forme d’une cloche la-

minée plus ou moins longue, qui sc divise ensuite en plu-

32
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sieurs branches. Le soinmel du tuyau se termine i)ar un

entonnoir c dont les l)ords sont légèrement renversés, et

duquel l’eau s’évase en une lame Irès-minee, et figure une

tulipe. Si, avant de laisser échapper l’eau, on place une

chandelle allumée d, ou toute autre flamme de couleur, sur

le milieu de l’ajutage, elle ne s’éteindra pas, et on ta verra,

avec toutes ses modifications, au travers de la tulipe c.

C. Cloche, ou l’ompe pnenmaliqiie (fig. 802). Elle se com-
pose d'un tube semblable à celui de la figure 80

1 , traversant

une plaque de cuivre Ijombée 6; le tube est couronné i»ar

un petit chapeau qid se visse comme le cône renversé de

la même figure. Ce chapeau, plus ou moins descendu, se-

lon la force de l’eau, produit la forme d’une cloche. Ou
place trois bougi('s allumées sur la plaque; si l’eau forme

une cloche cxa< lemcnt fermée, les lumières s’éteignent dès

qu’elles ont consumé l’oxygène qui s'y trouvait contenu, et

la fumée qu’elles dégagent produit une teinte bleuâtre sous

la cloche. Cette pièce est d’un effet remarquable.

1). Moulinet àcorhedle (lig. 803). Au momenl où on lâche

l’eau, on n’a d’abord que le jet vertical ;
mais bientôt les deux

moulinets à quatre branches courbe.^, poussés par l’eau

qui sort de l’extrémité rétrécie do leurs branches, se met-

tent à louruer en sens contraire. On voit qu’ici, comme

dans idnsieurs autres pièces, la force de l’eau produit le

même i‘ffet qiuî le feu dans certaines pièces d’artince.

K. Cerhe avec tulipe (lig. 801). Elh‘ a pour jet central la

gerbe lig. 800, dont les lilels moulent obliquement, pour

re'.omlu'r eu ))oussière humide eu dehors de (piaire vases
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formés de toiles d’eau. Le tissu de ces calices hydrau-

liques, après s’être déroulé, s’élève jusqu’à une cerlaine

hauteur, s’effrange et retombe en bruine. Quand les rayons

du soleil frappent sur ce jet, chaque calice forme un petit

arc-en-ciel, et ces quatre arcs-en-ciel sont couronnés par

l’arc-en-ciel que produit le jet supérieur. La nuit, quatre

bougies allumées peuvent être placés dans ces calices;

elles produisent des effets d’optique charmants.

F. L’Oraye (fig. 80o). Deux tubes de cuivre, partant d’une

seule tige, se rencontrent à O".! 2 de distance, et lancent

l’un contre l’autre un jet d’eau qui produit l’effet d’une

lame de cristal, si on n’ouvre pas entièrement le robinet
;

mais, si on laisse.à l’eau toute sa force, les jets, en s’entre-

choquant, produisent l’effet de deux nuages poussés par

des vents contraires, et dont il résulte une pluie fine

accompagnée d’un certain bruit.

G. Tuba à mousse. La fig. 80(j représente un tube dans le-

quel on a placé plusieurs corps qui s’opposent au cours naturel

de l’eau et qui divisent le jet de manière à le réduire en une
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mousse blanche neigeuse que la gravure ne peut rendre,
mais dont l’aspect est curieux.

ll.Les7’roisg'er6es(rig.807).Riendeplusgracieuxque l’effet .

produit par ces trois gerbes dont l’eau se brise en perles écla-

Fig. KüS. Kig. 809.
Moulinel à l'oice centrifuge. Moulinet à forco centrifuge.



IIYDROPLASIE. 569

tantes de blancheur et d’une finesse impalpable. Elles en-

tourent un jet central qui soutient et fait danser en l’air un

petit personnage analogue au Derviche (fig. 817).

I. Moulinets à force centrifuge (fig. 808 et 809). Ce sont des

modifications du moulinet, c’est-à-dire des effets de force

centrifuge. Le tournoiement des deux gerbes latérales et

le croisement des quatre jets servant de moteurs à la fig.

808 sont aussi surprenants que gracieux.

J. Appareil à cinq combinaisons (fig. 810). Cet appareil

peut à lui seul donner cinq combinaisons, et, par consé-

q\ient, cinq formes différentes.

U
Fig. 810. — Appareil à einq comhinaisons.

Il se compose de trois tubes s’ajustant les un^au bout des

autres, a, b, c. Deux capsules e f, dont l’ime des faces es

32,
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concave et l’autre convexe, se posent l’une sur l’autre. Une

autre capsule supérieure y tenuine l’appareil.

K. Volute double. La figure 810 représente une pièce tour-

nante basée sur les principes de lafig. 803; elle se compose de

cinq jets, dont les entre-croisements produisent une sorte de

volute double d’un effet agréable et surprenant.

L. Double jet vertical et cloches. Une autre application du

même principe a produit une pièce à deux effets (fig. 812

et 813); le jeu se compose de deux jets verticaux et de deux

petites cloches accessoires; si on ouvre les capsules qui

produisent les cloches , les jets s’élèvent et se croisent en

tournant comme dans la fig. 8 1 3; si on serre les capsules

de manière à supprimer l’effet des cloches, les jets s’élè-

vent, toujours en tournant, de manière à produire le jeu de

la figure 808. En retournant ces mêmes capsules, on obtient

l’effet indiqué par la figure 805.

M. Coupes et Cloches triples. Les ligures 8l i, 815 et 816

font voir qu’en changeant la position des capsules, c’est-

à-dire en les retournant
,
on produit des coupes ou des

cloches qui se combinent de manière à donner diverses

formes tonies fort agréables. Chacune dos capsides a un
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double fond qui laisse un vide au centre, alin que la con-
cavité soit plus faible que la convexité.

Fin- S15. — Coupes cl cloche. Fip'. SIO. — Cloche triple.

JN . Le Deroiche (fig.8 17) . Cette pièce se compose d’une boite

conique en fer-blanc léger, enlevée sur un jet d’eau et

maintenue en équilibre au moyen de quatre tiges de fer. On
pose l’appareil sur la vasque et on fait partir le jet, dont

toute la lorce se concentre sous le cône, qui, avec ses quatre

tiges faisant l’office de balanciers, se soutient si bien sur le

jet, qu’on l’a vu y rester des heures entières.

Il est aisé d’orner cet appareil d’une corbeille de fleurs,

d’une petite pièce d’artifice, etc. Au moyen de bandes de fer-

blanc soudées en spirale dans l’intérieur du cône, la force

ascendante de l’eau imprime un mouvement de rotation à

toute la pièce, et ce mouvement peut donner lieu à une
foule de modifications plus ou moins amusantes.

• On a établi sur le cône de la pièce une table recouverte de

taffetas tombant en draperie; elle est garnie aux quatre

coins de bougies allumées. Sur cette table est fixée une fi-

gure habillée en derviche, dont les membres mobiles sont

mis en mouvement par des fils de métal correspondant à dos

roues soudées dans la boite, et que le jet d’eau fait tourner

continuellement. Lorsque ce derviche est élevé sur le jet,

on le voit danser et gesticuler. Les membres mobiles de la

petite figure doivent être faits avec de la moelle de sureau.

On peut varier cette pièce de diverses manières.
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Le jet qui doit la porter ne peut avoir moins de O^.Ot^
à 0"'.0I5 de diamètre intérieur à son orifice, et le tuyau de

Fig. 817. — Derviche lourneur.

conduite qui amène l’eau doit mesurer près de 0"'.025 de

diamètre intérieur pour avoir la force d’impulsion conve-’

nable.
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SOUFRAGE DE LA VIGNE.

On pourrait faire deux parts des ealamités qui affligent

l’humanité :

Les maux que nous allirons sur nous par notre faute ;

Les maux que nous pourrions éviter si nous voulions

nous en donner la peine.

Je crois qu’après cela il ne reste plus grand’chose pour

la fatalité.

La fatalité est la ressource des ignorants et des mal-

adroits. On atiribue au destin les accidents que l’on n’a pas

su détourner.

La vie de l’humanité est une lutle incessante contre la

fatalité. Chaque invenlion nouvelle, chaque procédé nou-

veau, chaque découverte, chaque machine, est une victoire

remportée sur la fatalité, sur la destinée, sur la nature.

Jenner a vaincu la petite vérole
;

Franklin a vaincu la foudre et désarmé les dieux;

Les ingénieurs italiens ont vaincu les inondations du Pô;

pourquoi ne vaincrions-nous pas celles du Rhône et celles

de la Loire?

Partout, dans celte bataille pacifique et féconde de

l’homme contre la nature, la victoire nous reste quand nous

savons persévérer, quand nous savons vouloir.

Or nous ne voulons pas toujours.

Lorsqu’un malheur les frappe, la plupart des hommes
aiment mieux se lamenter que se guérir.

Voyez pour la vigne.

On a découvert un remède souverain, absolu, contre la

maladie de la vigne qui, depuis cinq ans, a ruiné des con-

trées entières. Croyez-vous que les vignerons, en appre-

nant cette heureuse nouvelle, se soient empressés d’appli-

quer à leurs ceps la panacée qui doit leur rendre leur

ancienne fécondité?

Pas le moins du monde.

Les novateurs, c’est-à-dire les fous, ont e.xpérimenlé le
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remède, et bien leur en a pris; ils ont retrouvé, pour une

dépense légère, leurs récoltes d’autrefois; les sages se sont

abstenus.

En Franco, les sages sont les plus nombreux; ils ne

croient pas à l’efticacité du soufrage; ils espèrent que la

maladie s’en ira comme elle est venue; les plus sages entre

tous les sages ont arraché leurs vignes. C’est encore une
manière de guérir la maladie : tuer le malade.

Malgré l’incrédulité des uns, l’hostilité systématique des

autres, l’apathie du plus grand nombre, le soufre a fait

son chemin, mais seulement encore parmi les savants et

les fous.

» Le soufrage revient trop cher, » disent les gens qui

n’ont jamais acheté de soufre et qui seraient fort embar-

rassés pour dire le prix d’un kilogramme.

« L’application de cet agent est impossible, «> disent

ceux qui n’ont jamais essayé.

« Le vin doit sentir le soufre, » prétendent ceux qui ont

bu cent fois sans s’en apercevoir du vin renfermé dans des

barriques soufrées.

Les rares cultivateurs qui ont essayé le soufre d’après

les conseils de M. Kyle, en Angleterre, et de M. Duchar-

tre, à Paris, après les expériences eu grand de MM. Gon-
tier et Marès, s’en sont très-bien trouvés et ont continué;

mais ils ont eu jusqu’ici bien peu d’imitateurs!

Voici un propriétaire de l’Hérault dont la récolte a été

sauvée par le soufrage et qui cherche à faire pénétrer la

vérité dans l’esprit de ses voisins. Ecoutez son histoire; se

croirait-on dans un siècle qui a cru devoir s’attribuer la

dénomination prétentieuse de siècle des lumières?

Je cite textuellement le mémoire :

« M. Laforgue possède une i)Clite vigne de 30 ans, encla-

vée au milieu du domaine de Saint-Martin, de la commune
do Quarante (Hérault). On n'a pas soufré dans ce domaine;

la récolte a été presque nulle depuis trois ans, et la petite

vigne entourée de ce vignoble infesté a toujours produit

sa récolte ordinaire. En 185o, elle a donné une magni-

fi(iuc récolte : 49 hectolitres de bon vin, 133 litres par are.

« Un de ses voisins de terre n’avait pas vendangé une

vigne pendant trois ans; il s(> décide à l'arracher, et il en >•
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avait ilàjà aiTaclio imo partii*; InmoiiMio cdle l'aiilo, M. La-

foi’j^iie lui offre de soufrer la vij>ne pour sou propre

eoiiiple, à la seule coudiliou que ses frais lui seront rem-

hoursés s'il y a belle récolte; sur ses instances on soufre

colle vigne perdue cl condainuée, elle donne aux ven-

danges un revenu énorme.

« .M. Ifartlu'z, agent rural de .M. Laforgue, liomme Irés-

iulelligenl, acheta en l8ol une vigne d’nn lieetare,(pi’ilpar-

lagea avec son frère. M. Harihez a soufré sa moitié comme
les vignes d(' M. l.aforgue, il a toujours eu helle récolli';

son frère, ipii s'est obstiné à m» pas soufrer, n’a pas ven-

dangé sa moitié pendant trois ans. QuillanI le jtays, il vend

eu liiver I85i sa moitié d(‘ vigne à >1. Barthez; celui-ei

soufre également les deux moitiés l'ii 18,‘>5 : plus de diffé-

rence entre b's deux portions. Li' produit de rh 'Clare total

fut de 12 becloliires.

« Ou a déjà dit que les propriélair,'S de t^fuaraule oui été

lents à imiter leur habile compatriote; mais peu à pou ils

se sont rendus à révidenee, et il est reniar(|uahle que eha-

eun d’eux, en soufrant, a eu de belles récoltes sur les

mêmes vignes (pii ne produisaient rien auparavant; eu

IS.'jo, tous les propriétaires ont soufré, et ils ont eu d('

beaux produits. Lu seul a iiersisié à ne pas vouloir faire

('omme les autrc'S, .M. Mourel, et('’osl ici la preuve la plus

inconleslable de l’elTieacilé du soufrage; piMulaut qiu' tous

les propriétairi's do la eommiine ont (ui bonne léeolle, il

n’a (Ml, lui, sur environ 20 lieelari's de vigiu's, que 12 lue-

lolilres d(> viii, moiii.s iiiii' la pelib' vigne d’un tiers (I’Irt-

taredont nous avons parlé plus haut!,.. On ne peut e(M'l(‘s

trouver de iireiive idiis coneliiqute.

'< .M. Mouri'l, désormais convaincu, est aujourd’hui un

(les plus ard(Mils iiroiiioleiirs du soufrage de la vigne.

(I Les récoltes d(' M. l.aforgue de I8')i et I8’>:i ont été

aussi bonnes ipio celles di' I8.')2 et d(' I8ü3. Il a veiulangé.

piMidanl ees qualri' annéi's fuiK'sles luiiir la vigne, comme
il avait vendangé en 18 '.I, avant riiivasiou, et eouuiie il

espéri' bien vendanger toujours, sauf sinistres aeeideiilels

et iiidépendanls d(‘ roidiiim.

,!(' lie suis éloinie ipie d’iiiie chose, e’ivsl qu’un u’ail pas

l.ipidé M. Lafurgiii' pour les serviics qu’il lUMidait au pays.
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Jusqu’à ce jour on avait encore une espèce de prétexte

pour ne pas soufrer les vignes malades; le remède n’avait

pas encore reçu la consécration authentique, solennelle,

d’un corps savant. La Société d’encouragement vient de

donner, par l’organe de M. Barrai, rédacteur en chef du

Journal d’Agriculture lyratique, un certificat sans réplique

au précédé du soufrage de la vigne. Le travail du savant

rapporteur contient la description de la maladie, l’histori-

que des divers remèdes qui ont été employés, et une con-

clusion scientifique et pratique en faveur de l’application

du soufre.

Une somme considérable affectée par le gouvernement



el par la Société à la solution de ccllo qiieslion a clé dislri-

Ijuée aux iiivciilcurs, aux promoteurs et aux principaux

vulgarisateurs de la inéthode du soufrage des vignes.

Aujonrd’luii il n’y a plus à hésiter, et voici conmient il

faut s’y prendre pour appliquer le remède :

La tlcur de soufre (soufre sublimé) n’est pas indispen-

sable pour le traitement de la vigne
;

le soufre pulvérisé

mécaniquement vaut tout aulaiU; il en faut le double, mais

il coûte beaucoup moins cher.

On appli(pie le soufre, soit avec une boite à houppe

(lig. 818 à 821), ou à sablier en fer-blanc, soit avec un

soufflet très-simple (fig. 822 et 82.3), inventé par M. Dela-

vergne, et qui coûte 2 fr. 'iO. Ca n’est pas ruineux.

On compte cinq journées de femme et 50 kilogrammes

l-iï. 822. — Smidlol ilo >1. Delavei jjiie. l'r;;. 823. — Tincri; ilii 'milllc:.
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de .soidre pour cliaque soufrage sur uu hectare. Le prix

du soufre est encore très-varial)le. On le paye de 25 à

50 fr. les fOO kilogrammes; mais, si la consommation se

régularise, il ne vaudra pas plus de 10 à 12 fr.,

Il faul, au maximum, trois soufrages. Le premier sou-

frage se fait pendant la floraison ou en mai; il est i)resque

préventif. On doit faire le second soufrage vers la seconde

moilié du mois de juin, lorsque roïdium apparait de nou-

veau. Le troisième et dernier soufrage se fait en juillet et

conduit les raisins jusqu’à la récolte à l’abri des atteintes

de la maladie. Les raisins, guéris au moment de la vérai-

sou, n’ont plus rien à redouter de roidium.

Il va sans dire que, si la maladie cède à la première ap-

plicalion, il est inutile d’appliquer des remèdes à uu malade

tléjà guéri.

Donc il est bien démontré aujourd’hui que nous aurons

du vin si nous voulons, ou plutôt si messieurs les vigne-

rons consentent à ne plus se laisser ruiner. Nous savons

bien (pie c’est dur de se décider à récolter comme d'habi-

b*ii. - Viui cicn îuuliiiul (Il s '
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ude de nombreuses pièces de vin (|iii se vendronl plus

cher qu’autrefois; mais nous espérons que les propriélaires

de vignes se sacrifieront par pur patriolisme, cl que rannée

prochaine on soufrera les vignes et on récoltera du bon

vin sur loule la surface de la France vinicole.

La figure 824 représente un vigneron opérant le soufrage

à l’aide du soufflet Delavcrgue. Victor Borie.
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HEVÜE HORTICOLE
nÉDKiÉE PAn MM.

VICTOR RORir:, (le la Soficliî impériale d’IIorUcultnrc ;

DU BRUUlU, rliar"é. du cours d’ArboricuUurc au Conservaloire des Arts et Métiers;

llEUy.Û, professeur à l'École d’Agricullure de Grignon;

GRa-:.>TAVD; ll/\RDV, jardinier en chef du potager du palais de Versailles;

L.UCOQ, directeur du Jardin des Plantes de Clermont-Ferrand;

mVKTl\S. directeur du Jardin des Plantes de Montpellier;

VliUi>IAVl\\ PICPIX, chefs des cultures et des serres au Jardin des Piaules de Paris

,

VluifiORi:^, des Sociétés inipériales d’Hôrticulture et d'Agriculture, etc., clc.

UHacleurs du ItOS JMllHMBtl

Parail le 1" el le J 6 du mois en un cahier de 32 pages in-8, avec de nombreuses gravures,

et forme fous les ans un beau volume in-8 de 700 pages el 200 gravures.

CONTENANT

(out ce qui paraît d’intéressant en horticulture, comme plantes nouvelles»
utiles ou d’agrément» nouveaux procédés de culttire.

La Heviie hoHicole, redigée en grande partie par les auteurs du

Bon Jardinier, (pii ont voulu en faire le coiuplénient de cet ouvrage,

contient l’application, pour tontes sortes de plantes et dans toutes les

circonstances possibles, des principes qui sont développés dans cet im-

portant traité de culture. 11 snflira donc, pour être an courant des pro-

grès de la science horticole, tant en France qu’à l'étranger, de se pro-

curer la dernière édition du Don Jardinier et de recevoir la Beviie

liorlicole, dont les 2 4' livraisons, publiées dans l’année, forment im

beau volume de 700 pages in-8 avec 200 gravures.

Les plantes d’ornement sont aujourd’hui extrêmement nomlirenses

,

et Imi.s les jours elb'S tendent à se multiplier encore; leur di^linrtion,

soit générique, soit spécifique, fondée sur la connaissance de leurs carac-

tères botaniipics, forme une [larlic essentielle de la sciolce du jardinier

et de riiorliculteur. C’est dans le but de faciliter cette connaissance (pie

notre lleuiie décrit avec détail les esjièces nouvelles les jilus remar-

quables, et qu’elle donne, pour beaucoup d’cnti c elles, des figures des-

sinées avec soin, en même temps qu’elle fait connaitre les procédés de

leur culture.

Tous les nonvc’anx procédés de taille des arbres fruitiers sont figurés

et décrits par des arboricult 'urs
;

la culture marairbère, la cnlhirc des

légumes de primeur, sont l’objet d’études spéciales faites avec le jilus

grand soin, particidièremciit dans les marais si rcmar(|ualdcs des en-

virons de Paris. Fnlin, la Beviie donne le dessin, la dcscri]ition, b-



prix et l'appréciiition raisonnée de tous les nouveaux instruments

d'horticulture.

Partant de ce principe, que les connaissances de tous doivent proliter

à tous, nous ouvrons notre Journal à quiconque veut bien nous adresser

ses propres observations. Nous publierons toutes celles de ces commu-

nications qui nous paraitront utiles, en laissant à chacun la responsabi-

lité des laits ou des idées qu’il énonce, et en nous réservant le droit de

les discuter.

La publication d'une nomenclature de plantes expérimentées par les

abonnes de la Hevue est une heureuse innovation qui peut servir à

mettre les horticulteurs eu garde contre les illusions des catalogues et

éviter aux lecteurs de la Hevue des dépenses inutiles et des déceptions

lâcheuses.

La Revue horticole se distingue de presque toutes les autres publi-

cations analogues par la modicité de son prix, qui la met à la portée du

jardinier le moins aisé.
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